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A  LA  SEREN1SSIME  PRINCESSE 


Elisabeth, 

PREMIERE  FILLE  DE  FREDERIC,  KOI  DE  BOHEME, 
COMTE  rALATIH  ET  PBIKCE  ELECTEUR   DE  ^'EMPIRE. 


Madame, 

Le  plus  grand  avantage  que  j'aie  re^u  des  ecrits 
que  j'ai  ci-devant  publies  a  ete  qu'&  leur  occasion 
j'ai  eu  l'honneur  d'etre  connu  de  votre  altesse ,  et 
de  lui  pouvoir  quelquefois  parler,  ce  qui  m'a  pro- 
cure le  bonheur  de  remarquer  en  elle  des  qualit£s  si 
raresetsi  estimables,  que  je  crois  que  c'est  rendre 
service  au  public  de  les  proposer  a  la  post£rit6 
pour  exemple.  J'aurois  mauvaise  grace  k  vouloir 
flatter,  ou  bien  a  ecrire  des  choses  dont  je  n'aurois 
point  de  connoissance  certaine  ,  principalement 
aux  premieres  pages  de  ce  livre ,  dans  lequel  je  ta- 
cherai  de  mettre  les  principes  de  toutes  les  verites 
que  l'esprit  humain  peut  savoir.  Et  la  gen^reuse 
modestie  que  Ton  voit  reluire  en  toutes  les  actions 
de  votre  altesse  m'assure  que  les  discours  simples 
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et  francs  d'un  homme  qui  n'£crit  que  ce  qu'il  croit 
lui  seront  plus  agreables  que  ne  seroient  des  louan- 
ges  ornees  de  termes  pompeux  et  recherches  par 
ceux  qui  ont  6tudi6  l'art  des  compliments.  C'est 
pourquoi  je  ne  mettrai  rien  en  cette  lettre  dont  l'ex- 
p&ience  et  la  raison  ne  m'ait  rendu  certain ;  et  j'y 
ecrirai  en  philosophe  ainsi  que  dans  le  reste  du 
livre.  II  y  a  bien  de  la  difference  entre  les  vraies 
vertus  et  celles  qui  ne  sont  qu'apparentes;  et  il  y  en 
a  aussi  beaucoup  entre  les  vraies  qui  precedent 
d'une  exacte  connoissance  de  la  v6rit6,et  celles  qui 
sont  acco*npagn£es  d'ignorance  ou  d'erreur.  Les 
vertus  que  je  nomme  apparentes  ne  sont,  &  pro- 
prement  parler,  que  des  vices ,  qui ,  n'6tant  pas  si 
frequents  que  d'autres  vices  qui  leur  sont  contrai- 
res ,  ont  coutume  d'etre  plus  estim£s  que  les  vertus 
qui  consistent  en  la  mediocrity ,  dont  ces  vices  op- 
poses sont  les  exces.  Ainsi ,  k  cause  qu'il  y  a  bien 
plus  de  personnes  qui  craignent  trop  les  dangers 
qu'il  n'y  en  a  qui  les  craignent  trop  peu ,  on  prend 
souvent  la  t&n&rite  pour  une  vertu ;  et  elle  delate 
bien  plus  aux  occasions  que  ne  fait  le  vrai  cou- 
rage. Ainsi  les  prodigues  ont  coutume  d'etre  plus 
lou6s  que  les  lib&raux;  et  ceux  qui  sont  veritable- 
ment  gens  de  bien  n'acquierent  point  tant  la  repu- 
tation d'etre  d6vots  que  font  les  superstitieux  et 
les  hypocrites.  Pour  ce  qui  est  des  vraies  vertus , 
elles  ne  viennent  pas  toutes  d'une  vraie  connois- 
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sance ,  mais  il  y  en  a  qui  naissent  aussi  quelquefois 
du  defaut  ou  de  1'erreur  :  ainsi  la  simplicity  est  sou- 
vent  la  cause  de  la  bonte,  souvent  la  peur  donne 
de  la  devotion ,  et  le  desespoir  du  courage.  Or  les 
vertus  qui  sont  ainsi  accompagnees  de  quelque  im- 
perfection sont  differentes  entre  elles ,  et  on  leur 
a  aussi  donne  divers  noms.  Mais  celles  qui  sont  si 
pures  et  si  parfaites  qu'elles  ne  viennent  que  de  la 
seule  connoissance  du  bien ,  sont  toutes  de  meme 
nature,  et  peuvent  etre  comprises  sous  le  seul  nom 
de  la  sagesse.  Car  quiconque  a  une  volonte  ferme 
et  constante  d'user  toujours  de  sa  raison  le  mieux 
qu'il  est  en  son  pouvoir ,  et  de  faire  en  toutes  ses 
actions  ce  qu'il  juge  etre  lemeilleur,  est  veritable- 
men  t  sage  autant  que  sa  nature  permet  qu'il  le  soit ; 
et  par  cela  seul  il  est  juste ,  courageux ,  moder£ ,  et 
a  toutes  les  autres  vertus ,  mais  tellement  join- 
tes  ensemble  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  paroisse 
plus  que  les  autres :  c'est  pourquoi ,  encore  qu'elles 
soient  beaucoup  plus  parfaites  que  celles  que  le 
melangede  quelque  defaut  fait  6clater,  toutefois ,  a 
cause  que  le  commun  des  hommes  les  remarque 
moins ,  on  n'a  pas  coutume  de  leur  donner  tant  de 
louanges.  Outre  cela ,  de  deux  choses  qui  sont  re- 
quises  a  la  sagesse  ainsi  decrite ,  a  savoir  que  l'en*- 
tendement  connoisse  tout  ce  qui  est  bien  et  que  la 
volonte  soit  toujours  disposee  a  le  suivre,  il  n'y  a 
que  celle  qui  consiste  en  la  volonte  que  tons  les 
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hommes  puissent  egalement  avoir ,  dautant  que 
l'entendement  de  quelques  uns  n'est  pas  si  bon  que 
eelui  des  autres.  Mais  encore  que  ceux  qui  n'bht  pas 
tant  d'esprit  puisseut  etre  aussi  parfaitement  sages 
queleur  nature  lepermet,  etserendre  tres  agreables 
a  Dieu  par  leur  vertu ,  si  seulement  ils  ont  toujours 
une  ferme  resolution  de  faire  tout  le  bien  qu'ils  sau- 
ront ,  et  de  n'omettre  ri$n  pour  apprendre  celui 
qu'ils  ignorent;  toutefois  ceux  qui  avec  une  con- 
stante  volonte  de  bien  faire  et  un  soin  tres  parti- 
culier  de  s'instruire  ont  aussi  un  tres  excellent  es- 
prit ,  arrivent  sans  doute  a  un  plus  haut  degr6  de 
sagesse  que  les  autres.  Et  je  vois  que  ces  trois  cho- 
ses  se  trouvent  ttes  parfaitement  en  votre  altesse. 
Car  poiu*  le  soin  quelle  a  eu  de  s'instruire il  paroit 
assez,  de  ce  que  ni  les  divertissements  de  la  cour, 
ni  la  facon  dont  les  princesses  ont  coutume  d'etre 
nourries ,  qui  lesdetournententieremeynt  de  la  con- 
uoissance  des  lettres,  n'ont  pu  empecher  que  vous 
n'ayez  etudie  avec  beaucoup  de  soin  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  les  sciences  :  et  on  connoit  1'ex- 
cellence  de  votre  esprit  en  ce  que  vous  les  avez 
parfaitement  apprises  en  fort  peu  de  temps.  Mais 
j'en  ai  encore  une  autre  preuve  qui  m'est  particu- 
liere,  en  ce  que  je  n'ai  jamais  rencontre  personne 
qui  ait  si  generalement  et  si  bien  entendu  tout  ce 
qui  est  contenu  dans  mes  ecrits.  Car  il  y  en  a  plu- 
sieursquiles  trouvent  tres  obscurs,  meme  entreles 
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meilleurs  esprits  et  les  plus  doctes ;  et  je  remarque 
presqtfe  en  tous  que  ceux  qui  con$oivent  ais£ment 
les  choses  qui  appartiennent  aux  math£matiques 
ne  sont  nullement  propres  a  entendre  celles  qui  se 
rapportent  alametaphysique,  etau  contraire  que 
ceux  a  qui  celles-ci  sont  aisees  ne  peuvent  com- 
prendre  les  autres  :  en  sorte  que  je  puis  dire  avec 
verite  que  je  n*ai  jamais  rencontre  que  le  seul  es- 
prit de  votre  altesse  auquel  Tun  et  Tautre  fut  6ga- 
lement  fapile ;  ce  qui  fait  que  j'ai  une  tres  juste 
raison  de  Testimer  incomparable.  Mais  ce  qui  aug- 
mente  le  pips  mon  admiration,  c'est  qu'une  si  par- 
faite  et  si  diverse  connoissance  de  toutes  les  scien- 
ces n'est  point  en  quelque  vieux  docteur  qui  ait 
employ^  beaucoup  d'annees  k  s'instruire,  mais  eh 
une  princesse  encore  jeune,  et  dont  le  visage  re- 
presente  mieux  celui  que  les  poetes  attribuent  aux 
Graces  que  celui  qu'ils  attribuent  aux  Muses  ou 
a  la  savante  Minerve.  Enfin,  je  ne  remarque  pas 
seulement  en  votre  altesse  tout  ce  qui  est  requis 
de  la  part  de  1'esprit  a  la  plus  haute  et  plus  excel- 
lente  sagesse ,  mais  aussi  tout  ce  qui  peut  etre  re- 
quis de  la  part  de  la  volonte  ou  des  moeurs ,  dans 
lesquelles  on  voit  la  magnanimite  et  la  douceur 

•  jointes  ensemble  avec  un  tel  temperament  que, 
quoique  la  fortune ,  en  vdus  attaquant  par  de  con- 
tinuelles  injures ,  semble  avoir  fait  tous  ses  efforts 

-  pour  vous  faire  changer  d'humeur ,  elle  n'a  jamais 
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pu  tant  soit  pen  ni  vous  irriter  ni  vous  abattre.  Et 
cette  sagesse  si  parfaite  m'oblige  a  tant  de  venera- 
tion, que  non  seulemen  t  je  pense  lui  devoir  ce  livre, 
puisquil  traite  de  la philosophie  qui  en  est  l'etude, 
mais  aussi  je  n'ai  pas  plus  de  zele  a  philosopher , 
c'est-i-dire  a  tacher  d'acquerir  de  la  sagesse,  que 
j'en  ai  k  etre, 


Madame, 


DE  VOTRE  ALTESSfe 


Le  tres  humble ,  tres  obeissant 
et  tres  devot  serviteur, 

DESCARTES. 
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LETTRE  DE  L'AUTEUR 

A  CELUI  QUI  A  TR ADUIT  L £  LIVRE, 

LAQUILL1  PKUT  S1EV1R  XCX  01  PAEFA.CK. 

Monsieur, 

La  version  que  vous  avez  pris  la  peine  de  faire 
de  mes  principes  est  si  nette  et  si  accomplie,  qu'elle 
me  fait  esperer  qu'ils  seront  lus  par  plus  de  per- 
sonnes  en  fran^ais  qu'en  latin,  et  qu'ils  seront 
mieux  entendus.  J'&ppr£hende  seulement  que  le 
titre  n'en  rebute  plusieurs  qui  n'ont  point  6te  nour- 
ris  aux  lettces ,  ou  bien  qui  ont  mauvaise  opinion 
de  la  philosophic,  k  cause  que  celle  quon  leur  a 
enseignee  ne  les  a  pas  contentes;  et  cela  me  fait 
croire  qu'il  seroit  bon  dy  ajouter  une  preface,  qui 
leur  declarat  quel  est  le  sujet  du  livre ,  quel  des- 
sein  j'ai  eu  en  F6crivant ,  et  quelle  utility  Ton  en 
peut  tirer.  Mais ,  encore  que  <ie  dut  etre  a  moi  a 
faire  cette  preface,  k  cause  que  je  dois  savoir  ces 
choses-li  mieux  qu'aucun  autre ,  je  ne  puis  nean- 
moins  rien  obtenir  de  moi  autre  chose  sinon  que 
je  mettrai  ici  en  abrege  les  principaux  points  qui 
me  semblenty  devoir  etre  traites;  et  je  laisse  a  votre 
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discretion  d'en  faire  telle  part  au  public  que  vous 
jugerez  etre  a  propos, 

J'aurois  voulu  premierement  y  expliquer  ce  que  . 
c'est  que  philosophic,  en  commenoant  par  les  cho- 
ses  les  plus  vulgaires,  comme  sont ,  que  ce  mot  de 
philosophie  signifie  l'etude  de  la  sagesse,  et  que  par 
la  sagesse  on  n'entend  pas  seulement  la  prudence 
dans  les  affaires,  mais  une  parfaite  connoissance 
de  toutes  les  choses  que  l'homme  peut  savoir,  tant 
pour  la  conduite  de  sa  vie  que  pour  la  conservation 
de  sa  sante  et  l'invention  de  tous  les  arts ;  et  qu'afin 
que  cette  connoissance  soit  telle  il  est  necessaire 
qu'elle  soit  d^duite  des  premieres  causes ;  en  sorte 
que ,  pour  6tudier  a  Pacqu6rir,  ce  qui  se  nomme 
proprement  philosopher,  il  feut  commencer  par  la 
recherche  de  ces  premieres  causes ,  c'est-a-dire  des 
principes;  et  que  ces  principes  doivent  avoir  deux 
conditions ,  Tune ,  qu'ils  seient  si  clairs  et  si  evi- 
dents  que  Tesprit  humain  ne  puisse  douter  de  leur 
v^rite  lorsqu'il  s'applique  avec  attention  a  les  con- 
sid&rer;  l'autre,  que  ce  soit  d'eux  que  depende 
la  connoissance  des  autres  choses ,  en  sorte  qu'ils 
puissent  etre  connussans  elles,  mais  non  pas  reci- 
proquement  elles  sans  eux ;  et  qu'apres  cela  il  faut 
tacher  de  d^duire  tellement  de  ces  principes  la 
connoissance  des  choses  qui  en  dependent,  qu'il 
n'y  ait  rien  en  toute  la  suite  des  deductions  qu'on 
en  fait  qui  ne  soit  tres  manifeste.  Il  n'y  a  verita- 
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blement  que  Dieu  seul  qui  soit  parfcitement  sage , 
cest-k-dire  qui  ait  l'entiere  connoissance  de  la  v6- 
rite  de  toutes  choses;  mais  on  peut  dire  que  les 
hommesont  plus  ou  moins  de  sagesse  a  proportion 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  connoissance  des  Ve- 
ritas plus  importantes.  Et  je  crois  qu'il  n'y  a  rien 
en  ceci  dont  tous  les  doctesnedemeurent  d'accord. 

J'aurois  ensuite  fait  considerer  l'utilite  de  cette 
philosophic,  et  montre  que,  puisqu'elle  s'etend  a 
tout  ce  que  l'esprit  humain  peut  savoir,  on  doit 
Croire  que  c'est  elle  seule  qui  nous  distingue  des 
plus  sauvages  et  barbares,  et  que  chaque  nation 
est  d'autant  plus  citilisee  et  polie  que  les  hommes 
y  philosophent  mieux ;  et  ainsi  que  c'est  le  plus 
grand  bien  qui  puisse  etre  dans  un  etat  que  d'avoir 
de  vrais  philosophies.  Et  outre  cela  que,  pour  cha- 
que homme  en  particulier ,  il  n'est  pas  seulement 
utile  de  vivre  avec  ceux  qui  s'appliquent  a  cette 
etude,  mais  qu'il  est  incomparablement  meilleur  de 
s  y  appliquer  soi-meme :  comme  sans  doute  il  vaut 
bsaucoup  mieux  se  servir  de  ses  propres  yeux 
pour  se  conduire ,  et  jouir  par  meme  moyen  de  la 
beaute  des  couleurs  et  de  la  lumiere ,  que  non  pas 
de  les  avoir  fermes  et  suivre  la  conduite  d'un  autre; 
mais  ce  dernier  est  encore  meilleur  que  de  les  tenir 
fermes, et  n'avoir  que  soi  pour  se  conduire.  Or  c'est 
proprement  avoir  les  yeux  fermes ,  sans  tacher  ja- 
mais de  les  ouvrir,  que  de  vivre  sans  philosopher;  et 
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le  plaisir  de  voir  toutes  les  choses  que  notre  vue  de- 
couvre  n'est  point  comparable  a  la  satisfaction  que 
donne  la  connoissance  de  celles  qu'on  trouve  par 
la  philosophic;  et,  enfin,  cette  £tude  est  plus  n£- 
cessaire  pour  regler  nos  moeurs  et  nous  conduire 
en  cette  vie,  que  n'est  l'usage  de  nos  yeux  pour  guil- 
der nos  pas.  Les  betes  brutes ,  qui  n'ont  que  leurs 
corps  a  conserver,  s'occupent  continuellement  a 
chercher  de  quoi  le  nourrir ;  mais  les  homines , 
dont  la  principale  partie  est  l'esprit,  devroient  em- 
ployer leurs  principaux  soins  a  la  recherche  de  la 
sagesse,  qui  en  est  la  vraie  nourriture;  et  je  m'as- 
sure  aussi  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  n'y  manque- 
roient  pas,  s'ils  avoient  esperance  d'y  r^ussir,  et 
qu'ils  sussent  combien  ils  en  sont  capables.  II  n'y 
a  point  d'ame  tant  soit  peu  noble  qui  demeure  si 
fort  attachee  aux  objets  des  sens  qu'elle  ne  s'en  d6- 
tourne  quelquefois  pour  souhaiter  quelque  autre 
plus  grand  bien,  nonobstant  qu'elle  ignore  sou- 
vent  en  quoi  il  consists  Ceux  que  la  fortune  favo- 
rise  le  plus,  qui  out  abondance  de  sante,  d'hon- 
neurs,  de  ricbesses ,  ne  sont  pas  plus  exempts  de  ce 
d6sir  que  les  autres ;  au  contraire,  je  me  persuade 
que  ce  sont  eux  qui  soupirent  avec  le  plus  d'ardeur 
apres  un  autre  bien ,  plus  souverain  que  tous  ceux 
qu'ils  possedent.  Or  ce  souverain  bien,  consid6re 
par  la  raison  naturelle  sans  la  lumiere  de  la  foi  , 
n'est  autre  chose  que  la  connoissance  de  la  verite 
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par  ses  premieres  causes,  c'est-i-dire  la  sagesse,  dont 
la  philosophie  est  l^tude.  Et,  parceque  toutes  ces 
choses  sont  entierement  vraies,  elles  ne  seroient  pas 
difficiles  a  persuader  si  elles  etoient  bipn  deduites. 

Mais ,  d'autant  qu'on  est  empech£  de  les  croire 
&  cause  de  l'experience  qui  montre  que  ceux  qui 
font  profession  d'etre  philosophes  sont  souvent 
moins  sages  et  moins  raisonnables  que  d'autres  qui 
ne  se  sont  jamais  appliques  a  cette  etude ,  j'aurois 
ici  sommairement  explique  en  quoi  consiste  toute 
la  science  qu'on  a  maintenant,  et  quels  sont  les  de- 
gres  de  sagesse  auxquels  on  est  parvenu.  Le  pre- 
mier ne  contient  que  des  notions  qui  sont  si  claires 
d'elles-memes  qu'on  les  peut  acquerir  sans  medi- 
tation; le  second  comprend  tout  ce  que  Fexpe- 
rience des  sens  fait  connoitre ;  le  troisieme ,  ce  que 
la  conversation  des  autres  hommes  nousenseigne; 
a  quoi  Ton  peut  ajouter,  pour  le  quatrieme,  la  lec- 
ture non  de  tous  les  liyres ,  mais  particulierement 
de  ceux  qui  ont  6te  ecrits  par  des  personnes  capa- 
bles  de  nous  donner  de  bonnes  instructions,  car 
c'est  une  espece  de  conversation  que  nous  avons 
aVec  leurs  auteurs.  Et  il  me  semble  que  toute  la 
sagesse  qu'on- a  coutume  d'avoir  n'est  acquise  que 
par  ces  quatre  moyens;  car  je  ne  mfets  point  ici 
en  rang  la  revelation'  divine ,  parcequ'elle  ne  nous 
conduit  pas  par  degr£s ,  mais  nous  eleve  tout  d'un 
coup  a  une  croyance  iiifaillible. 
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Or  il  y  a  eu  de  tout  temps  de  grands  hommes  qui 
out  t&che  de  trouver  un  cinquieme  degr£  pour  par- 
venir  k  la  sagesse ,  incomparablement  plus  haut  et 
plus  assur6  que  les  quatre  autres :  c'est  de  chercher 
les  premieres  causes  et  les  vrais  principes  dont  on 
puisse  deduire  les  raisons  de  tout  ce  qu'on  est  ca- 
pable de  savoir ;  et  ce  sont  particulierement  ceux 
qui  ont  travaill6  a  cela  qu'on  a  nomm£s  philosophes. 
Toutefois  je  ne  sache  point  qu'il  y  en  ait  eu  jus- 
qu'a  present  k  qui  ce  dessein  ait  r&issi.  Les  pre- 
miers et  les  principaux  dont  nous  ayons  les  Merits 
sont  Platon  et  Aristote,  entre  lesquels  il  n'y  a  eu 
autre  difference  sinon  que  le  premier,  suivant  les 
traces  de  son  maitre  Socrate ,  a  ing^nument  con- 
fess6  qu'il  n'avoit  encore  rien  pu  trouver  de  cer- 
tain ,  et  s'est  content^  d'6crire  les  choses  qui  lui  ont 
,sembl6  etre  vraisemblables ,  imaginant  a  cet  effet 
quelques  principes  par  lesquels  il  tachoit  de  rendre 
raison  des  autres  choses  :  au  lieu  qu'Aristote  a  eu 
moins  de  franchise;  et ,  bien  qu'il  eut  £t6  vingt  ans 
son  disciple ,  et  qu'il  n'eut  point  d'autres principes 
que  les  siens ,  il  a  entierement  change  la  fa§on  de 
les  d^biter,  et  les  a  proposes  comme  vrais  et  assu- 
res ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  apparence  qu'il  les 
ait  jamais  estimes  tels.  Or  ces  deux  hommes  avoient 
beaucoup  d'esprit  et  beancoup  de  la  sagesse  qui 
s'acquiert  par  les  quatrte  moyens  precedents,  ce 
qui  leur  donnoit  beaucoup  d'autorit£ ;  en  sorte  que 
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ceux  qui  vinrent  apres  eux  s'arreterent  plus'  k  sui- 
vre  leurs  opinions  qua  chercher  quelque  chose  de 
meilleur;  et  la  principale  dispute  que  leurs  disci- 
ples eurent  entre  eux  fut  pour  savoir  si  on  devoit 
mettre  toutes  choses  en  doute,  oubien  s'ily  en  avoit 
qiielques  unes  qui  fussent  certaines :  ce  qui  les  porta 
de  part  et  d'autre  a  des  erreurs  extravagantes ;  car 
quelques  uns  de  ceux  qui  ^toient  pour  le  doute 
l'etendoient  meme  jusques  aux  actions  de  la  vie,  en 
sorte  qu'ils  negligeoient  d'User  de  prudence  pour 
se  conduire;  et  ceux  qui  maintenoient  la  certitude, 
supposant  qu'elle  devoit  dependre  des  sens,  se 
fioient  entierement  k  eux ,  jusque  la  qu'on  dit  qu'E- 
picure  osoit  assurer,  contre  tous  les  raisonnements 
des  astronomes,  que  le  soleil  n'est  pas  plus  grand 
qu'il  paroit. 

C'est  un  defaut  qu'on  peut  remarquer  en  la  plu- 
part  des  disputes,  que  la  v&rite  etant  moyenne  entre 
les  deux  opinions  qu'on  soutient,chacun  sen  eloigne 
d'autant  plus  qu'il  a  plus  d  affection  k  contredire. 
Mais  l'erreur  de  ceux  qui  penchoient  trop  du  cot6 
du  doute  ne  fut  pas  long-temps  suivie ,  et  celle  des 
autres  a  ete  quelque  peu  corrig^e,  en  ce  qu'on  a 
reconnu  que  les  sens  nous  trompent  en  beaucoup 
de  choses.  Toutefois  je  ne  sache  point  qu'on  l'ait 
entierement  6t6e  en  faisant  voir  que  la  certitude, 
n'est  pas  dans  le  sens ,  mais  dans  l'entendement 
seul  lorsqu'il  a  des  perceptions  evidentes;  et  que, 
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pendant  qu on  n'a  que  les  connoissances  qui  sac- 
quierent  par  les  quatre  premiers  degres  de  sagesse, 
on  ne  doit  pas  douter  des  choses  qui  semblent  vraies 
en  ce  qui  regarde  la  conduite  de  vie ;  mais  qu'on 
ne  doit  pas  aussi  les  estimer  si  certaines  qu'on  ne 
pyisse  changer  d'avis  lorsqu'on  y  est  oblige  par 
l'evidence  de  quelque  raison. 

Faute  d'avoir  connu  cette  v6rit6,  ou  bien,  s'il  y  en 
a  qui  Font  connue *  faute  de  s'en  etre  servis ,  la  plu- 
part  de  ceux  de  ces  derniers  siecles  qui  ont  voulu 
£tre  pbilosophes  ont  suivi  aveuglement  Aristote; 
en  sorte  qu'ils  ont  soiivent  corrompu  le  sens  de  ses 
ecrits ,  en  lui  attribuant  diverses  opinions  qu'il  ne 
reconnoitroit  pas  etre  siennes  s'il,  revenoit  en  ce 
monde ;  et  ceux  qui  ne  Font  pas  suivi ,  du  nombre 
desquels  ont  6te  plusieurs  des  meilleurs  esprits , 
n'ont  pas  laisse  d'avoir  ete  imbus  de  ses  opinions 
en  leur  jeunesse ,  parceque  ce  sont  les  seules  qu'on 
enseigne  dans  les  £coles ,  ce  qui  les  a  tellement  pr6- 
occup^s  qu'ils  n'ont  pu  parvenir  a  la  connoissance 
des  vrais  principes.  Et  bien  que  je  les  estime  tous , 
et  que  je  ne  yeuille  pas  me  rendre  odieux  en  les 
reprenant,  je  puis  donner  une  preuve  de  mon 
dire ,  que  je  ne  crois  pas  qu'aucun  d'eux  d&ayoue, 
qui  est  qu'ils  ont  tous  suppose  pour  principe  quel- 
*  que  chose  qu'ils  n'ont  point  parfaitement  connue. 
Par  exemple ,  je  n'en  sache  aucun  qui  n'ait  sup- 
pose la  pesanteur  dans  les  corps  terrestres ;  mais , 
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encore  que  l'exp6rience  nous  montre  bien  daire- 
ment  que  les  corps  qu'on'norame  pesants  descen- 
ded vers  le  centre  de  la  terre,  nous  ne  connoissons 
point  pour  cela  quelle  est  la  nature*  de  ce  qu'on 
nomme  pesanteur,  c'est-k-dire  de  la  cause  ou  du 
principe  qui  les  fait  ainsi  descendre ,  et  nous  le  de- 
vonsapprendre  d'ailleurs.  On  peutdire  le  raerae  du 
vide  et  des  atomes,  comme  aussi  du  chaud  et  du 
froid,  du  sec  et  de  l'humide,  et  du  sel,  du  soufre 
et  du  mercure ,  et  de  toutes  les  choses  semblables , 
que  quelques  uns  ont  stippos6es  pour  leurs  prin- 
cipes.  Or  toutes  les  conclusions  que  Ton  d£duit 
d'un  principe  qui  n'est  point  evident  ne  peuvent 
pas  etre^videntes,  quand  bien  merne  elles  en  se- 
roient  deduite$j£videmment;  d'ou  il  suit  que  tous 
les  raisonnemSnts  qu'ils  ont  appuyes  sur  de  tels 
principes  n'ont  pu  leur  donner  la  connoissance 
certaine  d'aucune  chose,  ni  par  consequent  les 
faire  avancer  d'un  pas  en  la  recherdie  de  la  sa- 
gesse.  Et  s'ils  ont  trouvi  quelque  chose  de  vrai,  ce 
n'ai  et6  que  par  quelques  uns  des  quatre  moyens 
ci-dessus  deduits.  Toutefois  je  ne  veux  rien  dimi- 
nuer  de  l'honneur  que  chacun  d'eux  peut  preten- 
dre ;  je  suis  seulement  oblige  de  dire ,  pour  la  con- 
solation de  ceux  qui  n'ont  point  &udie,  que  tout 
de  meme  qu'en  voyageant,  pendant  qu'on  tourne  le 
dos  au  lieu  ou  Ton  veut  aller,  on  s'en  eloigne  d'au- 
tant  plus  qu'on  marche  plus  long-temps  et  plus 
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vite,  en  sorte  que ,  bien  qu'on  soit  mis  par  apres 
dans  le  droit  chenrin ,  otl  ne  peut  pas  y  arriver  si- 
tot  que  si  on  n'avoit  poinf  marqhe  auparavant ; 
ainsi,  lorsqu'on  a  de  mauvais  principes,  d'autant 
qu'on  les  cultive  davantage  et  qu'on  s'applique 
avec  plus  de  soin  k  en  tirer  diverges  consequences, 
pensant  que  ce  soit  bien  philosopher,  d'autant  s'e- 
loigne-t-on  davantage  de  la  connoissance  de  la  ve- 
rity et.de' la sagesse:  dou  il faut  conclure  que ceux 
qui  ont  lemoins  appris  de  tout  ce  qui  a  ete  nomm6 
jusques  ici  philosophic  sont  les  plus  capables  d'ap~ 
prendre  la  vraie. 

Apres  avoir  bien  fait  entendre  ces  choses,  j'au- 
rois  voulu  mettre  ici  les  raisons  qui  servent  a  prou- 
yer  que  les  vraU  principes  par  lesquels  on  peut 
parvenir  a  ce  plus  haut  degre  de  sagesse,  auquel 
consiste  le  souverain  bien  de  la  vie  humaine ,  sont 
ceipt  que  j'ai  mis  en  ce  livre  :  et  deux  seules  sont 
suffisantes  k  cela ,  dont  la  premiere  est  qu'ils  sont 
tres  clairs ;  et  la  seconde ,  qu'on  en  peut  deduire 
toutes  les  autres  choses;  car  il  n'y  a  que  ces. deux 
conditions  qui  soient  requises  en  eux.  Or  je  prouve 
ais6meiit  qu'ils  spat  tres  clairs ;  premierement ,  par 
la  fagon  dont  je  les  ai  trouves,  k  savoir  en  rejetant 
toutes  les  choses  auxquelles  je  pouvois  rencontrer 
la  moindre  occasion  de  douter :  car  il  est  certain 
que  celles  qui  n'ont  pu  en  cette  facon  etre  rejetees 
lorsqu'on  s'est  applique  a  les  considerer  sont  les 
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plus  evidentes  et  les  plus  claires  que  l'esprit  hu- 
main  puisse  connoitre.  Ainsi ,  en  considerant  que 
celui  qui  vetit  douter  de  tout  ne  peut  toutefois 
douter  qu'il  ne  soit  pendant  qu'il  doute ,  et  que  ce 
qui  raisonne  ainsi ,  en  ne  pouvant  douter  de  soi- 
meme  et  doutant  neanmoins  de  tout  le  reste*  n'est 
pas  ce  que  nous  disons  etre  notre  corps ,  mais  ce 
que  nous  appelons  notre  ame  ou  notre  pensee ,  j'ai 
pris  Tetre  ou  l'existence  de  cette  pensee  pour  le 
premier  principe,  diiquel  j'ai  deduit  tres  clairement 
les  suivants,  a  savoir  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  est  au- 
teur  de  tout  ce  qui  est  au  monde,et  qui,  etant  la 
source  de  toute  verite,  n'a  point  cree  notre  en  ten- 
dement  de  telle  nature  qu'il  se  puisse  tromper  au 
jugement  qu'il  fait  des  choses  dont  il  a  une  per- 
ception fort  claire  et  fort  distincte.  Ce  sont  la  tous 
les  principes  dont  je  me  sers  touchant  les  choses 
immaterielles  ou  metaphysiques ,  desquels  je  de- 
duis  tres  clairement  ceux  des  choses  corporelles 
ou  physiques ,  &  savoir  qu'il  y  a  des  corps  etendus 
en  longueur,  largeur  et  -profondeur,  qui  ont  diver- 
ses  figures  et  se  meuvent  en  diverses  fagons.  Voila 
en  peu  de  mots  tous  les  principes  dont  je  deduis 
la  v6rit6  des  autres  choses.  L'autre  raison  qui 
prouve  la  clarte  de  ces  principes ,  est  qu'ils  ont  ete 
connus  de  tout  temps,  et  meme  recus  pour  vrais  et 
indubitables  par  tous  les  hommes,  except^  seule- 
ment  l'existence  de  Dieu  ?  qui  a  ete  mise  en  doute 
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par  quelques  uns ,  a  cause  qu'ils  ont  trop  attribue 
aux  perceptions  des  sens,  et  que  Dieu  ne  peut  etre 
vu  ni  touche. 

Mais,  encore  que  toutes  les  verites  que  je  mets 
entre  mes  principes  aient  ete  connues  de  tout  temps 
de  tout  le  monde,  il  n'y  a  toutefois  eu  personne 
jusques  a  present,  que  je  sache,  qui  les  ait  recon- 
nues  pour  les  principes  de  la  philosophie,  c'est-a- 
dire  pour  telles  qu'on  en  peut  deduire  la  connois- 
sance  de  toutes  les  autres  choses  qui  sont  au  monde: 
cest  pourquoi  il  me  reste  ici  a  prouvqr  qu'elles 
sont  teller;  et  il  me  semble  ne  le  pouvoir  mieux 
prouver  qu'en  le  foisant  voir  par  experience ,  c'est- 
a-cjire  en  conviant  les  lecteurs  a  lire  ce  livre.  Car, 
encore  que  je  n'aie  pas  traite  de  toutes  choses,  et 
que  cela  soit  impossible ,  je  pense  avoir  tellement 
expliqu6  toutes  celles  dont  j'ai  eu  occasion  de  trai- 
ter,  que  ceux  qui  les  Hront  avec  attention  auront 
sujet  de  se  persuader  qu'il  n'est  pas  besoin  de  cher- 
cher  d'autres  principes  que  ceux  que  j'ai  etablis 
poin*parvenir  ^  .toutes  les  plus  hautes  connoissances 
dont  Tesprit  humain  soit  capable ;  principalement 
si ,  apres  avoir  lu  mes  ecrits,  ils  prennent  la  peinede 
considerer  combien  de  diverses  questions  y  sont 
expliquees,  et  que,  parcourant  aussi  ceux  des  au- 
tres, ils  voient  combien  peu  de  raisons  vraisem- 
blabks  on  a  pu  donner  pour  expliquer  les  memes 
questions  par  des  principes  differents  des  miens. 
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Et,  afin  qu'ils  entreprennent  cela  plus  aisement, 
j'aurois  pu  leur  dire  que  ceux  qui  sont  imbus  de 
mes  opinions  ont  beaucoup  moins  de  peine  k  en- 
tendre les  ecrits  des  autres  et  a  en  connoitre  la 
juste  valeur  que  ceux  qui  n'en  sont  point  imbus  : 
tout  au  contraire  de  ce  que  j'ai  tantot  dit  de  ceux 
qui  ont  commence  par  l'ancienne  philosophic;  que 
d'autant  plus  qu'ils  ont  etudie,  d'autant  ont-ils 
coutume  d'etre  moins^propres  a  bien  apprendre  la 
vraie. 

J'aurois  aussi  ajoute  un  mot  d'avis  touchant  la 
fagon  de  lire  ce  livre ,  qui  est  que  je  votidrois  qu'on 
ie  parcourut  d'abord  tout  entier  ainsi  qu'un  romati, 
sans  forcer  beaucoup  son- attention  ni  s'arreter  aux 
difficultes  qu'on  y  peut  rencontrer,  afin  settlement 
de  savoiren  gros  quelles  sont  les  matieres  don t  j'ai 
traite;  etqu'apres  cela,  si  on  trouve  quelles  meri- 
tentd'etreexaminefeset  qu'on  ait  lacuriosited'en  con- 
noitre les  causes ,  on  le  peut  lire  une  seconde  fois 
pour  remarquer  la  suite  demes  raisons ;  mais  qu'il 
ne  se  faut  pas  derechef  rebuter  si  on  ne  la  petit*  as- 
sez  connoitre  partout ,  ou  qu'on  ne  les  entende  pas 
toutes;  il  faut  seulement  marquer  d'un  trait  de 
plume  les  lieux  ou  Ton  trouvera  de  la  difficulty  et 
continuer  de  lire  sans  interruption  jusqu'a  la  fin  \ 
puis ,  si  on  reprend  le  livre  pour  la  troisieme  fois , 
jose  croire  qu'on  y  trouvera  la  solution  de  la  plu- 
partdes  difficultes  qu'on  aura  marquees  auparavant, 
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et  que ,  s'il  en  reste  encore  quelques  unes ,  on  en 
trouvera  enfin  la  solution  en  relisant. 

J'ai  pris  garde ,  en  examinant  le  naturel  d$  piu- 
sieurs  esprits,  qu'il  n'y  en  a  presque  point  de  si 
grpssiers  ni  de  si  tardifs  qu'ils  ne  fussent  capables 
d'entrerdans  lesbons sentiments  et  memed'acqu6rir 
toutes  les  plus  hautes  sciences ,  s'ils  etoient  conduits 
comme  il  faut.  Et  cela  peut  aussi  etre  prouve  par 
raison  :  car,  puisque  les  principes  sont  clairs  et 
qu'on  n'en  doit  rien  deduire  que  par  des  raisonne- 
ments  tres  6vidents,  on  a  toujours  assez  d'esprit 
pour  entendre  les  choses  qui  en  dependent.  Mais , 
outre  rempechementdespr6juges, dont  aucun  n'est 
entierement  exempt,  bien  que  ce  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  etudi6  les  mauvaises  sciences  auxquels  ils 
nuisent  le  plus,  il  arrive  presque  toujours  que 
ceux  qui  ont  l'esprit  modere  negligent  d'etudier, 
parcequ'ils  n'en  pensent  pas  etre  capables ,  et  que 
les  autres  qui  sont  plus  ardents  se  hatent  trop, 
d'ou  vient  qu'ils  re9oivent  souvent  des  prindpes 
qui  ne  sont  pas  ^vidents,  et  qu'ils  en  tirent  des 
consequences  incertaines.  G'est  pourquoi  je  vou- 
drois  assurer  ceux  qui  se  d^fient  trop  de  leurs  forces 
qu'il  n'y  a  aucune  chose  en  mes  ecrits  qu'ils  ne 
puissent  entierement  entendre  s'ils  prennent  la 
peine  de  les  examiner;  et  neanmoins  aussi  avertir 
les  autres  que  meme  les  plus  excellents  esprits  au- 
ront  besoin  de  beaucoup  de  temps  et  d'attention 
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pour  remarquer  toutes  les  choses  que  j'ai  eu  des- 
sein  d'y  comprendre. 

Ensuite  de  quoi ,  pour  faire  bien  concevoir  quel 
dessein  j'ai  eu  en  les  publiant ,  je  voudrois  ici  ex- 
pliquer  Fordre  qu'il  rae  setnble  qtt'on  doit  tenir 
pour  s'instrtiire.  Premierement ,  un  homme  qui  n'a 
encore  qme  la  connoissance  vulgaire  et  tmparfoite 
que  Von  -peut  acqu&rir  par  les  quatre  moyens  ci- 
dessus  e-xpliques  doit,  avant  toutes  choses ,  tacber 
de  se  former  une  morale  qui  puisse  suffire  pour 
regler  les  actions  de  sa  vie,  a  cause  que  cela  ne 
souffre  point  de  delai ,  et  que  nous  devons  surtout 
tacber  de  bien  vivre.  Apres  cela ,  ii  doit  aussi  6tu- 
dier  La  logique,  non  pas  celle  de  lecole,  car  elle 
nest ,  a  proprement  parler,  qu'une  dialectique  qui 
enseigne  les  moyens  de  faire  entendre  a  autrui  les 
choses  qu'on  sait,  ou  meme  aussi  de  dire  sans  juge- 
ment  plusieurs  paroles  touchant  celles  qu'on  ne  sait 
pas,  et  ainsi  elle  corrompt  le  bon  sens  plutot  qu'elle 
ne  l'augmente ;  mais  celle  qui  apprend  a  bien  con- 
duire  sa  raison  pour  decouyrir  les  verites  qu'on 
ignore;  et,  parcequ'elle  depend  beaucoup  de  l'u- 
sage  i  il  est  bon  qu'il  s'exerce  long-temps  a  «n  pra- 
tiquer  les  regies  touchant  des  questions  faciles  et 
simples,  copime  sont  celles  des  mathematiques. 
Puis,  lorsqu'il  s'est  acquis  quelque  habitude  a 
trouver  la  verite  en  ces  questions,  il  doit  commen- 
cer  tout  de  bon  &  s'appliquer  a  la  vraie  philosophic, 
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dont  la  premiere  partie  est  la  metaphysique ,  qui 
contient  les  principes  de  la  connoissance,  entre  les- 
quels  est  l'explication  des  principaux  attributs  de 
Dieu,  de  Timmaterialke  de  nos  ames,  et  de  toutes 
les  notions  claires  et  simples  qui  sont  en  nous.  La 
$econde  est  la  physique ,  en  laquelle ,  apres  avoir 
trouv6  les  vrais  principes  des  choses  materielles  , 
on  examine  en  geperal  comment  tout  Tunivers  est 
compose;  puis  en  parti culier  quelle  est  la  nature 
de  cette  terre  et  de  tous  les  corps  qui  se  tfouvent  le 
plus  communement  autour  d'elle ,  comme  de  Fair, 
de  l'eau ,  du  feu,  de  Faimant,  et  des  autres  mineraux. 
Ensuite  de  quoi  il  est  besoin  aussi  d'e^aminer  en 
particulier  la  nature  des  plantes ,  celle  des  animaux, 
et  surtout  celle  de  Fhomme;  afin  qu'on  soit  capa- 
ble par  apres  de  trouver  les  autres  sciences  qui  lui 
sont  utiles.  Ainsi  toute  la  philosophie  est  comme 
un  arbre,  dont  les  racines  sont  la  metaphysique , 
le  tronc  est  la  physique ,  et  les  branches  qui  sor- 
tent  de  ce  tronc  sont  totites  les  autres  sciences, 
qui  se  reduisent  k  trois  principales ,  a  savoir  la  m£- 
decine,  la  m^canique  et  la  morale;  j'en tends  la 
plus  haute  et  la  plus  parfaite  morale ,  qui,  presup- 
posant  une  entiere  connoissance  des^autres  scien- 
ces ,  est  le  dernier  degre  de  la  sagesse. 

Or,  comme  ce  n'est  pas  des  racines  ni  du  tronc 
des  arbres  qu'on  cueille  les  fruits,  mais  seulement 
des  extr6mit€5s  de  leurs  branches ,  ain&i  la  prin- 
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cipale  utility  de  la  phiiosophie  depend  de  celles  de 
ses  parties  qu'on  ne  peut  apprendre  que  les  der- 
nieres.  Mais ,  bien  que  je  les  ignore  presque  tou- 
tes,  le  zele  que  j'ai  toujours  eu  pour  tacher  de 
rendre  service  au  public  est  cause  que  je  fis  im- 
primer,  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  quelques  essais  des 
choses  qu'il  me  sembloit  avoir  apprises.  La  pre- 
miere partie  de  ces  essais  fut  un  discours  touchant 
la  M6thode  pour  bien  conduire  sa  raison  et  cher- 
cher  la  v£rite  dans  les  sciences,  ou  je  mis  sommai- 
rement  les  principales  regies  de  la  logique  et  d'une 
morale  imparfaite ,  qu'on  peut  suivre  par  provision 
pendant  qu'on  n'en  sait  point  encore  demeilleure. 
lies  autres  parties  furent  trois  trait^s ,  l'un  de  la 
Dioptrique ,  1'autre  des  Meteores,  et  le  dernier  de 
la  Geometric  Par  la  Dioptrique,  j'eus  desseiri  de 
faire  voir  qu'on  pouvoit  aller  assez  avant  en  la 
phiiosophie  pour  arriver  par  son  moyen  jusques  a 
la  connoissance  des  arts  qui  sont  utiles  a  la  vie^  a 
cause  que  l'invention  des  lunettes  d'approche ,  que 
j'y  expliquois,  est  l'une  des  plus  diffieiles  qui  aient 
jamais  ete  cherchees.  Par  les  M6teores,  je  desirai 
qu'on  reconnut  la  difference  qui  est  entre  la  phi- 
losophie  que  je  cultive  et  celle  qu'on  enseigne  dans 
les  ecoles  oii  Ton  a  coutume  de  traiter  de  la  meme 
matiere.  Enfin,  par  la  Geometrie ,  je  pretendois  de- 
montrer  quej'avois  trouve  plusieurs  choses  qui  on  t 
6te  ci-devant  ignorees ,  et  ainsi  donner  occasion  de 
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croire  qu'on  en  peut  d^couvrir  encore  ptusieurs 
antres ,  afin  d'inciter  par  ce  moyen  tous  les  hom- 
mes  a  la  recherche  de  la  v6rite.  Depuis  ce  temps- 
Ik ,  pr^voyant  la  difficulte  que  plusieurs  auroient 
a  concevoir  les  fondenlents  de  la  m&aphysique, 
j'aitach^  d'en  expliquer  les  priiicipaux  points  dans 
un  livre  de  Meditations  qui  n'est  pas  bien  grand  , 
mais  dont  le  volume  a  et6  grossi  et  la  matiere  beau- 
coup  eclaircie  par  les  objections  que  plusieurs  per- 
sonhes  tres  doctes  m'ont  envoy£es  a  leur  sujet ,  et 
par  les  reponses  que  je  leur  ai  faites.  Puis  enfiii , 
lorsqu'il  m'a  serable  que  ces  trails  precedents 
avoient  assez  prepare  1'esprit  des  lecteurs  k  rece- 
voir  les  principes  de  la  philosophic,  je  les  ai  aussi 
publies ;  cjt  j'en  ai  divise  le  livre  en  quatre  parties , 
dont  la  premiere  contient  les  principes  de  la  con- 
noissance,  qui  est  ce  qu'on  peut  nommer  la  pre- 
miere philosophic  ou  bien  la  metaphysique  :  c'est 
pourquoi ,  afin  de  la  bien  entendre ,  il  est  a  propos 
de  lire  auparavant  les  Meditations  que  j'ai  ecrites 
sur  le  raeme  sujet.  Les  trois  autres  parties  contien- 
nent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  general  en  la  physi- 
que, k  savoir  Implication  des  premieres  lois  ou 
des  principes  de  la  nature ,  et  la  fa<jon  dont  les 
cieux ,  les  etoiles  fixes ,  les  planetes ,  les  cometefc  > 
et  g6neralement  tout  l'univers  est- compose;  puis 
en  particulier  la  nature  de  cette  terre ,  et  de  1'air, 
de  l'eau,du  feu,  de  l'aimant,  qui  sont  les  corps 
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qu'on  peut  trouver  le  plus  commun&nent  partout 
autour  (Telle,  et  de  toutes  les  qualites  qu'on  re- 
marque  en  ces  corps,  comme  sontla  lumiere,  la 
chaleur,  la  pesanteur,  et  semblables ;  au  moyen  de 
quoi  je  pense  avoir  commence  k  expliquer  toute 
la  philosophic  par  ordre,  sans  avoir  omis  aucune 
des  choses  qui  doivent  preceder  les  dernieres  dont 
j'ai  6crit/ 

Mais ,  afin  de  conduire  ce  dessein  jusqu'i  sa  fin,  je 
devrois  ci-apres  expliquer  en  meme  fa§on  la  nature 
de  chacun  des  Smtres  corps  plus  particuliers  qui 
sont  sur  la  terre ,  k  savoir  des  mineraux,  des  plan- 
tes,  des  animaux,  et  principalement  de  1'homme; 
puis  enfin  traiter  exacteroent  de  la medecine,  de  la 
morale  et  des  m^caniques.  C'est  fee  qu'il  faudroit 
que  je  fisse  pour  donner  aux  hommes  un  corps  de 
philosophic  tout  entier.  Et  je  ne  me  sens  point  en- 
core si  vieii ,  je  ne  me  defie  point  tant  de  mes  for- 
ces, je  ne  me  trouve  pas  si  eloigne  de  la  connois- 
sancede  ce  qui  reste,  que  je  n'osasse  entreprendre 
d'achever  ce  -dessein  si  j'avois  la  commodite  de 
faire  toutes  les  experiences  dont  j'aurois  besoin 
pour  appuyer  et  justifier  mes  raisonnements.  Mais, 
voyant  qu'il  faudroit  pour  cela  de  grandes  d£pen- 
ses  auxquelles  un  particulier  comme  moi  ne  sati- 
roit  suffire  s'il  n'£toit  aide  par  le  public,  et  ne 
voyant  pas  que  je  doive  attendrecetteaide,  je  crois 
devoir  dorenavant  me  contenter  d'etudier  pour 


Digitized  by  Google 


mon  instruction  par ticuliere,  et  que  la  posterite 
m'excusera  si  je  manque  a  travailler  d6sormais 
pour  elle. 

Cepeadant,  afin  qu'on  puisse  voir  en  quoi  je 
pense  lui  avoir  d£j&  servi ,  je  dirai  ici  quels  sont 
les  fruits  que  je  me  persuade  qu'on  peut  tirer  de 
me6  principes.  Le  premier  est  la  satisfaction  qu'on 
aura  d  y  trouver  plusieurs  verites  qui  ont  6te  ci- 
devant  ignorees;  car,  bien  que  souvent  la  verite 
ne  touche  pas  tant  notre  imagination  que  font  les 
faussetes  et  les  feintes  a  cause  qu'elle  paroit  moins 
admirable  et  plus  simple,  toutefois  le  contentement 
qu'elle  donne  est  toujours  plus  durable  et  plus  so- 
lide.  Le  second  fruit  est  qu'en  etudiant  ces  prin- 
cipes on  s'accoutumera  peu  a  peti  a  mieux  juger 
de  toutes  les  choses  qui  se  rencontrent ,  et  ainsi  a 
etre  plus  sage :  en  quoi  ils  auront  un  effet  tout  con- 
traire  a  celui  de  la  philosophic  commune ;  car  on 
peut  aisement  remarquer  en  ceux  qu'on  appelle  pe- 
dants qu'elle  les  rend  moins  capables  de  raison 
qu'ils  ne  seroient  s'ils  ne  l'avoient  jamais  apprise. 
Le  troisieme  est  que  les  verites  qu'ils  contiennent, 
etant  tres  claires  et  tres  certaines ,  oteront  tous  su- 
jets  de  dispute,  et  ainsi  disposeront  lesesprits  a  la 
douceur  et  a  la  concorde  :  tout  au  contraire  des 
controverses  de  1'ecole  ,  qui ,  rendant  insensible- 
raent  ceux  qui  les  apprennent  plus  pointilleux  et 
plus  opiniatres  ?  sont  peut-etre  la  premiere  cause 
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ties  heresies  et  des  dissensions  qui  travaillent  main- 
tenant  le  monde.  Le  dernier  et  le  principal  fruit  de 
ces  principes  est  qu'on  pourra,  en  les  cultivant, 
decouvrir  plusieurs  verites  que  je  n'ai  point  expli- 
qu6es;  et  ainsi,  passant  peu  a  peu  des  unes  aux 
autres,  acqu^rir  avec  le  temps  une  parfaite  con- 
noissance  de  toute  la  philosophic  et  monter  au  plus 
haut  degr6  de  la  sagesse.  Car,  comme  on  voit  en 
tons  les  arts  que,  bien  qii'ils  soient  au  commen* 
cement  rudes  et  ijnparfaits,  toittefois,  k  cause 
qu'ils  contiennent  quelque  chose  de  vrai  et  dont 
l'experience  montre  l'effet ,  ils  se  perfectionnent 
peu  a  peu  par  l'usage :  ainsi,  lorsqu'on  a  de  vrais 
principes  en  philosophic ,  on  ne  peut  manquer  en 
les  suivant  de  rencontrer  parfois  d'autres  verites ;  et 
on  ne  saiiroit  mieux  prouver  la  faussete  de  ceux 
d'Arisfote ,  qu  en  disant  qu'on  n'a  su  faire  aucun 
progres  par  Ieur  moyen  depuis  plusieurs  siecles 
qu'on  les  a  suivis. 

Je  sais  bien  qu'il  y  a  des  esprits  qui  se  hatent 
tant  et  qui  usent  de  si  peu  de  circonspection^en  ce 
qu'ils  font, que,  meme  ayant  des  fondements  bien 
solides,  ils  ne  sauroient  rien  batir  d'assure  :  et, 
parceque  ce  sont  d'ordinaire  ceux-l&  qui  sont  les 
plus  prompts  &  faire  des  livres,  ils  pourroient  en 
peu  de  temps  gater  tout  ce  que  j'ai  fait  9  et  intro- 
duce l'incertitiide  et  le  doute  en  ma  facon  de  phi- 
losopher, d'on  j'ai  soigneusement  tache  de  les  ban- 
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nir,  si  on  recevoit  leurs  ecrits  comme  miens  ou 
comme  remplis  de  mes  opinions.  J'en  ai  vu  depuis 
peu  l'experience  en  Tun  de  ceux  qu'on  a  le  plus 
ecu  me  vouloir  suivre  %  et  meme  duquel  j'avois  £crit 
enquelque  endroitque  je  m'assurois  tant  surson  es- 
prit, que  je  ne  croyois  pas  qu'il  eut  aucune  opinion 
que  je  ne  voulusse  bien  avouerpour  mienne :  car  il 
publia  l'annee  passee  un  livre  intitule  Fundamenta 
physicm,  ou,  encore  qu'il  semble„  n'avoir  rien  mis 
touchant  la  physique  et  la  medecine  qu'il  n'ait  tir6 
de  mes  ecrits,  tant  de  ceux  que  j'ai  publies  que 
d'un  autre  encore  imparfait  touchant  la  nature  des 
animaux,  qui  lui  est  tombe  entre  les  mains;  toute- 
fois ,  k  cause  qu'il  a  mal  transcrit  et  change  l'ordre, 
et  nie  quelques  v6rites  de  metaphysique  sur  qui 
toute  la  physique  doit  etre  appuy^e ,  je  suis  oblig6 
de  le  d^savouer  entierement,  et  de  prier  ici  les 
lecteurs  qu'ils  ne  m'attribuent  jamais  aucune  opi- 
nion s'ils  ne  la  trouvent  expressement  en  mes  ecrits, 
et  qu'ils  n'en  re^oivent  aucune  pour  vraie,  ni  dans 
mes  ecrits  ni  ailleurs ,  s'ils  ne  la  voient  tres  claire- 
ment  etre  d6duite  des  vrais  principes. 

Je  sais  bien  aussi  qu'il  pourra  se  passer  plu- 
sieurs  siecles  ayant  qu'on  ait  ainsi  d^duit  de  ces 
principes  t6utes  les  v^rites  qu'on  en  peut  d&luire , 
tant  parceque  la  plupart  de  celles  qui  restent  a 

1  M.  Henri  Leroy.  Voyez  les  Lettres. 
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trouver  dependent  de  quelques,  experiences  parti- 
culieres  qui  ne  se  rencontreront  jamais  par  hasard, 
mais  qui  doivent  etre  cherchees  avec  soin  et  de- 
pense  par  des  hommes  fort  intelligents ,  que  par- 
cequ'il  arrivera  difficilement  que  les  memes  qui 
auront  l'adresse  de  s'en  bien  servir  aient  le  pouvoir 
de  les  faire,  et  parce  aussi  que  la  plupart  des  meil- 
leurs  esprits  ont  congu  une  si  mauvaise  opinion 
de  toute  la  philosophic,  a  cause  des  defauts  qu'ils 
ont  remarques  en  celle  qui  a  6te  jusques  a  present 
en  usage ,  qu'ils  ne  pourront  jamais  se  resoudre  a 
s'aj>pliquer  a  en  chercher  une  meilleure. 

Mais  enfin ,  si  la  difference  qu'ils  verront  entre 
ces  principes  et  tous  c£ux  des  autres,  et  la  grande 
suite  des  verites  qu'on  en  peut  deduire,  leur  fait 
connoitre  combien  il  est  important  de  continuer 
en  la  recherche  de  ces  verites ,  et  jusques  a  quel 
degr6  de  sagesse,  a  quelle  perfection  de  vie  et  a 
quelle  f^licite  elles  peuvent  conduire ,  j'ose  croire 
qu'il  n'y  en  aura  pas  un  qui  ne  tache  de  s'employer 
a  une  etude  si  profitable  ,  ou  du  moins  qui  ne  fa- 
vorise  et  ne  veuille  aider  de  tout  son  pouvoir  ceux 
qui  s'y  emploieront  avec  fruit;  Je  souhaite  que  nos 
neveux  en  voient  le  succes ,  etc. 
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en  Dieu,  il  n'y  a  rien  toutefois  que  nous  connoissions  si  clai- 
rement comme  ses  perfections. 

20.  Que  nous  ne  sommes  pas  la  cause  de  nous-meme,  mais 
que  c'est  Dieu ,  et  que  par  consequent  il  y  a  un  Dieu. 

21.  Que  la  seule  duree  de  notre  vie  suffit  pour  demontrer 
que  Dieu  est. 

22.  Qu'en  connoissant  qu'il  y  a  un  Dieu  en  la  facon  ici  ex- 
pliquee  on1  connoit  aussi  tous  ses  attribute,  autant  qu'ils  peu- 
vent  etre  connus  par  la  seule  lumiere  naturelle. 

23.  Que  Dieu  n'est  point  corporel,  et  ne  connoit  point  par 
l'aide  des  sens  comme  nous ,  et  n'est  point  auteur  du  peche. 

24.  Qu'apres  avoir  connu  que  Dieu  est,  pour  passer  a  la 
connoissance  des  creatures,  il  se  faut  souvenir  que  notre  en- 
tendement  est  fini  et  la  puissance  de  Dieu  infinie. 
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2  5.  Et  qu'ir  faut  eroire  tout  ce  que  Dieu  a  revele,  encore 
qu'il  soit  au-dessus  de  la  portee  de  notre  esprit.  # 

26.  Qu'il  ue  faut  point  tacher  de  comprendre  l'infim,  mais 
seulement  penser  que  tout  ce  en  quoi  nous  ne  trouvons  au- 
cunes  bornes  est  indefini. 

27.  Quelle  difference  il  y  a  entre  indefini  et  infini. 

28.  Qu'il  ne  faut  point  examiner  pour  quelle  fin  Dieu  a  fait 
chaque  chose,  mais  seulement  par  quel moyen  il  a  voulu  quelle 
rut  produite. 

29.  Que  Dieu  n  est  point  la  cause  de  nos  erreurs. 

30.  Et  que  par  consequent  tout  cela  est  vrai  que  nous  con- 
noissons  clairement  etre  vrai,  ce  qui  nous  deiivre  des  doutes 
ci-dessus  proposes. 

31.  Que  nos  erreurs  au  regard  de  Dieu  ne  sont  que  des 
negations,  mais  au  regard  de  nous  sont  des  privations  ou  des 
defauts. 

32.  Qu'il  h'y  a  en  nous  que  deux  sortes  de  pensees,  a 
savoir  la  perception  de  Fentendement  et  Taction  de  la  vo- 
lonte. 

33.  Que  nous  ne  nous  trompons  que  lorsque  nous  jugeons 
de  quelque  chose  qui  ne  nous  est  pas  assez  connue. 

34.  Que  la  volonte  aussi  bien  que  Fentendement  est  requise 
pourjuger. 

35.  Qu'elle  a  plus  d'etendue  que  lui,  et  que  de  la  viennent 
nos  erreurs. 

36.  Lesquelles  ne  peuvent  etre  imputees  a  Dieu. 

37.  Que  la  principale  perfection  de  Thomme  est  d'avoir  tin 
libre  avbkre,  et  que  c'est  ce  qui  le  rend  digne  de  touange  ou 
de  blame. 

38.  Que  n{s  erreurs  sont  des  defauts  de  notre  facon  d'agff, 
mais  non  point  de  notre  nature;  et  que  les  fautes  des  sujets 
peuveut  souvent  etre  attribuees  aux  autres  raaitres ,  mais  non 
point  a  Dieu. 

3. 
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39.  Que  la  liberie  de  notre  vpkmte  se  connoit  sails  preuve, 
par  la  ftule  experience  que  nous  en  avons. 

40.  Que  nous  savons  aussi  tres  certainement  que  Dieu  a 
preordonne  toutes  choses. 

41  •  Comment  on  peut  accorder  notre  libre  arbitre  avec  la 
preordination  divine. 

42.  Comment  encore  que  nous  ne  voulions  jamais  faillir, 
c'est  neanmoins  par  notre  volbnte  que  nous  faillons. 

43.  Que  nous  ne  saurions  faillir  en  ne  jugeant  que  des  cho- 
ses que  nous  apercevons  clairement  et  distinctement. 

44-  Que  nous  ne  saurions  que  mal  jwger  de  ce  que  nous 
n'apercevons  pas  clairement,  bien  que  notre  jugement  puisse 
etre  vrai ,  et  que  c'est  souvent  notre  memoire  qui  nous  trompe. 

45.  Ce  que  c'est  qu'une  perception  claire  et  distincte. 

46.  Qu'elle  peut  £tre  claire  sans  etre  distincte ,  mais  non  au 
contraire. 

47.  Que,  pour  titer  les  prejuges  de  notre  enfance,  il  faut 
considerer  ce  qu'il  y  a  de  clair  en  chacune  de  nos  premieres 
notions. 

48.  Que  tout  ce  dont  nous  avons  quelque  notion  est  consi- 
dere  comme  une  chose  ou  comme  une  verite  :  et  le  denombre- 
ment  des  choses. 

49.  Que  les  verites  ne  peuvent  ainsi  etre  denombrees,  et 
qu'il  n'en  est  pas  bespin. 

50.  Que  toutes  ces  ventes  peuvent  etre  clairement  aperoues, 
mais  non  pas  de  tous,  a  cause  des  prejuges. 

5 1 .  Ce  que  c'est  que  la  substance ;  et  que  c'est  un  nom  qu'on 
ne  peut  attribuer  a  Dieu  et  aux  creatures  en  meme  sens. 

5a.  Qu'il  peut  etre  attribue  a  l'ame  et  au  corps  en  meme 
sens,  et  comment  on  connoit  la  substance.  * 

53.  Que  chaque  substance  a  un  attribut  principal ,  et  que 
celui  de  Fame  est  la  pensee ,  comme  Fextension  est  celui  du 
corps.  v 
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54.  Comment  nous  pouvons  avoir  des  pensees  distinctes  de 
la  substance  qui  pense,  de  celle  qui  est  corporelle  et  de  Dieu. 

55.  Corame  nous  en  pouvons  aussi  avoir  de  la  duree,  de 
Fordre  et  du  nombre. 

56.  Ce  que  c'est  que  qualite  et  attribut,  et  facon  ou  mode. 

57.  ^u'il  y  a  des  attributs  qui  appartiennent  aux  choses  aux- 
quelles  ils  sont  attribues,  et  d'autres  qui  dependent  de  notre 
pensee. 

58.  Que  les  nombres  et  les  universaux  dependent  de  notre 
pensee. 

59.  Quels  sont  les  universaux. 

60.  Des  distinctions,  et  premierement  de  celle  qui  est  reelle. 

61.  Be  la  distinction  modale. 

^p^2.  De  la  distinction  qui  se  fait  par  la  pensee. 

63.  Comment  on  peut  avoir  des  notions  distinctes  de  ^ex- 
tension et  de  la  pensee,  en  tanfc  que  Tune  constitue  la  nature  du 
corps ,  et  i'autre  celle  de  Fame. 

64.  Comment  on  peut  aussi  les  concevoir  distinctement  en 
les  prenant  pour  des  modes  ou  attributs  de  ces  substances. 

65.  Comment  on  concoit  aussi  leurs  diverses  proprietes  ou 
attributs.  N 

66.  Que  nous  avons  aussi  des  notions  distinctes  de  nos  sen- 
timents, de  nos  affections  et  de  nos  appetits,  bien  que  souvent 
nous  nous  trompions  aux  jugements  que  nous  en  faisons. 

67.  Que  souvent  meme  nous  nous  trompons  en  jugeant  que 
nous  sentons  de  ta  douleur  en  quelque  partie  de  notre  corps. 

68.  Comment  on  doit  distinguer  en  telles  choses  ce  en  quoi 
on  peut  se  tromper  d'avec  ce  qu'on  concoit  clairement. 

69.  Quon  connoit  tout  autrement  les  grandeurs,  les  figu- 
res, etc.,  que  les  couleurs  et  les  douleurs,  etc. 

70.  Que  nous  pouvons  juger  en  deux  facons  des  choses  sen- 
sibles,  par  1'une  desquelles  nous  tombons  en  erreur,  et  par 
1' autre  nous  Tevitoiis. 
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71.  Que  la  premiere  «t  principale  cause  de  nos  erreurs  sont 
les  prejuges  de  nojtre  enfahce.  , 

72.  Que  la  seeonde  est  que  nous  ne  pouvons  oublier  ces 
prejuges. 

73.  La  troisieme,  que  notre  esprit  se  fatigue  quaud  il  se  rend 
attentif  a  toutes  les  choses  dont  nous  jugeous.  # 

74.  La  quairieme ,  que  nous  attachons  nos  pensees  a  de*  pa- 
roles qui  ne  les  expriment  pas  exactement. 

7  5.  Abrege  de  tout  ce  qu  on  doit  observer  pour  bien  philo- 
sopher. 

76.  Que  nous  devons  preferer  l'autorite  divine  a  nos  raison- 
nements,  et  ne  rien  croire  de  ce  qui  nest  pas  revele  que  nous  ne 
le  connoissions  fort  clairement. 

SECONDE  PART  IE.  • 

DES  PR1NCIPES  DES  CHOSES  MATERIELLES. 

i.  Quelles  raisons  me  font  savoir  certainement  qu'il  y  a  des 
corps. 

a.  Comment  nous  savons  aussi  que  notre  ante  est  jointe  a 
un  corps. 

3.  Que  nos  sens  ne  nous  enseignent  pas  la  nature  des  choses , 
mais  seulement  ce  en  quoi  elles  nous  sont  utiles  ou  nuisibles. 

4.  Que  ce  n'est  pas  la  pesanteur?  ni  la  durete ,  ni  la  cou- 
leur,  etc.,  qui  coastitue  la  nature  du  corps ,  mais  l'extension 
seule. 

5.  Que  cette  verite  est  obscureie  par  les  opinions  dont  on 
est  preoccupe  touchant  la  rarefaction  et  le  vide.  - 

6.  Comment  se  fait  la  rarefaction. 

7.  Quelle  ne  peut  etre  intelligiblement  expliquee  qu'en  la 
iacon  ici  proposee. 
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Que  la  grandeur  ne  diflere  de  ce  qui  est  grand ,  ni  le  nom- 
bre  des  choses  nombrees ,  que  par  notre  pensee. 

9.  Que  la  substance  corporelle  ne  pent  etre  clairement  con- 
cue  sans  son  extension. 

10.  Ce  que  c'est  que  respace  ou  le  lieu  interieur. 

1 1.  En  quel  sens  on  peut  dire  qu'il nest  point  different  du 
corps  qu'il  contient. 

12.  Et  en  quel  sens  il  en  est  different. 

1 3.  Ce  que  c'est  que  le  lieu  exterieur. 

1 4.  Quelle  difference  il  y  a  entre  le  lieu  et  l'espace. 

1 5.  Comment  la  superfioiequi  environne  un  corps  peut  etre 
prise  pour  son  lieu  exterieur. 

16.  Qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  vide,  au  sens  que  les  phi- 
losophes  prennent  ce  mot. 

17.  Que  le  mot  de  vide,  pris  selon  l'usage  ordinaire,  n'exclut 
point  toute  sorte  de  corps. 

18.  Comment  on  peut  cOrriger  la  fausse  opinion  dont  on  est 
preoccupe  touchant  le  vide. 

1 9.  Que  cela  confirme  ce  qui  a  ete  dit  de  la  rarefaction. 

20.  Qu'il  ne  peut  y  avoir  aucuns  atomes  ou  petits  corps  in- 
divisibles. 

21.  Que  letendue  du  monde  est  indefinie. 

22.  Que  la  terre  et  les  cieux  ne  sont  fails  que  d'unc  meme 
matiere ,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  plusieurs  mondes.  > 

Que  toutes  les  varietes  qui  sont  en  la  matiere  depen- 
dent du  mouvement  de  ses  parties. 

24.  Ce  que  c'est  que  le  mouvement  pris  selon  l'usage  com- 
mun. 

25.  Ce  que  c'est  que  le  mouvement  proprement  dit. 

26.  Qu'il  ii'est  pas  requis  plus  d'action  poor  le  mouvement 
que  pour  le  repos. 

27.  Que  le  mouvement  et  le  repos  ne  sont  rien  que  deux 
diverses  facons  dans  le  corps  ou  ils  se  trouvent. 
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18.  Que  le  mouvement  en  sa  propre  signification  ne  se  rap- 
porte  qu'aux  corps  qui  touchent  celui  qu'on  dit  se  mouvoir. 

39.  Et  merae  qu  H  ne  se  rapporte  qu'a  ceux  de  ces  corps  que 
nous  considerons  com  me  en  repos. 

30.  D'ou  vient  que  le  mouvement  qui  separe  deux  corps 
qui  se  touchent  est  plut6t  attribue  a  lun  qu a  l'autre. 

31.  Comment  il  peut  y  avoir  plusieurs  diyers  mouvements 
en  un  meme  eorps. 

32.  Comment  le  mouvement  unique  proprement  dit ,  qui  est 
unique  en  chaque  corps,  peut  aussi  etre  prispour  plusieurs. 

33.  Comment  en  chaque  mouvement  ildoit  y  avoir  tout  un 
cercle  ou  anneau  de  corps  qui  se  meuveht  ensemble. 

34.  Qu'il  suit  de  la  que  la  matiere  se  divise  en  des  parties 
indefinies  et  innombrables. 

35.  Que  nous  ne  devons  point  douter  que  cette  division  ne 
se  fasse,  encore  que  nous  ne  la  puissions  comprendre. 

36.  Que  Dieu  est  la  premiere  cause  du  mouvement ,  et  qu'il 
en  conserve  toujours  une  egale  quantite  en  Tunivers. 

37.  La  premiere  loi  de  la  nature,  que  chaque  chose  de- 
meure  en  Tetat  qu'elle  est  pendant  que  rien  ne  le  change. 

38.  Pourquoi  les  corps  pousses  de  la  main  continuent  de  se 
mouvoir  apres  qu*elie  les  a  quittes. 

♦  39.  La  seconde  loi  de  la  nature,  que  tout  corps  qui  se  meut 
tend  a  continuer  son  mouvement  en  ligne  droite. 

40.  La  troisieme,  que,  si  un  corps  qui  se  meut  en  rencon- 
tre un  autre  plus  fort  que  soi,  ilne  perd  rien  de  son  mouve- 
ment; et  s'il  en  rencontre  un  plus  foible  qu'il  puisse  mouvoir,il 
en  perd  tuitant  qu'il  lui  en  donne. 

41.  Lapreuve  de  la  premiere  partie  de  cette  regie. 
4a.  La  preuve  de  la:  seconde  partie. 

43.  En  quoi  consiste  la  force  de  chaque  corps  pour  agir  ou 
pour  resister. 

44.  Que  le  mouvement  nest  pas  contraire  a  un  autre mou- 
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vement,  mais  au  repos;  et  la  determination  d'un  mouvement 
vers  un  cote  a  sa  determination  vers  un  autre. 

45.  Comment  on  peut  determiner  combien  les  corps  qui  se 
rencontrent  changent  les  mouvements  les  uns  des  autres  par 
les  regies  qui  sulvent. 

46.  La  premiere. 

47.  Laseconde. 

48.  Latroisieme. 

49.  La  quatrieme. 

50.  La  cinquieme. 

51.  La  sixieme.  # 
5a.  La  septieme. 

53*  Que  Implication  de  ces  regies  est  difficile,  a  cause 
que  chaque  corps  est  touche  par  plusieurs  autres  en  meme 
temps. 

54-  En  quoi  consiste  la  nature  des  corps  durs  et  des  li- 
quides. 

55.  Qu'il  ny  a  rien  qui  joigne  les  parties  des  corps  durs,  si- 
non  qu'elles  sont  en  repos  au  regard  Tune  de  Tautre. 

56.  Que  les  parties  des  corps  fluides  ont  des  mouvements  qui 
tendent  egalement  de  tous  cotes ,  et  que  la  moindre  force  suf- 
fit  pour  mouvoir  les  corps  durs  qu'elles  environnent. 

'  57.  La  preuve  de  Farticle  precedent. 

58.  Qu'un  corps  ne  doit  pas  etre  estime  entierement  fluide 
au  regard  d'un  corps  dur  qu'il  environne,  quand  quelques 
unes  de  ses  parties  se  meuvent  moins  vite  que  ne  fait  ce  corps 
dur. 

.  59.'  Qu'un  corps  du  restant  pqusse  par  un  autre  ne  recoit  pas 
de  hii  seul  tout  le  mouvement  qu'il  acquiert ,  mais  en  emprunte 
aussi  une  partie  du  corps  fluide  qui  Tenvironne. 

60.  Qu'il  ne  peut  toutefois  avoir  plus  de  vitesse  que  ce 
corps  dur  ne  lui  en  donne. ' 

61.  Qu'un  corps  fluide  qui  se  meut  tout  entier  vers  quel- 
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que  cote  emporte  necessairement  avec  soi  tous  les  corps  durs 
quil  contient  ou  environne. 

6a.  Quon  ne  peut  pas  dire  proprement  qu'un  corps  dur  so 
meut  lorsqu'il  est  ainsi  emporte  par  un  corps  fluide. 
.  63.  D?ou  vient  qu'il  y  a  des  corps  si  durs  qu  ils  ne  peuvent 
etre  di vises  par  nos mains,  bien  qu'ils soient  plus  petits  qu'elles. 
j  64,  Que  je  ne  r,ecois  point  de  principes  en  physique  qui  ne 
soient  aussi  recus  en  mathematique*,  afin  de  pouvoir  prouver 
par  demonstration  tout  ce  que  j'en  deduirai ,  et  que  ces  prin- 
cipes suffisent,  d'autant  que  tous  les  phenomenes  de  la  nature 
pejivent  etre  expliques  par  leur  moyen. 

TROISIEME  P ARTIE. 

DU  MOSDE  VISIBLE. 

1 .  Quon  ne  sauroit  penser  trop  hautement  des  ceuvres  de 
Dieu. 

1.  Qu'on  presumeroit  trop  de  soi-meme  si  on  entreprenoit 
de  connoitre  la  fin  que  Dieu  s'est  proposee  en  creant  le  mondc. 

3.  En  quel  sens  on  peut  dire  que  Dieu  a  cree  toutes  choses 
pour  rhomme. 

4*  Des  phenomenes  ou  experiences,  et  a  quoj  el  les  peuvent 

iciservir. 

5.  Quelle  proportion  il  y  a  entre  le  soleil,  la  terre  et  la  lune, 
a  raison  de  leurs  distances  et  de  leurs  grandeurs. 

6.  Quelle  distance  il  y  a  entre  les  autrea  planetes  et  le  soleil. 

7.  Qu'on  peut  supposer  les  etoiles  fixes  autaiit  eloignees 
qu'on  veut. 

8.  Que  la  terre  etant  vue  du  ciel  ne  paroitroit  que  comme 
une  planete  moindre  que  Jupiter  ou  Saturne. 

9.  Que  la  lumiere  du  soleil  et  des  etoiles  fixes  leur  est  propre. 
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10.  Que  celle  de  la  lune  et  des  autres  planetes  est  emprun- 
tee  du  soleil. 

1 1 .  Qu'en ce  qui  est  de  la  lumiere,  la terre  est semblahle  aux 
planetes. 

i a.  Que  la  lune,  lorsqu'elle  est  nouvelle,  est  illuminee  par 
la  terre. 

13.  Que le  soleil  peut  etre  mis  au  nombre  des  etoiles  fixes, 
et  la  terre  au  nombre  des  planetes. 

14.  Que  les  etoiles  fixes  demeurent  toujours  en  meme  si- 
tuation au  regard  Tune  de  1'autre , et  qu'il  n'en  est  pas  de  meme 
des  planetes. 

1 5.  Qu'on  peut  user  de  diverges  hypotheses  pour  expliquer 
les  phenomenes  des  planetes. 

16.  Qu'on  les  peut  expliquer  tous  par  celle  de  Ptolo- 
mee. 

1 7.  Que  celle  de  Copernic  et  de  Tycho  ne  different  point,  si 
on  ne  les  considere  que  comme  hypotheses. 

18.  Que  par  celle  de  Tycho  on  attribue  en  effet  plus  de  mou- 
vement  a  la  terre  que  par  celle  de  Copernic,  bien  qu'on  lui  en 
attribue  moins  en  paroles. 

19.  Que  je  nie  le  mouvement  de  la  terre  avec  plus  de  soin 
que  Copernic ,  et  plus  de  verite  que  Tycho. 

20.  Qu'il  faut  supposer  les  etoiles  fixes  extremement  eloi- 
gners de  Saturne. 

21.  Que  la  matiere  du  soleil  ainsi  que  celle  de  la  flamme  est 
fort  mobile,  mais  qu'il  n  est  pas  besoin  pour  cela  qu'il. passe  tout 
entier  d'un  lieu  en  un  autre. 

22.  Que  le  soleil  n'a  pas  besoin  d' aliment  comme4a  flamme. 

23.  Que  toutes  les  etoiles  ne  sont  point  en  une  superficie 
spherique,  etqu'elles  sont  fort  eloignees  l'une  de  1'autre. 

24.  Que  les  cieux  sont  liquides. 

a5.  ,^uils  transported  avec  eux  tous  les  corps  quits  con- 
tiennent. 
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a6.  Que  la  terre  se  repose  en  son  ciel,  mais  qu  elle  ne  laisse 

pas  d'etre  transported  par  lui. 

37.  Qu'il  en  est  de  merae  de  toutes  les  planetes. 

a8.  Qu'on  ne  peut  pas  proprement  dire  que  la  terre  ou 

les  planetes  se  meuvent,  bien  qu'elles  soient  ainsi  transpor- 

tees. 

39.  Que  ra^rae,  en  parlant  improprement  et  suivant  l'usage, 
on  ne  doit  point  attribuer  de  mouvement  a  la  terre,  mais  seu- 
lement  aux  autres  planetes. 

30.  Que  toutes  les  planetes  sont  emportees  autour  du  soleil  - 
par  le  ciel  qui  les  contient 

31.  Comment  elles  sont  ainsi  emportees. 

3a.  Comment  le  sont  aussi  les  taches  qui  se  voient  sur  la 
superficie  du  soleil. 

33.  Que  la  terre  est  aussi  portee  en  rond  autour  de  son 
centre ,  et  la  lune  autour  de  la  terre. 

34.  Que  les  mouvements  des  cieux  ne  sont  pas  parfaitement 
circulaires. 

35.  Que  toutes  les  planetes  ne  sont  pas  toujours  en  un  meme 
plan. 

36.  Et  que  chacune  n'est  pas  toujours  egalemenfc  eloignee 
d'un  meme  centre. 

37.  Que  tous  les  phenomenes  peuvent  etre  expliques  par 
Fhypothese  ici  proposee. 

38.  Que,  suivant Thypo these  deTycho,on  doit  dire  que  la 
terre  se  meut  autour  de  son  centre. 

39.  Et  aussi  quelle  se  meut  autour  du  soleil. 

40.  Encore  que  la  terre  change  de  situation  au  regard  des 
autres  planetes,  cela  n'est  pas  sensible  au  regard  des  etoiles 
fixes,  a  cause  de  leur  extreme  distance. 

41.  Que  cette  distance  des  etoiles  fixes  est  necessaire  pour 
expliquer  les  mouvements  des  cometes. 

42.  Qu  on  peut  mettre  au  nombre  des  phenomenes  toutes 


Digitized  by 


BE  LA  PHILOSOPHIC. 


45 


les  clioses  qu'on  voit  sur  la  terre,  maris  qu'ii  n'est  pas  ici  besoin 
de  les  considerer  toutes. 

43.  Quil  nest  pas  vraisemblable  que  les  causes  desquelles 
oil  peut  deduire  tous  les  phenomenes  soient  fausses. 

44-  Que  je  ne  veux  point  toutefois  assurer  que  celles  que  je 
propose  sont  vraies. 

45.  Que  meme  j'en  supposerai  ici  quelques  unes  que  je  crois 
fausses. 

46.  '  Quelles  sont  ces  suppositions. 

47-  Que  leur  faussete  n'empeehe  point  que  ce  qui  en  sera 
deduit-ne  soit  vrai. 

46.  Comment  toutes  les  parties  du  cielsont  devenues  rondes. 

4g.  Qu'entre  ces  parties  rondes  il  y  en  doit  avoir  d'autres 
plus  petites  pour  remplir  tout  l'espace  ou  elles  sont. 

50.  Que  ces  plus  petites  parties  sont  aisees  a  diviser.  . 

51.  Et  qu'eHes  se  meuvent  tres  vite.  ,  * 

52.  Qu'il  y  a  trois  principaux  elements  du  monde  visible. 

53.  Qu'on  peut  distinguer  Tunivers  en  trois  divers  cieux. 

54.  Comment  le  soleil  et  les  etoiles  ont  pu  se  former. 

55.  Ce  que  c'est  que  la  lumiere. 

56.  Comment  on  peut  dire  d'une  cbose  inanimee  qu'elle  tend 
a  produire  quelque  effort. 

57 .  Comment  un  corps  peut  tendre  a  se  mouvoir  en  plusieurs 
di verses  facons  en  meme  temps. 

58.  Comment  il  tend  a  s'eloigner  du  centre  autour  duquel  il 
semeut.  . 

59.  Combien  cette  tension  a  de  force. 

60.  Que  toute  la  matiere  des  cieux  tend  ainsi  a  s'eloigner  de 
certains  centres. 

61.  Que  cela  est  causeoque  les  corps  du  soleil  et  des  etoiles 
fixes  sont  ronds. 

62.  Que  la  matiere  celeste  qui  les  environne  tend  a  s  eloigner 
de  tous  les  points  de  leur  superficie. 
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63.  Qtie  les  parties  de  cette  matiere  ne  s'empexhent  point 
en  cela  Pune  l'autre. 

64.  Que  cela  suffit  pour  expliquer  toutes  les  proprietes  de  Ja 
lumiere,  et  pour  faire  paroitreles  astres  lumineux  sans  qulls 
contribuent  aucune  chose. 

65;  Que  les  cieux  sont  divisesen  plusieurs  tourbillons,  et 
que  les  poles  de  quelques  uns  de  ces  tourbillons  touchent  les 
parties  les  plus  eloignees  des  poles  des  autres. 

66.  Que  les  mouyements  de  ces  tourbillons  se  doivent  un 
peu  d&ourner  pour  n'etre  pas  contraires  Fun  k  Fautre. 

67.  Que  deux  tourbillons  ne  se  peuvent  toHcher  par  leurs 
poles. 

68.  Qu'ils  he  peuvent' etre  tous  de  meme  grandeur. 

69.  Que  la  matiere  du  premier  element  entre  par  les  poles 
de  chaque  tourbillon  vers  son  centre  9  et  sort  de  la  par  les  en- 
droits  les  plus  eloignes  des  poles. 

70.  Quil  n'en  est  pais  de  meme  du  second  element. 

71.  Quelle  est  la  cause  de  cette  diversity. 

72.  Comment  se  meut  Fa  matiere  qui  compose  le  corps  du 
soleil. 

73.  Qu'il  y  a  beaucoup  d'inegalit^s  en  ce  qui  regarde  la  si- 
tuation du  soleil  au  milieu  du  tourbillon  qui  renvironne. 

74.  Qu*il  y  en  a  aussi  beaucoup  en  ce  qui  regarde  le  mouve- 
ment  de  sa  matiere. 

75.  Que  cela  n'empeche  pas  que  la  figure  ne  soit  ronde. 

76.  Comment  se  meut  la  matiere  du  premier  element  qui  est 
entre  les  parties  du  second  dans  le  ciel. 

77.  Que  le  soleil  n'envoie  pas  seulement  sa  lumiere  vers 
Tecliptique ,  mais  aussi  vers  les  poles. 

78.  Comment  ii  1'envoie  vers  l'ecliptique. 

79.  Combien  il  est  aise  quelquefois  aux  corps  qui  se  meuvent 
cPetendre  extremement  loin  leur  action. 

80.  Comment  le  soleil  envoie  sa  lumiere  vers  les  poles. 
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81.  Qu'il  n'a  peut-etre  pas  du  tout  tant  de  force  vers  les  poles 
que  vers  lecliptique. 

82.  Quelle  diversite  il  y  a  en  la  grandeur  et  aux  mouve- 
ments  des  parties  du  second  element  qui  coraposent  les  cieux. 

83.  Pourquoi  les  plus  eloignees  du  soleil  dans  le  premier 
ciel  se  meuvent  plus  vite  que  celles  qui  en  sont  un  peu  plus 
loin. 

84.  Pburqudi  aussi  celles  qui  sont  les  plus  proches  du  soleil 
se  meuvent  plus  vite  que  celles  qui  en  sont  un  peu  plus  loin. 

85.  Pourquoi  ces  plus  proches  du  soleil  sont  plus  petites 
que  celles  qui  en  sont  plus  eloignees. 

86.  Que  ces  parties  du  second  element  ont  divers  mouve- 
ments  qui  les  rendent  rondes  eri  tous  sens. 

87.  Qu'il  y  a  divers  degres  d'agitation  dans  les  petites  par- 
ties du  premier  element. 

88.  Que  celles  de  ces  parties  qui  Ont  le  moins  de  vitesse  en 
perdent  aiseaient  une  partie,  et  s'attachent  les  unes  aux  au- 
tres. 

89.  Que  c'est  principalement  en  la  matiere  qui  coule  des 
poles  vers  le  centre  de  chaque  tourbillon  qu'il  se  trOuve  de  tel- 
les  parties. 

90.  Quelle  est  la  figure  de  ces  parties  que  nous  nommerons 
cannelees. 

91.  Qu'entre  ces  parties  cannelees,  celles  qui  viennent  d'un 
pole  sont  tout  autrement  toumees  que  celles  qui  viennent  de 
l'autre. 

92.  Qu'il  n'y  a  que  trois  canaux  en  la  superficie  de  chacune. 

93.  Qu'entre  les  parties  cannelees  et  les  plus  petites  du  pre- 
mier element  il  yen  ad'une  infinite  de  diverses  grandeurs. 

94.  Comment  elles  produisent  des  taches  sur  le  soleil  ou 
sur  les  etoiles. 

95.  Quelle  est  la  cause  des  principales  proprietes  de  ces 
taches. 
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96*  Comment  elles  sont  detruites,  et  comment  il  s'enproduit 
de  nouvelles. 

97.  D'ou  vient  que  leurs  extremites  paroissent  quelqiiefois 
.  peintes  des  memes  couleurs  que  Parc-en*-ciel. 

98.  Comment  ces  taches  se  changent  en  flammes,  ou  au  con- 
traire  les  flammes  en  taches, 

99.  Quelles  sont  les  parties  en  quoi  elles  se  divisent. 

100.  Comment  il  se  forme  une  espece  d'air  autour  des  as- 
tres. 

1 01.  Que  les  causes  qui  produisent  ou  dissipent  ces  taches 
sont  fort  incertaines.  . 

102.  Comment  quelquefois  une  seule  tache  couvre  toute  la 
superficie  d'un  astre. 

103.  Pourquoi  le  soleil  a  paru  quelquefois  plus  obscur  que 
de  coutume ,  et  pourquoi  les  etoiles  ne  paroissent  pas  toujours 
de  meme  grandeur. 

104.  Pourquoi  il  y  en  a  qui  disparoissent  ou  qui  paroissent 
denouveau. 

105.  Qu'ily  a  des  pores,  dans  les  taches  par  ou  les  parties 
cannelees  ont  libre  passage. 

106.  Pourquoi  elles  ne  peuvent  retourner  par  les  memes 
pores  par  ou  elles  entrent. 

107.  Pourquoi  celles  qui  viennent  d'un  pole  doivent  avoir 
d'autres  pores  que  celles  qui  viennent  de  l'autre. 

108.  Comment  la  matiere  du  premier  element  prend  son 
cours  par  ces  pores. 

109.  Qu'il  y  a  encore  d'autres  pores  en  ces  taches  qui  croi- 
sent  les  precedents. 

no.  Que  ces  taches empechent  la  lumiere des  astres  quelles 
couvrent. 

in.  Comment  il  peut  arriver  qu'une  nouvelle  etoile  paroisse 
tout-a-coup  dans  le  ciel. 

1 1  a.  Comment  une  etoile  peut  disparoitre  peu  a  peu. 
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1 1 3.  Que  les  parties  cannelees  se  font  plusieurs  passages  en 
toutes  les  taches. 

ji.4.#Qu'une  raeme  etoile  peut  paroitre  et  disparoitre  plu- 
sieurs fois. 

ir5.  Que  quelquefois  tout  un  tourbillon  peut  etre  detruit. 

1 1 6.  Comment  cela  peut  arriver  avant  que  les  taches  qui 
couvrent  son  astre  soient  fort  epaisses. 

117.  Comment  ces  taehes  peuvent  aussi  quelquefois  devenir 
fort  epaisses  avant  que  le  tourbillon  qui  les  contient  soit 
detruit.         <■  r 

nB.  En  quelle  facon  elies  sont  produites. 
i  19.  Comment  une  etoile  fixe  peut  devenir  comete  oupla- 
nete.  <# 

120.  Comment  se  meut  cette  etoile  lorsqu'elle  commence  a 
n'etre  plus  fixe. 

121.  Ce  que  j  entends  par  la  solidite  des  corps  et  par  leur 
agitation. 

122.  Que  la  solidite  d'un  corps  ne  depend  pas  seulement  de 
la  matiere  dont  il  est  compose,  mais  aussi  de  la  quantite  de 
cette  matiere  et  de  sa  figure.  9 

123.  Comment  les  petites  boules  du  second  element  pen-  . 
vent  avoir  plus  de  solidite  que  tout  le  corps  d'un  astre. 

124.  Comment  elles  peuvent  aussi  en  avoir  moins. 

125.  Comment  quelques  unes  en  peuvent  avoir  plus  et  quel- 
ques  autres  en  avoir  moins. 

126.  Comment  une  comete  peut  commencer  a  se  mouvoir. 

127.  Comment  les  eometes  eontiennent  leur  mouvement. 

128.  Quels  sont  leurs  principaux  phenomenes. 

>  1  a9-  Quelles  sont  les  causes  de  ces  phenomenes. 

130.  Comment  la  lumiere  des  etoiles  fixes  peut  parvenir 
jusques  a  la  terre. 

131.  Que  les  etoiles  ne  sont  peut-etre  pas  auxmemes  lieux 
oil  elles  paroissent ;  et  ce  que  c'est  que  le  firmament. 

3.  4 


Digitized  by  Google 


50  TABLE  DES  PRINCIPtfS 

1 32.  PourqUoi  nous  he  voyons  point  les  com&tes  quand  elles 
sont  hors  de  notre  ciel. 

1 33.  De  la  queue  des  cometes  et  des  diverses  choses  qu'on 
y'a  observees. 

1 34*  En  quoi  consiste  la  refraction  qui  fait  paroitre  la  queue 
des  cometes. 

1 35.  Explication  de  cette  refraction. 

1 36.  Explication  des  causes  qui  font  paroitre  les  queues  des 
cometes. 

1 37.  Explication  de  l'apparition  des  chevrons  de  feu. 

1 38.  Pourquoi  la  queue  des  cometes  n'est  pas  toujours  exac- 
teirient  droite  ni  directement  opposee  au  soleil. 

1 39.  Pourquoi  les  etoiles  fixes  et  \o$  planetes  ne  paroissent 
point  avec  de  telies  queues. 

1 40.  Comment  les  planetes  ont  pu  commencer  a  se  mouVoir. 
i4i-  Quelles  Sont  les  diverses  causes  qui  detournent  le 

mouvement  des  planetes.  La  premiere. 

142.  La  secon.de.  , 

143.  La  trbisieme. 
i44-  La  quatriem# 

145.  La  cinqtiieme. 

146.  Comment  toutesies  planetes  peuvent  avoir  ete  formees. 

147.  Pourquoi  toutes  les  planetes  ne  sont  pas  egalement 
distantes  du  soleih 

148.  Pourquoi  les  plus  prophes  du  soleil  se  meuvent  phis 
vite  que  les  plus  elbignees ,  et  toutefois  ses  taches  qui  en  sont 
fort  proches  se  meuvent1  moins  vite  qu'aucune  planete. 

149.  Pourquoi  la  lune  tourne  autour  de  la  terre. 

1 50.  Pourquoi  Ik  terre  tourne  autour  de  son  centre. 

1  Sr.  Pourquoi  la  lune  se  meut  plus  vite  que  la  terre. 

1 52.  Pourquoi  c'est  toujours  un  meme  cote  de  la  lune  qui 
est  tourne  vers  la  terre. 

1 53.  Pourquoi  la  lune  va  plus  vite  et  s'ecartc  moins  de  sa 
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route,  6tant  pleine  ou  nouvelle,  que  pendant  son  croissant  ou 

son  decours. 

1 54.  Pourquoi  lea  plan^tes  qui  sont  autour  de  Jupiter  y 
tournent  fort  vite,  et  qu'il  n'en  est  pas  de  m&nede  celles  qu*on 
t£t  &re  autour  de  Satume.     *  n 

1 55.  Pourquoi  Ies  poles  de  l'equateur  sont  fort  £loign&  de 
ceux  de  l'ectiptique. 

1 56.  Pourquoi  ils  s'en  approchent  peu  &  peu. 

157.  La  cause  generate  de  tputes  les  vatiet£s  qu'onrethar* 
que  aux  monvements  des  astres. 

QUAtRlfiME  PARTIE. 

BE  LA  TEKfeE. 

i.  Que  pour  trouver  les  vraies  causes  de  ce  qui  est  sift  It 
terre  il  faut  retenir  Fhypothese  deja  prise,  nonobstant  qu'elle 
soit  fausae. 

a.  Quelle  a  la  generation  de  la  terre  suivant  cette  hjrpo- 
th&e. 

3.  Sa  division  en  trois  diverse*  regions,  et  la  description  de 
la  premiere. 

4.  Description  de  la  seeonde. 

5.  Description  de  la  troisieme. 

6.  Que  les  parties  du  troisieme  element  qui  sont  en  cette  troi- 
sieme region  doivent  itre  assez  grandes. 

7.  Quelle*  peuvent  6tre  changees  par  faction  des  deux  au- 
tres  elements. 

8.  Qu'elles  sont  plus  grandes  que  celles  du  second,  mais 
non  pas  si  solides  ni  tant  agitees. 

9.  Comment  eHes  se  sont  au  commencement  assemblies. 

10.  Qu'il  est  demeure  plusieurs  intervalles  autour  d'eltes, 
que  les  deux  autres  elements  ont  rempBs. 

4- 
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1 i.  Que  les  parties  du  second  element  etoient  alors  plus  pe- 
tites ,  proches  de  la  terre,  qu'un  peu  plus  haut. 

i2*  Que  les  espaces  par  ou  elles  passoient  entre  les  parties 
de  la  troisieme  region  etoient  plus  etroites. 

1 3.  Que  les  plus  grosses  parties  de  cette  troisieme  region 
n  etoient  pas  toujours  les  plus  basses. 

1 4-  Qu'il  s'est  par  apres  forme  en  elle  divers  corps. 
s  i.5.  Quelles  sont  les  principales  actions  par  lesquelles  ces 
corps  ont  ete  produits.  Et  l'explication  de  la  premiere. 

16.  Le  premier  effet  de  cette  premiere  action,  qui  est  de 
rendre  les  corps  transparents. 

17.  Comment  les  corps  durs  et  solides  peuvent  etre  trans- 
parents. 

18.  Le  second  effet  de  la  premiere  action,  qui  est  de  purifier 
les  liqueurs  et  les  diviser  en  divers  corps. 

9  f9.  Le  troisieme  effet,  qui  est  d'arrondir  les  gouttes  deces 
liqueurs. 

20.  L'explication  de  la  seconde  action,  en  laquelle  consiste la 
pesanteur. 

21.  Que  chaque  partie  de  la  terre,  etant  consideree  toute 
seule,  est  plutdt  legere  que  pesantel 

*    22.  En  quoi  consiste  la  legerete  de  la  matiere  du  ciel. 

23.  Que  cest  la  legerete  de<;ette  matiere  du  ciel  qui  rend  les 
corps  terrestres  pesants. 

24.  De  combien  les  corps  sont  plus  pesants  les  uns  que  les 
autres. 

25>  Que  leur  pesanteur  n*a  pas  toujours  meme  rapport  avec 
leur  matiere. 

26.  Pourquoi  les  corps  pesants  n'agissent  point  lorsqu'ils  ne 
sont  qu'entre  leurs  semblables. 

27*  Pourquoi  c'est  vers  le  centre  de  la  terre  qu'ils  tendent. 

2$.  Etla  troisieme  action,  qui  est  la  lumiere,  comment  elle 
agit  sur  les  parties  de  1'air. 
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29.  Explication  dela  quatrieme  action,  qui  est  la  cfaaleur;  et 
pourquoi  elle  demeure  pr£s  la  lumiere  qui  l'a  produite. 

So.  Comment  elle  penelre  dans  les  corps  qui  ne  sont  point 
transparents. . 

3i.  Pourquoi  elle  a  coutume  de  dilater  les  corps  on  elle  est, 
et  pourquoi  elle  en  condense  aussi  quelques  uns. 

3a.  Comment  la  troisieme  region  de  la  terre  a  commence  a 
se  diviser  en  deux  divers  corps; 

33.  Qu'ilyatrois  divers  genres  de  parties  terrestres. 

34.  Commenfil  s'est  forme  un  troisieme  corps  entre  les  deux 
precedents. 

35.  Que  ce  corps  ne  s'est  compose'  que  d'un  seul  genre  de 
parties. 

36.  Que  toutes  les  parties  de  ce  genre  se  sont  reduites  a 
deux  especes.      *  '  ' 

37.  Comment  le  corps  marque  G  s'est  divise  en  phisieurs 
autres. 

38.  Comment  il  s'est  forme  un  quatrieme  corps  au-dessus  du 
troisieme. 

39.  Comment  ce  quatrieme  corps  s'est  accru ,  et  le  troisieme 
s'est  purine. 

40.  Comment  i'epaisseur  de  ce  troisieme  corps  s'est  dimi- 
nuee,  en  sorte  qu'il  est  demeure  de  l'espace  entre  lui  et  le  quar 
trieme  corps,  lequel  espace  s'est  rempli  de  la  matiere  au  pre- 
mier. 

41.  Comment  il  ses{  fait  phisieurs  fentes  dans  le  quatrieme 
corps. 

42.  Comment  ce  quatrieme  corps  s'est  rompu  en  plusieurs 
pieces. 

43.  Comment  une  partie  du  troisieme  est  mont^e  au-dessus 
du  quatrieme. 

44-  Comment  ont  £te  produites  les  montagnes ,  Les  plaines, 
les  mers ,  etc. 
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45.  Quelle  est  la  native  de  Fair. 

46.  Pourquoi  il  peut  efre  facilement  dilate  et  condense. 

47.  D'ou  vient  qull  a.beaucoup  de  force  a  se  dilater  etant 
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PREMIERE  PARTIE. 


DES  PRINCIPES  DE  LA  CONNOISSANCE  HU  MAINE. 


1. 


Comme  nous  avons  ete  enfants  avant  que  d'etre 
homines,  et  que  nous  avons  juge  tan  tot  bien  et  exa^SerL 
tantot  mal  des  choses  qui  se  sont  presentees  k  nos  ™rit5  a  est 

*  r  besom  une 

sens  lorsque  nous  n'avions  pas  encore  l'usage  en-      en  vie 

j  ,  .  %  .  #  deniettre  ton- 

tier  de  notre  raison ,  plusieurs  jugements  ainsi  pre-  tes  choses  en 

cipites  nous  emp£chent  de  parvenir  k  la  connois-  ^atesea^| 

sance  de  la  verite,  et  nous  pr£viennent  de  telle 

sorte  qu'il  n?y  &  point  d'apparence  que  nous  puis- 

sions  nous  en  delivrer,  si  nous  n'entreprenons  de 

douter  une  fois  en  notre  vie  de  toutes  les  choses 

ou  nous  trouverons  \e  moindre  sbup^on  d'incer- 

titude. 
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^    *•  II  sera  meme  fort  utile  que  nous  reietions  comme 

Qu'il  est  utile  ^  / 

aussideconsi-  fausses  toutes  eelles  ou  nous  pourrons  imaginer  le 

derer  comme        .    j        j  r%  ,  , , 

fausses  toutes  niomdre  doute,  ann  que  si  nous  en  decouvrons 
donton°peut  <Iliefclues  unes  q1"?  nonobstant  cette  precaution, 
douter.    nous  semblent  manifestement  etre  vraies ;  nous  fas- 
sions  6tat  qu'elies  sont  aussi  tres  certaines  et  les 
plus  aisles  qu'il  est  possible  4e  connoitre. 
3.  Cependant  il  est  a  remarquer  que  je  n'entends 

Que  nons  ne  ,,         r  ,  , 

devons  point  point  que  nous  nous  servions  d  une  tagon  de  dou- 
dOTte^raTia  ter  s*  g&^rak,  sinon  lorsqiie  nous  commencons 
conduite  de  &  nous  appliquer  a  la  contemplation  de  la  verite. 

nos  actions.  t  * 

Car  il  est  certain  qu  en  ce  qui  reg^rde  la  conduite 
de  notre  vie,  nous  sommes  obliges  de  suivre  bien 
souvent  des  opinions  qui  ne  sont  que  vraisembla- 
bles,  a  cause  que  les  occasions  d'agir  en  nos  af- 
faires se  passeroient  presque  toujours  avant  que 
nous  pussions  nous  4&ivrer  de  tous  nos  doutes ; 
et  lorsqu'il  s'en  rencontre  plusieurs  de  telles  sur 
un  meme  sujet,  encore  que  nous  n'apercevions 
peut-etre  pas  davantage  de  vraisemblance  aux  unes.. 
qu'aux  autres ,  si  Taction  ne  souflre  aucun  delai , 
la  raison  veut  que  nous  en  choisissions  une ,  et 
qu'apres  l'avoii1  choisie  nous  la  suivions  constam- 
ment,  de  meme  que  si  nous  Favions  jugee  tres 
certaine. 

4. 

Pourquoi  on  Mais ,  d'autant  que  nous  n'avons  point  mainte- 
dTia  v^rit7  nant  d'autre  dessein  que  de  vaquer  a  la  recherche 
seLitier8       *a  v^r*^  f  nous  douterons  en  premier  lieu  si 
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de  toutes  les  choses  qui  son't  tombees  sous  nos 
sens  ou  que  nous  avons  jamais  imagin£es,  il  y  en 
a  quelques  unes  qui  soient  v^ritablement  dans  le 
monde ,  taut  a  cause  que  nous  savons  par  expe- 
rience que  nos  sens  nous  ont  tromp^s  en  plusieurs 
rencontres ,  et  qu'il  y  auroit  de  1'imprudence  de 
nous  trop  fier  a  ceux  qui  nous  ont  tromp^s ,  quand 
meme  ce  n'auroit  6t6  qu'une  fois ,  comme  aussi  a 
cause  que  nous  songeons  presque  toujours  en  dor- 
mant ,  et  que  pour  lors  il  nous  semble  que  nous 
sentons  vivement  et  que  nous  imaginons  claire- 
ment  uhe  infinite  de  choses  qui  ne  sont  point  ail- 
leurs,  et  que  lorsqu'on  est  ainsi  r&olu  k  douter 
dfe  tout,  il  ne  reste  plus  de  marque  par  ou  Ton 
puisse  savoir  si  les  pens^es  qui  viennent  en  songe 
sont  plutot  fausses  que  les  autres. 

Nous  doutefons  aussi  de  toutes  les  autres  choses  5- 

A         Pourquoi  on 

qui  nous  ont  sembl6  autrefois  tres  certaines,meme   pent  aussi 

des  demonstrations  de  mathematique  et  de  ses  monXationT 

principes,  encore  que  d'eux-memes  ils  soient  assez  de  J?***110*" 

manifestes ,  k  cause  qu'il  y  a  des  hommes  qui  se 

sont  m6pris  en  raisonnant  sur  de  telles  matieres ; 

mais  principalement  parceque  nous  avons  oui 

dire  que  Dieu,  qui  nous  a  cr6es ,  peut  faire  tout 

ce  qu'il  lui  plait,  et  que  nous  ne  savons  pas  encore 

si  peut-etre  il  n'a  point  voulu  nous  faire  tels  que 

nous  soyons  toujours  trompes,  meme  dans  les 

choses  que  nous  pensons  le  mieux  connoitre :  car, 
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puisqu'il  a  bien  permis  que  nous  nous  soyons 
trprnp£s  quejquefbis ,  ainsi  qu'il  a  ete  deja  remat- 
que,  pourquoi  ne  pourroit-il  pas  permettre  que 
nous  nous  trompioos  toujqurs  ?  Et  si  nous  voulons 
feindre  qu'un  Dieu  tout-puissant  n'est  point  Pau- 
teur  d$  notre  etre,  et  que  nous  subsistons  par  nous- 
meroes  ou  p^r  quelque  autre  moyen,  de  ce  que 
nous  supposerons  cet  auteur  moins  puissant, 
noijs  aurons  toujours  d'autant  plus  de  sujet  de 
croiye  que  nous  ne  sommes  pas  si  parfaits  que 
nous  ne  pqissions  etre  continuellement  abuses. 
6.       „  ]Mais  quand  qelui  qui  nous  a  cr6es  sgrbit  tout- 
vods  un  ubre  p«iss?uit ,  et  quand  roeme  il  prendroit  plaisir  k  ndus 
fa^quen^L  tron*Per>  nous  n$  lais$ons  pas  d'eprouver  en  nous 
poavonsnous  m^  Jibert6  qui  est  telle  que,  toutes  les  fois  qu'il 

abstenirde    .  i  a  i  i 

croireiescho-  nous  plait,  nous  pouvons  nous  abstenir  de  rece- 

sesdouteuses,        .  i  i 

et  ainsi  nous  V°W  $n  notre  croyance  les  cboses  que  nous  ne  con- 
to6mp^"  noissons  pas  bien ,  et  ainsi  nous  empecher  d'etre 
jamais  troropes. 
_  Pendant  que  nous  reietons  ainsi  tout  ce  dont 

Que  nous  ne  A  J 

saurionsdou-  nous  pouvons  douter  le  moins  du  mopde,  et  que 

ter  sans  etre,  «  .  A  ,.,  r 

etqueceiaest  nous  ieignons  merae  qmi  est  faux,  nous  suppo- 
c^o^atce  sons  facilement  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  ni  de 
certainequ'on  ciei    nj  <je  terre,  et  que  nous  n'avons  point  de 

peutacquerir.  1  1 

corps;  mais  nous  ne  saurions  supposer  dememe 
que  nous  ne  sommes  point  pendant  que  nous  dou- 
tons  de  la  verite  de  toutes  ces  choses :  car  nous 
avons  tant  de  repugnance  a  concevoir  que  ce  qui 
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pense  nest  pas  veritabiement  au  meme  temps  qu'il 
pense,  que,  nonobstant  toutes  les  plus  extrava- 
gances suppositions ,  nous  ne  saurions  nous  empe- 
cher  de  croire  que  cette  conclusion  ,Je  peme,  done 
je  suU,  ne  soit  vraie ,  et  par  consequent  la  premiere 
et  la  plus  certaine  qui  se  presente  a  celui  qui  con- 
duit ses  pensees  par  ordre. 

II  me  semble  aussi  que  ce  biais  est  tout  le  meil-  8 
Jeur  que  nous  puissions  choisir  pour  connoitre  la  ®£{ 
nature  de  Tame,  et  qu'elle  est  une  substance  en  tie-  suite  la  dis- 

...  ,  .  taction  qni 

rement  distinete  du  corps  :  car,  exammant  ce  que  estentrei'ame 
nous  sommes,  nous  qui  sommes  persuades  main-  ct  le  corps* 
tenant  qu'il  ny  a  rien  hors  de  notre  pensee  qui  soit 
veritablement  ou  qui  existe ,  nous  connoissons  ma- 
nifestement  que,  pour  etre,  nous  n'avons  pas  besoin 
d extension,  de  figure,  d'etre  en  aucun  lieu,  ni 
d'aucune  autre  sembkble  chose  que  Ton  peut  at- 
tribuer  au  corps,  et  que  nous  sommes  par  cela  seul 
que  nous  pensons ;  et  par  consequent  que  la  no- 
tion que  nous  avons  de  notr^^ame  ou  de  notre 
pens6e  precede  eelle  que  nous  avohs  du  corps,        •  . 
et  qu'elle  est  plus  certaine ,  vu  que  nous  doutons 
encore  qu'il  y  ait  aucun  corps  au  monde ,  et  que 
nous  savons  certainement  que  nous  pensons. 

Par  le  mot  de  penser,  j  en  tends  tout  ce  qui  se  fait  9. 
en  nous  de  telle  sorte  que  nous  l'apercevons  imme-  %T?emet. 
diatement  par  nous-memes;  e'est  pourquoi  non  seu- 

lement  entendre,  vouloir,  imaginer,  mais  aussi 

5. 
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sentir,  est  la  meme  chose  ici  que  penser.  Car  si  je 
dis  que  je  vois  ou  que  je  marche,  et  que  j'infere 
de  la  que  je  suis ;  si  j'entends  parler  de  Faction  qui 
se  fait  avec  mes  yeux  ou  avee  mes  jambes ,  cette 
conclusion  n'est  pas  tellement  infaillible ,  que  je 
n'aie  quelque  sujet  d'en  douter,  a  cause  qu'il  se 
peut  faire  que  je  pense  voir  ou  marcher,  encore  que 
je  n'ouvre  point  les  yeux  et  que  je  ne  bougede  ma 
place ;  car  cela  m'arrive  quelquefois  en  dormant , 
et  le  meme  pourroit  peut-etre  m'arriver  encore 
que  je  n'eusse  point  de  corps  :  au  lieu  que  si  j'en- 
tends parler  seulement  de  Taction  de  ma  pens^e 
ou  du  sentiment,  c'est-Vdire  de  la  connoissance 
qui  est  en  moi ,  qui  fait  qu'il  me  semble  que  je 
vois  ou  que  je  marche ,  cette  meme  conclusion  est 
si  absolument  vraie  que  je  n'en  puis  douter,  a 
cause  quelle  se  rapporte  a  Tame,  qui  seule  a  la 
faculte  de  sentir  ou  bien  de  penser  en  quelque 
autre  fa^on  que  ce  soit. 
to.  Je  n'explique  pas  ici  plusieurs  autres  termes 

notions  d'S*  dont  je  me  suis  d6Ja  servi  etdont  je  fais  etat  deme 
d^rw^u'on  serv*r  ci-apres;  car  je  ne  pense  pas  que,  parmi  ceux 
les  obscurcit  qui  liront  mes  ecrits,  il  s'en  rencontre  de  si  stu- 

enlesvonlant     .  1  .  in  a 

definiraiafa-  pides  qu  i  Is  ne  puissent  entendre  deux-memes  ce 
et  qu^eU^ne  <lue  ces  termes  signifient.  Outre  que  j'ai  remarque 
s'acquierent  qUe  \es  philosophes,  en  tachant  d'expliquer  par 
retude,  mais  les  regies  de  leur  logique  des  choses  qui  soht  ma- 
nan.avec  nifestes  d'elles-memes ,  n'ont  rien  fai t  que  les  obscur- 
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cir;  et  lorsque  j'ai  dit  que  cette  proposition,  je 
pensej  done  je  suit,  est  la  premiere  et  la  plus  cer- 
tainequi  se  pr^sente  a  celui  qui  conduit  ses  pen- 
sees  par  ordre ,  je  n'ai  pas  pojur  cela  nie  qu'il  ne  fal- 
lut  savoir  auparavant  ce  que  e'est  que  pensee ,  cer- 
titude, existence,  et  que  pour  penser  il  faut  <*tre, 
et  autres  choses  semblables :  mais ,  a  cause  que  ce 
sont  \h  des  notions  si  simples  que  d'elles-m^mes 
elles  ne  nous  font  avoir  la  connoissance  d'aucune 
chose  qui  existe,  je  n'ai  pas  juge  qu'on  en  dut  faire 
ici  aucun  denombrement. 

Or,  afin  de  savoir  comment  la  connoissance  que  n. 

i  ,  ,  ,         ..  Comment 

nous  avons  de  notre  pensee  precede  celle  que  nous  nouspouvom 

avons  du  corps,  et  qu'elle  est  incomparablement  J^J^^j. 

plus  evidente,  et  telle  ciu'encore  qu'il  ne  fut  point,  ^  nolie  "mc 

rjuc  no,r° 

nous  aurions  raison  de  conclure  qu'elle  ne  laisse-  corps, 
roit  pas  d'etre  tout  ce  qu'elle  est ;  nous  remarque- 
rons  qu'il  est  manifeste,  par  une  lumiere  qui  est 
naturellement  en  nos  &mes,  que  le«neant  n'a  au- 
cunes  qualites  ni  propri&es  qui  lui  appartiennent , 
et  qu'ou  nous  en  apercevons  quelquetf  unes  il  se 
doit  trouver  necessairement  une  chose  ou  sub- 
stance dont  elles  dependent.  Cette  meme  lumiere 
nous  montre  aussi  que  nous  connoissons  d'autant 
mieux  une  chose  ou  substance,  que  nous  remar- 
quons  en  elle  davantage  de  proprietes  :  op  il  est 
certain  que  nous  en  remarquons  beaucoup  plus  en 
notre  pensee qu'en  aucune  autre  chose  que  ce  puisse 
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etre,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  qui  faous  fasse  con-^ 
noitre  quoi  que  ce  soit,  qui  ne  nous  fasse  encore 
plus  certainement  connoitre  notre  pensee.  Par 
exemple,  si  je  me  persuade  qu'il  y  a  une  terre  k 
cause  que  je  la  touche  ou  que  je  la  vois  :.de  cela 
meme,  par  une  raison  encore  plus  forte,  je  dois 
yetre  persuade  que  ma  pensee  est  ou  existe,  a  cause 
qu'il  se  peut  faire  que  je  pense  toucher  la  teite,  en- 
core qu'il  n'y  ait  peut-etre  aucune  terre  au  monde ; 
et  qu'il  n'est  pas  possible  que  moi,  c'est-a-dife 
mon  ame ,  ne  soit  rien  pendant  qu'elie  a  cette  pen- 
see :  nous  pouvons  conclure  le  meme  de  tdutes  les 
autres  choses  qui  .nous  viennent  en  la  pensee ,  4 
savoir  que  nous  qui  les  pensons  existons  y  encore 
qu'elles  soient  peut-etre  fausses  ou  qu'elles  n'aient 
aucune  existence, 
i  a.  Ceux  qui  n'ont  pas  philosophy  par  ordre  out 

qoTtoaTie  eu  d'autres  opinions  sur  ce  sujet,  parcequ'ils  n'ont 
monde  ne  la  jamajs  distingu^  assez  soigneusement  leur  Ame ,  ou 

connoit  pas    J  q  o  ' 

cncettefacon.  ce  qui  pense  vd'avec  le  corps  ,  ou  ce  qui  est  etendu 
en  longueur,  largeur  et  profondeur;  Car,  encore 
qu'ils  ne  fissent  point  difficult^  de  croire  qu'ils 
£toient  dans  le  monde,  et  qu'ils  en  eussent  une 
assurance  plus  grande  que  d'aucune  autre  chose, 
n£anmoins  y  comme  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  par 
eux,  lorsqu'il  etoit  question  d'une  certitude  meta- 
physique,  ils  devoient  entendre  seulement  leur 
pensee,  et  qu'au  contraire  ils  ont  mieux  aime  croire 
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que  cetoit  leur  corps  qu'ils  voyoient  de  letirs 
yeux,  qu'ils  touchoient  de  leurs  mains,  et  auque) 
ils  attribuoient  mal  a  propos  la  faculte  de  sentir, 
ils  n  ont  pas  connu  distinctement  la  nature  de  leur 
aroe,  • 

Mais  lorsque  lapens£e,qui  se  connolt  soi-meme  En  qnfi  ^ 
en  cejtte  facoh,  nonobstant  qu'elle  persiste  encore  a  on  v™}  **** 

*  x  1  qne  si  on 

douter  de$  autres  chose?,  use  de  cireonspection  ignore  Dien 
pourtacber  d'etendre  sa  connoissance  plus  a  van  t,  avoi^de^on- 
elle  trouve  en  soi  premierement  les  idees  de  plu-  ^^d^^- 
sieurs  choses ;  et  pendant  qu'elle  les  con  temple  sim-  ne  antre  ch°- 
plement,  et  qu'elle  n'assure  pas  qu'il  y  ait  rien 
hors  de  soi  qui  soit  sembL^ble  a  ces  idees ,  et 
qu'aussi  elle  ne  le  nie  pas,  elle  est  hors  de  danger 
de  se  m6prendre.  Elle  rencontre  aussi  quelques  no- 
tions  communes,  dont  elle  compose  des  demons- 
trations qui  la  persuadent  si  absolument,  qu'elle 
ne  sauroit  douter  de  leur  verite  pendant  qu'elle 
s'y  applique.  Bar  exemple,  elle  a  en  soi  les  idees 
des  nombres  et  des  figures,  elle  a  aussi  entre  ses 
communes  notions,  «  que,  si  on  ajoute  des  quan- 
»titesegalefc  a  d'autres  quantites  egales,  les  tous 
»seront6gaux  ,  »  etbeaucoup  d'autres  aussi  evi- 
dentes  que  eelle-ei ,  par  lesquelles  il  est  atse  de  de* 
montrer  que  Ids  trois  angles  dim  triangle  sont 
egaux  k  deux  droits,  etc.  Or,  tant  qu'elle  aper^oit 
ces  notions  et  l'ocdre  dont  elle  a  deduit  cette  con- 
clusion ou  d'autres semblables,elle^st  tres  assuree 
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de  Jeur  verity :  mais ,  comme  elle  ne  sauroit  y  pen- 
ser  toujours  avec  tant  d'attention ,  lorsqu'il  arrive 
quelle  se  souvient '  de  quelque  conclusion  sans 
prendre  garde  k  l'&rdre  dont  elle  peut  etre  d£mon- 
tr£e,  et  que  cependant  elle  penseque  l'auteur  de 
son  etre  auroit  pu  la  cr6er  de  telle  nature  qu'ellk  se 
meprit  en  tout  ce  qui  lui  semble  tres  Evident,  elle 
voit  bien  quelle  a  un  juste  sujet  de  se  d^fier  de  la 
v^rite  de  tout  ce  quelle  n'apergoit  pas  distincte- 
ment,  et  qu'elle  ne  sauroit  avoir  aucune  science 
certaine  jusques  a  ce  qu'elle  ait  connu  celui  qui  Ta 
creee. 

Lorsque  par  apr<k  elle  fait  une  revue  sur  les 

Qa'onpeut  .  •  ^  . 

demontrer  diverses  ldees  ou  notions  qui  sont  en  soi ,  et 
tteudecdi  qu'elle  y  trouve  celle  d'ljn  etre  tout-connoissant, 
nSbuMiM  tout- puissant,  et  extremement  parfait,  elle  juge 
trc  ou  d'exis-  facilement ,  parcequ'elle  aper^oit  en  cette  idee 

ter  est  com-  .  A  _  . 

prise  en  la  no-  que  Dieu,  qui  est  cet  etre  tout  parfait,  est  ou 
wnM^kriL  ^xiste  :  car  encore  qu'elle  ait  des  idees  distinctes 
de  plusieurs  autres  ohoses,  elle  n'y  remarque  rien 
qui  1'assure  de  l'existence  de  leur  objet;  au  lieu 
qu'elle  apercoit  en  celle-ci ,  non  pas  seulement  une 
existence  possible,  comme  dans  les  autres,  mais 
une  existence  absolument  necessaire  et  6ternelle. 
Et  comme  de  ce  qu'elle  voit  qu'il  est  necessaire- 
ment  compris  d$ns  l'idee  qu'elle  a  du  triangle  que 
ses  trois  angles  soient  £gaux  k  deux  ,  droits ,  elle  se 
persuade  absolument  que  le  triangle  a  les  trois  angles 
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egaux  k  deux  droits ;  de  meme ,  de  cela  seul  quelle 
aper^oit  que  l'existence  necessaire  et  6ternelle  est 
comprise  dans  Tidee  qu'elle  a  d'un  etre  tout  parfait, 
elle  doit  conclure  que  cet  etre  tout  parfait  est  ou 
existe. 

Ellepourra  s'assurer  encore  mieuxde  Iav6rit6      j5.  f 
de  cette  conclusion,  si  elle  prend  garde  quelle  n  a    site  d'etre 
point  en  soi  l'idee  ou  la  notion  d'aucune  autre  p^eeniano- 
chose  ou  elle  puisse  reconnoitre  une  existence  qui  tionqaemms. 

*  L       avons  des  au- 

soit  ainsi  absolument  necessaire;  car  de  cela  seul  tres  choses, 

n  u.  i  /     n       a  r  .      »  .         m'ais  seule- 

elle  saur?  que  1  idee  d  un  etre  tout  parrait  n  est  point  ment  ie  pqn- 
en  elle  par  une  fiction ,  comme  celle  qui  represente  voir  d  etre"  * 
une  chimere,  mais  qu'au  contraire  elle  y  est  em- 
preinte  par  une  nature  immuable  et  vraie,  et  qui 
doit  necessairement  exister ,  parcequ'elle  ne  pei^t 
etre  con^ue  qu'avec  une  existence  necessaire. 

Notre  ame  ou  notre  pens^e  n'auroit  pas  de  ^  ^  ^ 
peine  a  se  persuader  cette  verite  si  elle  6toit  libre  jagesempe- 

i  ,.      ,  chentqueplu- 

ae  ses  prejuges  :  mais,  d  autant  que  nous  sommes  sieursnecon- 
accoutumes  a  distiiigud^^  toutes  les  autres  cho-  "^nt1  cette 
ses  Tessence  de  l'existeifeev  et  que  nous  pouvons  *ecessite  d'e- 

.  .  .  tre  qui  est  en 

femdre  k  plaisir  plusieurs  idees  de  choses  qui  Dieu. 
peut-etre  n'ont  jamais  ete  et  qui  ne  sferont  peut- 
etre  jamais,  lorsque  nous  n'elevons  pas  comrrte 
il  faut  notre  esprit  k  la  contemplation  de  cet  etre 
tout  parfait ,  il  se  peut  faire  que  nous  doutions  si 
l'idee  que  nous  avons  de  lui  n'est  pas  Tune  de 
celles  que  nous  feignons  quand  bon  nous  semble, 
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cause  doit 
aussi  etre  plus 
parfaite. 


18. 
(Ju'on  peut 
derechcf  de- 
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ou  qui  sont  possibles  encore  que  l'existence  ne,  soit 
pas  n£cessairement  comprise  en  leur  nature. 

De  plus  i  lorsque  nous  faisons  reflexion  sur  les 
diverges  ictees  qui  sont  en  nous,  il  est  aise  d'aper- 
cevoir  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  difference  en- 
tre  elles ,  en  tant  que  nous  les  considerons  sim- 
plement  comme  les  dependances  de  rtotre  ame  ou 
de  notre  pensee,mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  tant 
que  Tune  repr6sente  une  chose,  et  Fautre  une 
autre  ;  et  meme  que  leur  cause  doit  etre  d'autant 
plus  parfaite  que  ce  qu'elles  repr&entent  de  leur 
objet  a  plus  de  perfection.  Car  tout  ainsi  que,  lors* 
qu'on  nous  dit  que  quelqu'un  a  l'idee  d'une  ma^ 
chine  ou  il  y  a  beaucoup  d'artifice,  nous  avons 
raison  de  nous  enqu&ir  comment  il  a  pu  avoir  cette 
id6e ,  a  savoir  s'il  a  vu  quelque  part  une  telle  ma-» 
chine  faite  par  un  autre ,  ou  s'il  a  apprisla  science 
des  mecaniques,  ou  s'il  est  avantage  d'une  idle 
vivacite  d'esprit  que  de  lui-meme  il  ait  pu  l'in- 
venter  sans  avoir  rien  40fe  semblable  aiiletirs ,  k 
cause  que  tout  l'artifice  qui  est  repr£sent6  dans 
l'idee  qua  cet  homme ,  ainsi  que  dans  un  tableau , 
doit  etre  en  sa  premiere  et  prinfcipale  cause,  non 
pas  seulement  par  imitation ,  mais  en  efifet  de  la 
meme  sorte  ou  d'une  fa<jon  encore  plus  6minente 
qu'il  n'est  represents 

De  meme ,  parceque  nous  trouvons  en  nous  l'i- 
dee d'un  Dieu ,  ou  d'un  etre  tout  parfait ,  nous 


Digitized  by 


Google 


PR^MliRE  PARTIE,       .  7^ 

pouvons  reehercber  la  cause  qui  fait  que  cette  idee  wootrer  par 
est  en  nous ;  mais,  apres  avoir  considere  avec  atten-    nn  Dien. 
tion  combien  sont  immenses  les  perfections  qu  elle 
nous  representee  nous  somraes  contraints  d'avouer 
que  nous  ne  saurions  la  tenir  que  d'uh  etre  tres 
parfait,  c'est-i-dire  d'un  Bieu,  qui  est  vfrftable- 
ment  ou  qui  existe ,  pareequ'il  est  non  settlement 
manifeste  par  la  lumiere  naturelk  que  le  neant  ne 
peut  etre  auteur  de  quoi  que  ce  soit,  et  que  le 
plus  parfait  ne  sauroit  etre  une  suite  et  une  d6- 
pendance  du  moins  parfait  ,  mais  aussi  parceque 
nous  voyons,  par  le  moyen  de  cette  meme  lu- 
miere, qu'il  est  impossible  que  nous  ayons  l'tdee 
ou  l'image  de  quoi  que  ce  soit,  s'il  n'y  a  en  nous 
ou  ailleurs  un  original  qui  comprenne  en  effet 
toutes  les  perfections  qui  nous  sont  ainsi  repre- 
sentees :  mail  comme  nous  savons  que  nous  sorames 
sujets  a  beaucoup  de  defauts,  et  que  nous  ne  pos-* 
sedons  pas  ces  extremes  perfections  dont  nous 
arsons  l'idee  ,  nous  devons  conclure  qu  elles  sont 
en  quelque  nature  qui  est  dififerente  de  la  n6tre, 
et  en  effet  tres  parfaite,  c'est-ii-dire  qui  est  Dieu, 
ou  du  moins  qu  elles  ont  6te  autrefois  en  cette 
chose, et il  suit  de  ce  qu'elies  etoient  infinies  quelle* 
y  sont  encore* 

*   Je  ne  vois  point  en  cela  de  difficulte  pour  ceux  19- 

,     *  Qu'encore 

qiu  ont  accoutume  leur  esprit  a  la  contemplation  qae  nous  ne 
de  la  Dhrinite,  et  qui  ont  pris  garde  a  ses  perfections  c°a™ ™ 
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qui  cat  en  infinies :  car  encore  que  nous  ne  les  comprenions 

Dieu,  il  n'y  a  *  r 

rien  toutefois  pas ,  parceque  la  nature  de  1  infini  est  telle  que 
que  nous  con-  ^  pens£es  finjes  ne  le  sauroient  comprendre , 

nous  les  concevons  neanmoins  plus  clairement  et 
perfections,  plus  distinctement  que  les  choses  materielles,  a 
cause  qu'etant  plus  simples  et  n'etant  point  limi- 
t£es ,  ce  que  nous  en  concevons  est  beaucoup 
moins  confus,  Aussi  il  n'y  a  point  de  speculation, 
qui  puisse  plus  aider  &  perfectionner  notre  enten- 
demeht ,  et  qui  soit  plus  impartante  que  celle-ci , 
d'autant  que  la  consideration  d'un  objet  qui  n'a 
point  de  bornes  en  ses  perfections ,  nous  comble 
de  satisfaction  et  d'assurance. 
20-  Mais  tout  le  monde  n'y  prend  pas  garde  comme 

Que  nous  ne  J  r  r  ° 

sommespasia  il  faut;  et  parceque  nous  savons  assez,  lorsque 

cause  de  nous-  *        .    ,      *  ,  i  .  x  .» 

meme,  mais  nous  avons  une  idee  de  quelque  machine  ou  il  y  a 
Dkm  etCque  ^>eaucouP  d'artifice ,  la  fagon  dont  nous  Pavons 
par  conse-   eue,  et  que, nous  ne  saurions  nous  souvenir  de 

quentilyaun        A  .  „.  _  ,  „ 

Dieu.  meme  quand  1  idee  que  nous  avons  a  tin  Dieu  nous 
a  ete  communiquee  de  Dieu,  a  cause  quelle  a  tou* 
jours  et6  en  nous ,  il  faut  que  nous  fassions  en- 
core cette  revue,  et  que  nous  recherchions  quel 
est  done  Tauteur  de  notre  ame  ou  de  notre  pen- 
see,  qui  a  en  soi  l'idee  des  perfections  infinies 
qui  sont  en  Dieu,  parcequ'il  est  Evident  que  ce  qui 
connoit  quelque  chose  de  plus  parfait  que  soi  ne 
s'est  pbint  donne  letre,  &  cause  que  par  meme 
moyen  il  se  sfcroit  donne  toutes  les  perfections 
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dont  il  auroit  eu  connoissanqe,  et  par  consequent 
qu'il  ne  sauroit  subsister  par  aucun  autre  que  par 
celui  qui  possede  en  eflfet  toutes  ces  perfections , 
c'est-i-dire  qui  est  Dieu. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puis$?  douter  de  la  v6-  Qnea1][*aeo|c 
rite  de  cette  demonstration ,  pourvu  qiWcfn  prenne       de  no- 
garde  k  la  nature  du  temps ,  ou  de  la  duree  de  notre  pour  demon- 
vie;  car,  etant  telle  que  ses  parties  ne  dependent  trcr^e  Dlca 
point  les  unes  des  autres  et  n'existent  jamais  en- 
semble, de  ce  que  nous  sommes  maintenant,  il  ne 
s'ensuit  pas  necessairement  que  nous  soyons  un 
moment  apres,  si  quelque  catuse &savoir  la  meme 
qui  nous  a  produits,  ne  continue  k  nousproduire, 
c'est-a-dire  ne  nous  conserve.  Et  nous  connoissons 
aisement  qu'il  n'y  a  point  de  force  en  nous  par 
laquelle  nous  puissions  subsister  ou  nous  conser- 
ver  un  seul  moment ,  et  que  celui  qui  a  tant  de  puis- 
sance qu'il  nous  fait  subsister  h6rs  de  lui  et  qui 
nous  conserve ,  <Joit  se  conserver  soi-meme ,  ou 
plutot  n'a  besoin  d'etre  conserve  par  qui  que  ce 
soit ,  et  entin  qu'il  est  Dieu. 

Nous  recevons  encore  cet  avantage,  en  prou-  22# 
van^de  cette  sorte  l'existence  de  Dieu,  que  nous  Qu'ellcon- 

•  *  noissant  qu'il 

connoissons  par  meme  moyen  ce  qu'il  est ,  autant  y»a"  Dieu 
que  le  permet  la  foiblesse  de  notre  nature.  Car,  e^foju^on 
faisant  reflexion  sur  Hd6e  que  nous  avons  natu- 
rellement  de  lui,  nous  voyons  qu'il  est  eternel,  bu.to»  *ntm 

.  quilspeuvent 

lout-connoissant ,  tout -puissant,  source  de  toute  etre  connus 
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par  ia  seuie  bonte  et  v6rit6,,  createur  de  toutes  choses ,  et  qu'en- 

lamiere  aa-  A 

tureiie.    finilaea  soi  tout  ce  en quoi nous  pouvons  recon- 
noitre queique  perfection  infinie ,  ou  bfen  qoi  n'est 
borate  d'aucune  imperfection. 
Que  Dieu      Car  il  y  a  des  choses  dans  le  monde  qui  sont 
J^porei^et  l*mit6es      m  quelque  £a$on  Lmparfaites ,  encore 
neconnoit  que  nous  remarquions  en  elles  queiques  perfec- 

point  par  l'ai-    .  .  .   ,  ,.,      ,  4 

de  des  sens  tions;  mais  nous  concevons  aisement  quu  nest 
et  nC^nt  Pas possible  qu'aucunes  de  c$lles-l&  soient  en  Dieu: 
autCchedap^  a*ns*»  parceque  l'extensiori  constituela  nature  du 
corps ,  et  que  ce  qui  est  etendu  peut  etre  (Uvis6 
en  plusieurs  parties,  et  que  cela  marque  du  defaut, 
nous  concluons  que  Dieu  n'est  point  un  corps.  Et 
bien  que  ce  soit  un  avantage  aux  hommes  d'avoir 
des  sens,  neanmoins,  a  cause  que  les  sentiments 
se  font  en  nous  par  des  impressions  qui  viennent 
d  ailleurs,  et  que  cela  temoigne  de  la  dependance, 
nous  concluons  aussi  que  Dieu  n'en  a  point ,  mais 
qu'il  entend  et  veut,  non  pas  encore  comme  nous 
par  des  operations  aucuaement  diflerentes ,  mais 
que  toujours  par  une  meme  et  tres  simple  action 
il  entend,  veut  et  fait  tout,  c'est-4-dire  toutes  les 
choses  qui  sont  en  efiet;  car  il  ne  veut  point  la 
malice  du  pech6 ,  parcequ'elie  n'est  rien.  * 
Qa^res       Apres  ^voir  ainsi  connu  que  Dieu  existe,  et 

^Diea^    ^U  ^  ^  ^aUleUr  ^e  t9Ut  06  ^  M*  OU  PeUl' 

pour  passer  a  etre,  nous  suivrons  sans  doute  la  meilleure  m£- 
conWdes  thode  dont  on  se  puisse  servir  pour  decouvrir  la 
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veriii,  si,  de  la  connoissance  que  nous  avons  de  creatnres,ii 

.  se  fant  son- 

nature ,  nous  passons  a  1  explication  des  choses  vcnir  que  no- 
qu'il  a  cr&es,  et  si  nous  essayqns  de  la  deduire 

ment  est  fini 

en  telle  Sorte  des  notions  qui  sont  naturellement  ct  ^  p™8^11" 

1  cedeDieuiD- 

en  nos  ames,  que  nous  ayons  une  science  parfaite, 
c'est-a-dire  que  nousconnoissions  les  efFets  par  leurs 
causes.  Mais  afin  que  nous  puissions  Pentreprendre 
avec  plus  de  surety toutes  les  fois  que  nous  vou- 
drons  examiner  la  nature  de  quelque  chose ,  nous 
nous  souviendrons  que  Dieu,  qui  en  est  Tauteur , 
est  infini ,  et  que  nous  somihes  entierement  finis. 

Tellement  que  s'il  nous  fait  la  grace  de  nous  r6-  *5. 
veler,  ou  bien  i  quelques#autres,  des  choses  qui  Croire tla\L 
surpassent  la  portee  ordinaire  de  notre  esprit ,  Xlie^core 
telles  que  sont  les  mysteres  de  ^incarnation  et  de  ^  soit  aa* 

dessasdela 

la  Trinite ,  nous  ne  ferons  point  difficult^  de  les  portee  de  no- 
croire ,  encore  que  nous  ne  les  entendions  peut-   trc  ^ 
etre  pas  bienclairement.  Car  nous  ne  devons  point 
trouver  etrange  qu'il  y  ait  eri  sa  nature ,  qui  est 
immense,  et  en  ce  qu'il  a  fait,  beaucoup  de  choses 
qui  surpassent  la  capacite  de  notre  esprit. 

Ainsi  nous  ne  nous  embaFrasserdns  jamais  dans  qa>ii^e  faut 
les  disputes  de  l'infini ;  d'autant  qu'il  seroit  ridi-  Point  lAcher 

.  de  corapren- 

c^iie  que  nous,  qui  sommes  finis,  entreprissions  drei'mfini, 
d'en  determiner  quelque  chose,  et  par  ce  moyen 

le  supposer  fini  en  tachant  de  le  comprendre;  q"0inOBS  ae 

c'est  pourquoi  nous  ne  ndfi  soucierons  pas  de  re-  Savons  au- 

pondre  a  ceux  qui  demandent  si  la  moitie  d'une  est  indent 


mais  seule- 
ment  peuser 
jtoutceen 
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ligne  infinie  est  infinie ,  et  si  le  nombre  infini  est 
pair  ou  non  pair,  et  autres  choses  semblables ,  a 
cause  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  s  'imaginent  que  leur 
esprit  est  infini  qui  semblent  devoir  examiner 
telles  difficult^.  Et  pour  nous ,  en  voyant  des  cho- 
ses  dans  lesquelle$ ,  selon  certains  sens ,  nous  tie 
remarquons  point  de  limites,  nous  n'assurerons 
pas  pour  cela  qu'elles  soient  infinies,  mais  nous 
les  estimerons  seulement  ind6finies.  Ainsi,  parce- 
que  nous  ne  saurions  imaginer  une  etendtie  si 
efrande  que  nous  ne  cbncevions  en  m£me  temps 
qu'il  y  en  peut  avoir  une  plus  grande,  nous  dirons 
que  l'etendue  des  choses  possibles  est  indefinie ; 
et  parcequ'dn  ne  sauroit  diviser  un  corps,  en  des 
parties  si  petites  que  chacune  de  ces  parties  ne 
puisse  etre  diyisee  en  d'autres  plus  petites,  nous 
'  .  penserons  que  la  qilantite  peut  etre  divisee  en  des 
parties  doixt  le  jiombre  est  indefinl;  et  parceque 
nous  ne  saurions  imaginer  tant  d'6toiles  que  Dieu 
n'en  puisse  creer  davaritage ,  nous  supposerons  que 
leur  nombre  est  indqfini ,  et  ainsi  du  reste. 

Quelle  diffe-  ^  nous  aPPeNerons  ces  choses  indefinies  plutot 
rence  ii  y  a  quinfinies ,  afin  de  reserver  a  Dieu  seul  le  nom 

entre  indefini 

et  infini.  d  infini ;  tant  a  cause  que  nous  ne  remarquons 
point  de  bornes  en  ses  perfections,  comme  aussi  a 
cause  que  nous  sommes  tres  assures  qu'il  n'y  en 
peut  avoir.  Pour  ce  qi^^st  des  autres  choses,  nous 
savons  qu'elles  ne  sont  pas  ainsi  absolument  par- 
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faites,  parcequ'encore  que  nous  y  remarquions 
quelquefois  des  propriety  qui  nous  semblent  n'a- 
voir  point  de  limites,  nous^ne  laissans  pas  de  con- 
noitre  que  cela  procede  du  defaut  de  notre  en  ten- 
dement,  et  non  point  de  leur  nature. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  aussi  a  examiner  les  a8. 
fins  que  Dieu  s'est  proposes  en  creant  le  monde ,  exanri- 
et  nous  reietterons  entierement  de  notre  philoso-  ner npo!fr 

J  •  r  quelle  fan 

phie  la  recherche  des  causes  finales ;  car  nous  ne    Dieu  a  feit 

,  ,  '  A  chaquc  chose, 

devons  pas  taut  presumer  de  nous-memes  que  de   mais  seuie- 
croire  que  Dieu  nous  ait  voulu  faire  part  de  ses  ^oyena^1 
conseils  :  mais ,  le  considerant  comme  1'auteur  de  Z?"1*  q/eUe 

rut  prodmte. 

toutes  choses,  nous  tacherons  seuieipent  de  trou-  ^ 
ver,  par  la  faculty  de  raisonner  qu'il  a  mise  en  nous , 
comment  celles  que  nous  apercevons  par  Fentre- 
mise  de  nos  sens  ont  pu  etre  produites;  et  nous 
serons  assises,  par  ceux  de  ses  attributs  dont  il  a 
voulu  que  nous  ayons  quelque  connoissance ,  que 
ce  que  nous  aurons  une  fois  apercu  clairement  et 
distinctement  appartenir  a  la  nature  de  ces  choses, 
a  la  perfection  d'etre  vrai. 

Et  le  premier  de  ses  attributs  qui  semble  devoir  29. 

.  vi  >  Que  Dieu 

etre  ic;  considere,  consiste  en  ce  qui!  est  tres  ve-  n'est  point  la 

ritable  et  la  source  de  toute  lumiere ,  de  sorte  qu'il  °a  erreurs™8 
n'est  pas  possible  qu'il  nous  trompe ,  c'est-^-dire 
qu'il  soit  directement  la  cause  deserreursauxquelles 
nous  sommes  sujets ,  et  que  nous  experimentons 
en  nous-memes;  car,  encore  que  l'adresse  &  pouvoir 

3.  6 
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tromper  semble  etre  une  marque  de  subtilite  d'es- 
prit  entre  les  homines,  neanmoins  jamais  la  vo- 
lonte  de  tromper  ne  p«ocede  que  de  malice  ou  de 
crainte  et  de  foiblesse^  et  par  consequent  ne  peut 
etre  attribute  a  Dieu, 
3o.   ^      d'qu  [\  suit  qUe  ia  faculte  de  connoitre  qu'il  nous 
consequent   a  donn£e,  que  nous  appelons  lumiere  naturelle, 
vrldqnfnous  n'aper^oit  jamais  aucun  objet  qui  ne  soit  vrai  en 
CciSeme^tS  ce  quelle  l'aper$oit,  c'est-a-dire  en  ce quelle  con- 
^tre  yrai,  ce  noit  clairement  et  distinctement;  parceque  nous  au- 

qni  nonsdeli-     ...  .  .  ,.. 

▼redesdoutes  rions  sujet  de  croire  que  Dieu  seroit  trompeur ,  s  ll 
proves*  nous  l'avoit  donnee  telle  que  nous  prissions  le  faux 
pour  le  v^ai  lorsque  nous  en  usons  bien.  Et  cette 
consideration  seule  nous  doit  delivrer  de  ce  doute 
hyperbolique  ou  nous  avons  ete  pendant  que  nous 
ne  savions  pas  encore  si  celui  qui  nous  a  cre£s 
avoit  pris  plaisir  a  nous  faire  tels,  que  nous  fussions 
trompes  en  toutes  les  choses  qui  nous  semblent  tres 
claires.  Elle  nous  doit  servir  aussi  contre  toutes  les 
autres  raisons  que  nous  avions  de  (Jouter ,  et  que 
,  j'ai  alleguees  ci-dessus,  meme  les  Veritas  de  ma- 
thematique  ne  nous  seront  plus  suspeetes,  &  cause 
qu'elles  sont  tres  evidentes ;  et  si  nous  apercevons 
quelque  chose  par  nos  sens,  soit  en  veillant,  soit 
en  dormant,  pourvu  que  nous  separions  ce  qu'il  y 
aura  de  clair  et  de  distinct  en  la  notion  que  nous 
aurons  de  cette  chose  de  ce  qui  sera  obscur  et 
confus,  nous  pourrons  facilement  nous  assurer  de 
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ce  qui  sera  vrai.  Je  ne  m  etends  pas  ici  davantage 
sur  ce  sujet,  parceque  j'en  ai  amplement  traits  dans 
les  Meditations  de  ma  m£taphysique,  et  ce  qui  sui- 
vra  tantot  servira  encore  a  l'expliquer  mieux. 

Mais  parcequ'il  arrive  que  nous  nous  meprenons  ^3l- 
souvent,  quoique  Dieu  ne*soit  pas  trompeur ,  si  erreursaure- 

i  /  •  111  i  card  de  Dicu 

nous  desirons  recnercner  la  cause  de  nos  erreurs,  ne  som  que 
et  en  decouvrir  la  source,  afin  de  les  corriger,  il  ^^J10^' 
faut  que  nous  prenions  garde  qu'elles  ne  dependent  gai^  <je  noa» 
pas  tant  de  notre  entendement  comme  de  notre  nations  oades 
volonte ,  et  qu'elles  ne  sont  pas  des  choses  ou  des  defauts- 
substances  qui  aierit  besoin  du  concours  actuel  de 
Dieu  pour  etre  produites;  en  so;rte  qu'elles  ne  sont 
a  son  egard  que  des  negations,  c'est-i-dire  qu'il  ne 
qous  a  pas  donn6  tout  ce  qu'ii  pouvoit  nous  donner, 
et  que  nous  voyons  par  meme  moyen  qu'il  n'6toit 
point  tenu  de  nous  donner;  au  lieu  qu'i  notre 
egard  elles  sont  des  defauts  et  des  imperfections. 

Car  toutes  les  facons  de  periser  que  nous  remar-  3a. 

a  /xi  /  Qu'iln'yaen 

quons  en  nous  peuvent  etre  rapportees  a  deux  ge-    nous  que 
nerales,  dont  l'une  consiste  k  apercevoir  par  Ten-  fa^naE*?*- 
tendement,  et  Fautre  a  se  determiner  par  la  volonte.  aa¥0fir. la  *f  *" 

ception  de 

Ainsi  sentir,  imagineret  meme  concevoir  des  choses  rcntendc- 
purement  intelligibles ,  ne  sont  que  des  facons  dif-  "tion de 
ferentes  d'apereevoir;  maisdesirer,  avoir  de  Fa-  valoilte- 
version,  assurer,  nier,  douter,  sont  des  facons 
diflferentes  de  vouloir. 

33. 

Lorsque  nous  apercevons  quelque  chose,  nOUS  One  nous  ne 

6. 
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nous  trom-  ne  soijimes  point  en  danger  de  nous  meprendre  si 

pons  que  lors-  ,  ,    .  _ 

que  nous  ju-  nous  n  en  jugeons  en aucune  iagpn ;  et  quand  meme 
queThote^i  nou& en  jugerions,  pourvu  que  nous  ne  donnions 
ne  nous  est  noire  consentement  qu'k  ce  que  nous  connoissons 

pas  assez  A  L 

connue.  claireraent  et  distinctement  devoir  etre  compris  en 
ce  dont  nous  jugeons*,  nous  ne  saurions  non  plus 
faillir;  tnais  ce  qui  fait  que  nous  nous  trompons 
ordinairement  est  que  nous  jugeons  bien  souvent, 
encore  que  nous  n'ayons  pas  ime  connoissance  bien 
exacte  dece  dont  nous  jugeons. 
34.  J'avoue  que  nous  ne  saurions  iuger  de  rien ,  si 

Que  la  vo-  ^  ■  ,  . 

lonteaussi  notre  entendement  ny  inter  vient,  parcequil  ny 
tende^nt^st  a  Pas  d'apparence  que  notre  volonte  se  determine 
requise  pour  sur  ce  qUe  notre  entendement  n'apercoit  en  aucune 

juger.  A  4  ix 

fa^on;  mais  comme  la  volonte  est  absolument  ne- 
cessaire ,  afin  que  nous,  donnions  notre  consente- 
ment a  ce  que  nous  avons  aucunement  aper^u ,  et 
qu'ii  n'est  pas  necessaire  pour  feire  un  jugement 
tel  quel  que  nous  ayons  une  connoissance  entiere 
et  parfaite;  de  la  vient  que  bien  souvent  nous  don- 
nons  nptre  consentetnent  a  des  choses  dont  nous 
n'avons  jamais  eu  qu'une  connoissance  fort  confuse. 
35  De  plus,  l'entendement  ne  s'6tend  qu'ace  peu 

^tetdueq1^  d'objets  qui  se  presentent  a  lui ,  et  sa  connoissance 
lui,  etquede  est  toujours  fort  limitee  :  $u  lieu  que  la  volonte  en 

la  viennent  .    n  . 

quelque  sen§  peut  sembler  lntinie ,  parceque  nous 
n'apercevons  rien  qui  puisse  etrel'objet  de  quelque 
autre  volonte,  m£me  de  cette  immense  qui  est  en 


nos  erreurs. 
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Dieu,  k  quoi  la  notre  ne  puisse  aussi  s'etendre;  ce 
qui  est  cause  que  nous  la  portons  orditiairement 
au-dela  de  ce  que  nous  connoissons  clairement  et 
distinctement ;  et  lorsque  nous  en  abusons  de  la 
sorte ,  ce  n'efct  pas  merveille  s'il  nous  arrive  de 
nous  m^prendre. 

Or,  quoique  Dieu  ne  nous  ait  pas  donne  un  en-  36- 

x        *  *  Lesqaelles  ne 

tendement  tout-connoissant,  nous  ne  devonspas  peuvent&re 

croire  pour  cela  qu'ii  soit  l'auteur  de  nos  erreurs ,  ^Dieo!* 
parceque  tout  entendement  cree  est  fini ,  et  qu'il 
est  de  la  nature  de  l'entendement  fini  de  n'etre  pas 
tout-connoissant. 

Au  contraire,  la  volonte  etant  de  sa  nature  tres  Qneiaprinci- 

6tendue ,  ce  nous  est  un  avantage  tres  grand  de  Pale  Perfec- 

7  .  tiondelTioin- 

pouvoir  agir  par  son  moyen ,  c'est-i*dire  librement;  me  est  d'avoir 

.  ,  at     un  libre  arbi- 

en  sorte  que  nous  soyons  tenement  les  maitres  de  tre ,  et  q«e 
nos  actions ,  que  nous  sommes  dignes  de  louange  ^^gmf  J* 
lorsque  nous  les  conduisons  bien  :  car,  tout  ainsi  louanpoude 

blame. 

qu'on  ne  donne  point  aux  machines  qu'oy  voit  se 
mouvoir  en  plusieurs  fa^ons  diverses,  aussi  juste- 
ment  qu'on  sauroit  desirer,  des  louanges  qui  se 
rapportent  veritablement  a  elles ,  parceque  ces 
machines  ne  representent  aucune  action  qu'elles 
ne  doivent  faire  par  le  moyen  de  leurs  ressorts,  et 
qu'on  en  donne  a  l'ouvrier  qui  les  a  faites ,  parce- 
qu'il  a  eu  le  pouvoir  et  la  volonte  de  les  compo- 
ser avec  tant  d'artifice;  de  meme  on  doit  nous  attri- 
buer  quelque  chose  de  plus,  de  ce  que  nous  choi- 
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sissons  cequi  est  vrai,lorsque  nous  le  distinguons 
d'avec  le  faux  par  une  determination  de  notre  vo- 
lonte ,  que  si  nous  y  etions  determines et  contraints 
par  un  principe  etranger. 

II  est  bien  vrai  que  toutes  les  fois  que  nous 
rears  sontdes  faillons,  ll  y  a  du  defaut  en  notre  facon  d'agir  ou 

defautedeno-  /  .    .,    ,  . 

tre  faqon  d'a-  en  1  usage  de  notre  liberte;  mais  11  n  y  a  point  pour 
^tdenotte  ce*a  d£faut  en  notre  nature  ,  k  cause  qu  elle  est 
^fomes  d«  toujours  'a  meme  quoique  nos  jugements  soient 
sujctspeuvent  vrais  ou  faux.  Et  quand  Dieu  auroit  pu  nous  don- 

sonvent£tre  .  .  , 

attribuees    ner  une  connoissance  si  grande  que  nous  n  eus- 
m^es^ais  s'ons  jamais  ete  sujets  a  faillir,  nous  n'avons  aucun 
n°D>uint  k  ^rolt  Pour  ce^a  ^e  nous  plaindre  de  lui ;  car,  en- 
core que  parmi  nous  celui  qui  a  pu  empecher  un 
mai  et  ne  l'a  pas  empech6  en  soit  blam£  et  jug6 
comme  coupable,  il  n'en  est  pas  dememe  k  l'6gard 
de  Dieu,  d'autant  que  le  pouvoir  que  les  hommes 
ont  les  uns  sur  les  autres  est  institu6  afin  qu'ils 
empecljpnt  de  malfaire  ceux  qui  leur  sont  infe- 
rieurs ,  et  que  la  toute-puissance  que  Dieu  a  sur 
l'univers  est  tres  absolue  et  tres  libre.  Cest  pour- 
quoinous  devons  leremercier  desbiens  qu'il  nous 
a  faits^  et  non  point  nous  plaindre  de  ce  qu'il  ne 
nous  a  pas  avantages  de  ceux  que  nous  connois- 
sons  qui  nous  manquent  et  qu'il  auroit  peut-etre 
pu  nous  departir. 
QueiaUbertf     ^u  reste>  ^      si  evident  que  nous  avons  une 
de  notre  vo-  volonte  libre,  qui  peut  donner  son  consentement 
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on  ne  le  pas  doniier  quand  bon  ltii  semble,  que  loot*  *e 

1  1  noit  m .__ 

cela  peut  etre  compte  pour  une  de  nos  plus  com-  preave,paria 
munes  notions.  Kous  en  avons  eu  ci-devant  une  Hence"™ 
preuve  bien  claire ;  car,  au  meme  temps  que  nous 
doutions  du  tout,  et  que  nous  supposions  meme 
que  celui  qui  nous  a  crees  employoit  son  pouvoir 
a  nous  tromper  en  toutes  fagons ,  nous  apercevions 
en  nous  une  Iiberte  si  grande ,  que  nous  pouviotis 
nous  empecher  de  croire  ce  que  nous  ne  connois- 
sions  pas  encore  parfaitement  bien.  Or  ce  que  nous 
apercevions  distinctement ,  et  dont  nous  ne  pou- 
vionsdouter  pendant  une  suspension  si  gen6rale, 
est  aussi  certain  qu'aucune  autre  chose  que  nous 
puissions  jamais  connoitre. 

Mais,  a  cause  que  ce  que  nous  avons  depuis  connu  40. 

j    tx*  •  »i     Qac  uous  sa- 

ue  Dieu  nous  assure  que  sa  puissance  est  si  grande  VODs  aussi 
que  nous  ferions  un  crime  de  penser  que  nous  ^£7^* 
eussions  jamais  6t6  capables  de  faire  aucune  chose  Dieu  apreor- 

9  A  1  9  donne  toutes 

qu  il  ne  Feut  auparavant  ordonnee,  nous  p&urrions  choses. 
aisement  nous  embarrasser  en  des  difficultes  tres 
grandes,  si  nous  entreprenions  d'accorder  la  Iiberte 
de  notre  volonte  avec  ses  ordonnanCes ,  et  si  nous 
tactions  de  comprendre,  c'est-a-dire  d'embrasser 
et  comme  limiter  avec  notre  e^tendement  toute 
l'etendue  de  notre  libre  arbitre  et  l'ordre  de  la 
Providence  &ernelle. 
Au  lieu  que  nous  n'aurons  point  du  tout  de  peine      4 1 . 

.  1  1  Comment  ou 

a  nous  en  delivrer,  si  nous  remarquons  que  notre  peutaccorder 


Digitized  by  Google 


notre  libre  ar- 
bitre  avec  la 
preordination 
divine. 


42. 

Comment  en- 
core que  nous 

ne  vouHons 
jamais  faillir, 

c'est  nean- 
moinspar  no- 

tre  volonte 
que  nous  fail- 
Ions. 
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pensee  est  finie,  et  que  la  toute-puissance  de  Dieu, 
par  laquelle  il  a  non  seulement  connu  de  toute 
eternit£  ce  qui  est  ou  qui  peut.etre,  mais  il  l'a 
aussi  vouiu ,  est  infinie.  Ce  qui  fait  que  nous  avons 
bien  assez  d'intelligence  pour  connoitre  clairement 
et  distinctement  que  cette  puissance  est  en  Dieu ; 
mais  que  nous  n?en  avons  pas  assez  pour  compren- 
dre  tellement  son  Vendue  que  nous  puissions  sa- 
voir  comment  elle  laisse  les  actions  des  homines 
eritierement  libres  et  indeterminees ;  et  que  d  autre 
cote  nous  sommes  aussi  tellement  assures  de  la  li- 
berty et  de  l'indifference  qui  est  en  nous, qu'il  n  y 
a-rien  que  nous  connoissions  plus  clairement;  de 
fagon  que  la  toute-puissartce  de  Dieu  ne  nous  doit 
point  empecher  de  la  croire.  Car  nous  aurionstort 
de  douter  de  ch  que  nous  apercevons  int^rieure- 
ment  et  que  nous  savons.  par  experience  etre  en 
nous,  parceque  nous  necomprenons  pasune  autre 
chose  que  nous  savons  etre  incomprehensible  de 
sa  nature. 

Mais,  parceque  nous  savons  que  l'erreur  depend 
de  notre  volonte,  et  que.personne  n'a  la  volonte 
det  se  tromper,  on  s'etonnera  peut-etre  qu'il  y  ait 
de  l'erreur  eri  nos  jugements.  Mais  il  faut  remar- 
quer  qu'il  y  a.  bien  de  la  difference  entre  vouloir 
etre  tromp6  et  vouloir  donner  son  consentement 
a  des  opinions  qui  sont  cause  que  nous  nous 
trompons  quelquefois.  Car,  encore  qu'il  n'y  ait  per- 
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sonne  qui  veuille  expressmen t  se  m^prendre,  il 
ne  s'en  trouve  presque  pas  un  qui  ne  veuifle  (lou- 
der son  consentement  k  des  choses  qu'il  ne  con- 
noit  pas  distinctement :  et  meme  il  arrive  souvent 
que  c'est  le  d&ir  de  oonnoitre  la  verity  qui  fait 
que  ceux  qui  ne  savent  pas  l'ordre  qu'il  faut  tenir 
pour  la  rechercher  manquent  de  la  trouver  et  se 
trompent,  k  cause  qu'il  les  incite  a  precipiter  leurs 
jugements ,  et  k  prendre  des  choses  pour  vraies , 
desquelles  ils  n'ont  pas  assez  de  connoissance. 
Mais  il  est  certain  que  nous  ne  prendrons  jamais  _  43* 

*  *  *  Que  nous  ne 

le  faux  pour  le  vrai  tant  que  nctas  ne  jugerons  que  Morion*  foii- 
de  ce  que  nous  apercevons  clairement  et  distincte-  geant  que  des 
ment;  parceque  Dieu  netant  point  trompeur,  la  n^Tpe^- 
faculte  de  connoitre  qu'il  nous  a  donnee  ne  sau-  von8  clai5f" 

ment  et  dis- 

roit  faillir,  ni  meme  la  faculty  de  vouloir,  lorsque  tinctement. 
nous  ne  l'&endons  point  au-dela  de  ce  que  nous 
connoissons.  Et  quand  meme  cette  verite  n'auroit 
pas  ete  d6montr6e ,  nous  sommes  naturellement 
si  enclins  k  donner  notfe  consentement  aux  choses 
que  nous  apercevons  manifestement ,  que  nous 
n'en  saurions  douter  pendant  que  nous  les  aper- 
cevons de  la  sorte. 
II  est  aussi  tres  certain  que  toutes  les  fois  que  44. 

,  •  ,  ,  One  noot  ne 

nous  approuvons  quelque  raison  dont  nous  n  avons  slurions  que 
pas  une  connoissance  bien  exacte,  ou  que  nous  ^fJ^^fZ 
nous  trompons,  ou  si  nous  trouvons  la  verity,  ^apercevons 

*  pas  claire- 

corame  ce  n'est  que  par  hasard,  que  nous  ne  sau-  mem,  bien 
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que  notre  ju-  rions  etre  assures  de  1'avoir  rencontree,  et  ne  sau- 

gementpuisse  . 

^trevrai,«t  rions  savoir  certamement  que  nous  ne  nous  trom- 
^entTotrT  Pons  point,  J'avoiie  qu'il  arrive  rarement  que  nous 

memoire  qui  jUgions  d'une  chose  en  meme  temps  que  IIOUS  re- 
nous  trompe.  J   °  1  A 

marquons  que  nous  ne  la  connoissons  pas  assez 
distinctement;  a  cause  que  la  raison  naturellement 
nous  dicte  que  nous  ne  devons  jamais  juger  de 
rien  que  de  ce  que  nous  connoissons  distincte- 
ment auparavant  que  de  juger.  Mais  nous  nous 
trompons  souvent,  parceque  nous  presumons  avoir 
autrefois  connu  plusieilrs  choses,  et  que  tout  aus- 
sitot  qu'il  nous  ensouvient  nous  y  donnons  notre 
consentement,  de  meme  que  si  nous  les  avions 
suffisamment  examinees,  bieri  xju'en  efffet  nous 
n'en  ayons  jamais  eu  une  connoissance  bien  exacte. 
45.  II  y  a  meme  des  personnes  qui  en  toute  leur  vie 

Cc  que  c'est     .  t .  t1  r  _  . 

qu'une  per-  n  apersoivtent  rien  comme  il  iaut  pour  en  bien  ju- 
^fd^Sncte"  Ser  >  car  *a  connoissance  sur  laquelle  on  peut  6ta- 
blir  un  jugement  indubitable  doit  etre  non  seu- 
lement  claire,  mais  aussi  distincte.  J'appelle  claire 
celie  qui  est  presente  et  manifeste  a  un  esprit  atten- 
tif ;  de  meme  que»nous  disons  voir  clairement  les 
objets ,  lorsqu  etant  presents  a  nos  yeux  ils  agissent 
assez  fort  sur  eux ,  et  qu'ils'  sont  disposes  a  les  re- 
garder ;  et  distincte,  celle  qui  est  tellement  precise 
et  differente  de  toutes  les  autres ,  qu'elle  ne  com- 
prend  en  soi  que  ce  qui  paroit  manifestement  a 
celui  qui  la  considere  comme  il  faut. 
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Par  exemple ,  lorsque  quelqu'un  sent  une  dou-  46- 

.  i  •  ,  ,  Qn'ellepent 

leur  cuisante  ,  la  connoissance  qu  11  a  de  cettfc  dou*  etre  claire 
leur  est  claire  k  son  6gard ,  et  n'est  pas  pour  eela 
toujours  distincte ,  parcequ'ii  la-  confond  ordinai-  no*  ^ccon~ 
rement  avec  le  faux  jugement  qu'il  fait  sur  la  nature 
de  ce  qu'il  pense  etre  en  la  partie  bless^e ,  qu'il 
croit  etre  semblable  a  i'id^e  ou  au  sentiment  de  la 
douleur  qui  est  en  sa  pensee ,  encore  qu'il  n'aper- 
§oive  rien  clairement  que  le  sentiment  ou  la  pen- 
see  confuse  qui  est  en  lui.  Ainsi  la  connoissance 
peut  quelquefois  etre  claire  sans  etre  distincte; 
tnais  elle  ne  peut  jamais  etre  distincte  qu'elle  ne  soit 
claire  par  meme  moyen. 

Or,  pendant  nos  premieres  annees ,  notre  ame  QaepJnr^ter 
ou  notre  pens6e  £toit  si  fort  offusqu^e  du  corps,  lesprejages 

1  1  r        de  notre  en- 

qu'elle  ne  connoissoit  rien  distinctemejit ,  bien  fence  a  faut 

9H  A       i  i  i  <•  considerer  ce 

qu  elle  aper^ut  plusieurs  choses  assez  clairement ;  qu'ii  y  a  de 
et  parcequ'elle  ne  laissoit  pas  de  faire  cependant  ^eX°n™ 
une  reflexion  telle  quelle  sur  les  choses  qui  se  pr6-  premieres 

i  r  notions. 

sentoient ,  et  d  en  jugefr  temerairement ,  nous  avons 
rempli  notre  memoire  de  beaucoup  de  prejug6s , 
dont  nous  n'entreprenons  presque  jamais  de  nous 
delivrer,  encore  qu'il  soitatres  certain  que  nous  ne 
saurions  autrement  les  bien  examiner.  Mais ,  afin 
que  nous  puissions  maintenant  nous  en  delivrer 
sans  beaucoup  de  peine,  je  ferai  ici  un  d&iombre- 
ment  de  toutes  les  notions  simples  qui  composent 
nos  pensees,  et  separerai  ce  qu'il  y  a  de  clair  en 
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chacune  d  elles,  et  ce  qu'il  y  a  d'obscur,  ou  en  quoi 
nous  pouvons  faillir. 
48-  Je  distingue  tout  ce  qui  tombe  s6us  notre  con- 

Que  tout  ce  °  * 

dom  noa*  noissance  en  deux  genres :  le  premier  contient 

avons  quel-  ,        ,  .  ,  . 

que  notion  toutes  les  choses  qui  ont  quelque  existence,  et  1  au- 
est  considere  ^re  toutes  ^  v£rites  qui  ne  sont  rien  hors  de  notre' 

comme  one  j. 

chose  ou    pensee.  Touchant  les  choses,  nous  avons  premiere- 

comme  une    1  * 

verite :  et  le  ment  certain es  notions  generates  qui  se  peuvent 

denombre-  .   .  »  •  n, 

ment  des  rapporter  a  toutes,  a  savoir  celles  que  nous  avons 
choses.  je  [a  substance ,  de  la  duree ,  de  Tordre  et  du  nom- 
bre,  et  peut-e|;re  aussi  quelques  autres :  puis  nous 
en  avons  aussi  de  plus  particulieres,  qui  servent  a 
les  distinguer.  Et  la  principaie  distinction  que  je  re- 
marque  entre  toutes  les  choses  crepes  est  que  les 
unes  sont  intellectuelles ,  c'est-4-dire  sont  dessub- 
stances  intelligentes ,  ou  bien  des  propriety  qui 
appartiennent  a  ces  substances ;  et  les  autres  sont 
corporelles,  c'est-a-dire  sont  des  corps,  ou  bien 
des  propri&6s  qui  appartiennent  au  corps.  Ainsi 
l'entendement,  la  volont6,  et  toutes  les  fa^ons  de 
connoitre  et  de  vouloir,  appartiennent  k  la  sub- 
stance qui  pense;  la  grandeur,  ou  Tetendue  en 
longueur ,  largeur  et  profondeur ,  la  figure ,  le 
mouvement ,  la  situation  des  parties ,  et  la  dispo- 
sition qu  elles  ont  k  etre  divis6es ,  et  telles  autres 
proprietes ,  se  rapportent  au  corps.  II  y  a  encore 
outre  cela  certaines  choses  que  nous  exp^rimen- 
tons  en  nous  -memes  qui  ne  doivent  point  etre 
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attributes  a  Tame  seule,  ni  aussi  au  corps  seul, 
mais  &  Fetroite  union  qui  est  entre  eux,  akisi  que 
j'expliquerai  ci-apres  :  tels  sont  les  appetits  de 
boireet  de  manger,  etc.,comme  aussi  les  emotions 
ou  les  passions  de  1'ame  qui  ne  dependent  pas  de 
la  pensee  seule,  comme  Femotion  a  la  colere,  a  la 
joie ,  a  la  tristesse ,  k  Famour ,  etc. ;  tels  sont ,  enfin , 
tous  les  sentiments,  comme  la  douleur,  le  chatouil- 
lement ,  la  lumiere ,  les  couleurs ,  les  sons ,  les 
odeurs,  le  gout,  la  chaleur,  la  durete,  et  toutes  les 
autres  qualites  qui  ne  tombent  que  sous  le  sens  de 
Fattouchement. 

Jusques  ici  j'ai  denombre  tout  ce  que  nous  con-  49 
noissons  comme  des  choses,  il  reste  a  parler  de  ce  Q»e  les  Yeri- 

r  tea  ne  peu- 

que  nous  connoissons  comme  des  vtritts.  Par   vent  ainsi 
exemple,  lorsque  nous  pensonsquon  ne  sauroit  brees^tqu'ii 
feire  quelque  chose  de  rien ,  nous  ne  croyons  pdint  n  ^^Jnpas 
que  cette  proposition  soit  une  chose  qui  existe  oil 
la  propria  de  quelque  chose,  mais  nous  la  pre- 
nons  pour  une  certaine  verit6  eternelle  qui  a  son  ' 
siege  en  notre  penste,  et  que  Ton  nomme  une  no- 
tion commune  ou  une  maxime  :  tout  de  meme 
quand  on  dit  qu'il  est  impossible  quune  meme 
chose  soit  et  ne  soit  pas  en  meme  temps ,  que  ce 
cjui  a  ete  fait  ne  peut  n'etre  pas  fait ,  que  celui  qui 
pense  ne  peut  manque?  d'etre  ou  dexister  pendant 
qu'il  pense,  et  quantite  d'autres  semblables,ce  sorit 
seulement  des  veritts ,  et  non  pas  des  choses  qui 
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soient  hors  de  notre  pensee,  et  il  y  en  a  un  si  grand 
nombre  de  telles  qu'il  seroit  malaise  de  les  d6nom- 
brer ;  mais  aussi  n'est-il  pas  n^cessaire ,  parceque 
nous  ne  $aurions  manquer  de  les  savoir  lorsque 
Toccasion  se  pr£sente  de  penses  &  elles,  et  que  nous 
n'avons  point  de  prejuges  qui  nous  aveuglent. 
Quetoutes  Pour  ce  qui  est  des  verites  qu'on  nomme  des 
ces  verites  notions  communes,  il  est  certain  qu'eiles  peuvent 

peuvent  etre    A  ,  .  ,  .  , 

ciairement  etre  connues  de  piusieurs  tres  clairement  et  tres 
nudTnraVas  distinctement ;  car  autrement  elle^  ne  meriteroient 

cau^dwpre-  PaS  ^'aVOir  Ce  T^°m  1  ma*S  ^  est  aussi  ^'il  Y 


ins™-  en  a  qui  le  meritent  au  regard  de  quelques  per- 
sonnes ,  et  qui  ne  le  meritent  point  au  regard  des 
autres,  a  cause  qu'eiles  ne  leur  sont  pas  assez  evi- 
dentes.  Non  pas  qu§  je  croie  que  la  faculte  de  con- 
noitre ,  qui  est  en  quelques  hommes ,  s'etende  plus 
loin  que  celle  qui  est  communement  en  tous;  mais 
c'est  plutot  qu'il  y  a  des  personnes  qui  ont  imprime 
de  longue  main  des  opinions  en  leur  creance,  qui 
etant  contraires  k  quelques  lines  de  ces  verites, 
empechent  qu'ils  ne  les  puissent  apercevoi? ,  bien 
qu'eiles  soient  fort  manifestes  a  ceux  qui  ne  sont 
point  ainsi  preoccupes. 
5l-  Pour  ce  qui  est  des  choses  que  nous  considerons 

Ce  que  c'est  L  A  . 

que  la  sub-  comme  ayant  quelque  existence ,  il  est  besom  que 
SnTm  nous  les  examinions  ici  Fui^e  apres  l'autre,  afin  de 
qu'on  nepeut  distinguer  ce  qui  est  obscur  d'avec  ce  qui  est  evi- 

attribuer  a  D  ^  * 

Dieuetaux  dent  en  la  notion  que  nous  avons  de  chacune. 
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Lorsque  nous  concevons  la  substance,  nous  con*  creatures  en 
cevons  seulement  une  chose  qui  existe  en  telle  faf  on  m  ™ 8CM* 
qu'elle  n'a  besoin  que  de  soi-meme  pour  exister. 
En  quoi  ii  peut  y  avoir  de  i'obscurite  touchant 
l'explication  de  ce  mot,  n' avoir  besoin  que  de  soi- 
meme  ;  car,  a  proprement  parler,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  soit  tel ,  et  il  n'y  a  aucune  chose  cr^ee  qui  puisse 
exister  un  seul  moment  sans  etre  soutenue  et  con- 
servee  par  sa  puissance.  C'est  pourquoi  on  a  rai- 
son  dans  l'ecole  de  dire  quele  nom  de  substance  n'est 
pas  univoque  au  regard  de  Dieu  et  des  creatures, 
q'est-a-dire  qu'il  n'y  a  aucune  signification  de  ce 
mot  que  nous  concevions  distinctement ,  laquelle 
convienne  en  raeme  sens  k  lui  et  &  elles:  mais, 
parcequ'entre  les  choses  cr66es,  quelques  unes 
sont  de  telle  nature  qu'elle^  ne  peuvent  exister 
sans  quelques  autres ,  nous  les  distinguons  d  avec 
celles  qui  n'ont  besoin  que  du  concoute  ordinaire 
de  Dieu,  en  nommant  celles-ci  des  substances,  et 
celles-la  des  qualites  ou  des  attributs  de  ces  sub- 
stances. 

Et  la  notion  que  nous  avons  aiflsi  de  la  substance  5a. 
creee  se  rapporte  en  meme  fa<x>n  &  toutes,  c'est-a-  attriw 
dire  a  celles  qui  sont  immaterielles  comme  a  celles  k  lw  ct  au 

A  corps  en 

qui  sont  materielles  ou  corporelles;  car,  pour  en-  meme  sens,  et 

<•  .  i  *i  r  i        comment  on 

tendre  que  ce  sont  des  substances ,  il  taut  seule-  COnnoit  la 
ment  que  nous  apercevions  qu'elles  peuvent  exister  snbstailcc- 
sans  Faide  d'aucune  chose  cre£e.  Mais  lorsqu'il  est 
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question  de  savoir  si  quelqu'une  de  ces  substances 
existe  veritablement,  c'est-a-dire,  si  elle  est  k  pre- 
sent dans  le  monde,  ce  n'est  pas  assez  qu'eile  existe 
en  cette  facon  pour  faire  que  nous  i'apercevions : 
carcela  seul  ne  nou$  decouvre  rien  qui  excite  quel- 
que  connoissance  particuliere  en  notre  pensee ,  il 
faut  outre  cela  qu'eile  ait  quelques  attributs  que 
nous  puissions  remarquer;  et  il  n  'y  en  a  aucun  qui 
ne  suffise  pour  cet  effet,  k  cause  que  Tune  de  nos 
notions  communes  est  que  le  neant  ne  peut  avoir 
aucuns  attributs,  ni  propri&es  ou  qualites ;  c'est 
pourquoi ,  lorsqu'on  en  rencontre  quelqu'un,  on  a 
raison  de  conclure  qu'il  est  l'attribut  de  quelque 
substance ,  et  que  cette  substance  existe. 
^  53*  Mais  encore  que  tout  attribut  soit  suffisant  pour 

Quechaque  *  r 

substance  a  £aire  connoitre  la  substance,  il  y  en  a  toutefois  un 

un  attribut  . 

principal,  et  en  chacune  qui  constitue  sa  nature  et  son  essence, 
^Letstia6  et  de  VP  t(yus  *es  ^Utres  dependent,  A  savoir  1'e-* 
^Ti'eiteT   ten(^ue  en  longueur*  largeur  et  profondeur,  con- 
sion  est  ceini  stitue  la  nature  de  la  substance  corporellej  et  la 
u  corps.    pens£e  constitue  la  nature  de  la  substance  qui 
pense.  Car  tout  ce  qued'ailleurs  on  peutattribuer  au 
corps  presuppose  de  l'etendue,  et  n'est  quvune  de- 
pendance  de  ce  qui  est  £tendu ;  de  meme ,  toutes  les 
proprietes  que  nous  trouvons  en  la  chose  qui 
pense  ne  sont  que  des  fa^ons  differentes  de  penser. 
Ainsi  nous  ne  saurions  concevoir  par  exemple  de 
figure ,  si  ce  n'est  en  une  chose  etendue ,  ni  de  mou- 
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vement  qu'en  un  espace  qui  est  6tendu ,  ainsi  l'i- 
magination ,  le  sentiment  et  la  volonte  dependent 
tellement  d'une  chose  qui  pense  que  nous  ne  les 
pouvons  concevoir  sanselle.  Mais,  au  contraire, 
nous  pouvons  concevoir  l'etendue  sans  figure  on 
sans  mouverhent;  et  la  chose  qui  pense  sans  ima- 
gination ou  sans  sentiment,  et  ainsi  du  reste. 

Nous  pouvons  done  avoir  deux  notions  ou  id£es      5  4. 
claires  et  distinctes,  Tune  dune  substance  cre£e  noa»pou?ons 
qui  pense,  et  l'autre  d'une  substance  etendue,  ^^^^ 
pourvu  que  nous  s£parions  soigneusement  tous  <ki»sui»tan- 

r  *  *  °  ce  qui  pen*et 

les  attributs  de  la  pensee  d'avec  les  attributs  de  1'6-  de  ceiie  qui 
tendue.  Nous  pouvons  avoir  aussi  une  id£e  claire  ^Vae^teu'' 
et  distincte  d'une  substance  incite  qui  pense  et 
qui  est  independaute ,  e'est-k-dire  d'un  Dieu,  pour- 
vu que  nous  ne  pensions  pas  que  cette  id£e  nous 
represente  tout  ce  qui  est  en  lui,  et  que  nous  ny 
melions  rien  par  une  fiction  de  notre  entendement ; 
mais  que  nous  prenions  garde  seulemeht  k  ce  qui 
est  compris  veritablement  en  la  notion  distincte 
que  nous  avons  de  lui  et  que  nous  savons  apparte- 
nir  &  la  nature  d'un  etre  tout  parfait.  Car  il  n'y  a 
personne  qui  puisse  nier  qu'une  telle  idee  de  Dieu  „ 
soit  en  nous,  sll  ne  veut  croire  sans  raison  que 
l'entendement  humain  ne  sauroit  avoir  aucune 
connoissance  de  la  Divinity. 

Nous  concevons  aussi  tres  distinctement  ce  que  55- 

»  ,,,„,,  *  Comment 

c  est  que  la  duree,  1  ordre  et  le  nombre ,  si ,  au  lieu 

noas  en  pou- 
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vons  aussi  de  meler  dans  l'idee  que  nous  en  avons  ce  qui 

avoir  de  la  da-  .  -  * 

ree,dei'ordre  appartient  proprentcnt  a  liaeede  la  substance, 
^tdnnombre.  ^ous  persons  seulement  que  la  dun&e  de  ehaque 
chose  est  un  mode  ou  une  facon  dont  hotis  con* 
siderons  cette  chose  en  tant  qu'eHe  continue  d'etre ; 
et  que  pareRlement  l'ordre  et  le  nombre  ne  diffe- 
rent pas  en  effet  des  choses  ordonn^es  et  nota- 
bles, mais  que  ce  sont  seulement  des  felons  sous 
lesquelles  nous  consid£rons  diversement  ces  choses. 
56-  Lorsque  ie  dis  id  facon  oil  mode,  ie  n  entends 

O  queerest  ^      J  *  .J 

que  quality  et  lien  que  ce  que  je  nomme  ailleurs  attribut  ou  qua- 
^ontt^ie!  ht^.  Mais  lorsque  je  considere  que  la  substance  en 
est  autrement  disposee  ou  diversifiee*  je  me  sers 
particulierement  du  nom  de  mode  ou  facon  ;  et 
lorsque,  de  cette  disposition,  ou  changement, 
elle  peat  <etre  appelee  telle,  je  norame  qunlitfe  les 
diverses  facons  qui  font  quelle  est  ainsi  nomm^e \ 
enfin,  lorsque  je  pen&e  plu&g6n6ralement  queues 
modes  ou  qualites  sont  en  la  substance,  sans  les 
consid^rer  autrement  que  comme  les  dependences 
de  cette  substance,  je  les  nomme  attribute*  Et>  par- 
ceque  je  ne  dois  concevoir  en  Dieu  aucune  Vari*t6 
ni  changement,  je  ne  dis  pas  qu'if  y  ait  en  lui  dea 
modes  ou  des  qualites,  mais  plutot  des  attribute; 
•et  meme  dans  les  choses  cr66es,  ce  qui  se  trouve 
en  elles  toujours  de  meme  sortevcoitirae  Insistence 
*  et  la  duree  en  la  chose  qui  existe  et  qoi  dure ,  je  le 
nomme  attribut ,  et  non  pas  mode  ou  qu&lite* 
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De  ces  qualites  ou  attribute ,  il  y  ert  a  qiielques  57. 
uns  qui  soht  <fons  lefc  chosts  mettms,  et  d'autte*  SteaJu^i 
qui  ne  sont  qu'en  notrfc  pens^e ;  ainsi ,  pat  exemple,  J^^^ 
le  temps,  que  nous  distinctions  de  Ik  dur6e  prise  en  «»«nxqiieik8 
general,  et  que  nous  disdris  £tre  le  tiombre  du  bm^etd'au- 
mohvetnent ,  h'e&t  Tieh  qu'une  certaine  fa^dil  ^" 
dotit  nous  persons  k  fcette  dur6e ,  car  nous  ne  Bal»e  p«n^«- 
concevOrfs  point  que  la  dur6e  des  choses  qui  sont 
inues  £oit  atitlre  qbe  celle  des  choses- qui  ne  le  sont 
pomt :  comtfle  fl  est  <*Vident  cfe  6e  que  si  deiix  corps 
sdttt  tnttt  pendaht  xihe  heure,  i'ufi  vite  et  I'autre 
lehtemettt,  noii*  ne  coiftptohs  pas  plufc  de  temps 
en  1'uii  qu'en  Tautre,  encore  que  nous  supposions 
plus  de  frioiivemerit  en  Tun  de  ces  deux  corps. 
Mais  afin  de  comprendre  la  durere  de  toutes  les 
dioses  sous  une  m^me  mesure ,  hous  noussefrvohs 
ordihairement  de  la  dur£e  de  certains  mouvemerits 
rtguKers  qui  font  les  jours  et  les  ann£es,  et  la 
homtnons  temps,  apres  Favoir  ainsi  compare; 
bien  qu'en  effet  ce  que  hoiis  notahions  ainsi  he 
§cAt  Tien  hoi's  cle  la  veritable  dur6e  des  choses 
qu'tme  fa^ori  de  pehser. 

De  m&ne  le  hbiribre  que  nous  constd^rdhs  eh  58. 
g&itetetJ,  s£hs  &ire  r6flekiofl  sutf  aucuhef  chose  tt&e,  ^^^"faT 
n'est  p6iAt  hofs  de  hottt*  pens^e,  Hon  plus  qtie  a^ndeoTde 
toutes  cfes  aiitres  id£fea  gfoe^ales  qiie  dans  T£cole  p**8**- 
on  coihptferfd  sous  le  horn  d'imlversaux.  39. 

Qtii  se  font  de  cela  seul  que  nous  nous  servons  univewrux!5 
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d'une  mem'e  -id6e  pour  penser  k  piusieurs  cboses 
particulieres  qui  ont  entre  elles  un  certain  rapport. 
Et  lorsque  nous  comprenons  sous  un'meme  nom 
les  choses  qui  sont  representees  par  cette  idee,  ce 
nom  est  aussi  liniversel.  Par  exemple,  quand  nous 
voyonsdeux  pierres,  etque,  sans  penser  autrement 
a  ce  qui  est  de  leur  nature,  nous  r^niarquons  seu- 
lement  qu'il  y  en  a  deux,  nous  fprmons  en  nous 
1'idee  d'un  certain  nombre  que  nous  nommons  ,le 
nombre  de  deux.  Si ,  voyant  ensuite  deux  oiseaux 
ou  deux  arbres^  nous  remarquons  (  sans  penser 
aussi  k  ce  qui  est  de  leur  nature)  qu'il  y  en  a  deux, 
nous  reprenpns  par  ce  meme  moyen  la  meme  idee 
que  nous  avions  auparavant  formee ,  et  la  rendons 
universelle,  et  le  nombre  aussi  que  nous  nommons 
d*un  nom  universel  le  nombre  de  deux.  De  meme, 
lorsque  nbus  considerons  une  figure  de  trois  cotes, 
nous  formons  une  certaine  idee  que  nous  nom- 
mons l'id6e  du  triangle,  et  nous  nous  en  servons  en- 
suite  h  nous  repr&enter  generalement  toutes  les 
figures  qui  n'ont  que  trois  cot^s.  Mais,  quand  nous 
remarquons1  plus particulierement que,  des  figures 
de  trois  cotes ,  les  unes  ont  un  angle  droit  et  que 
les  autres  n'en  ont  point ,  nous  formons  en  nous 
une  idee  universelle  du  triangle  rectangle,  qui,etant 
rapport^e  a  la  prec£dente  qui  est.  generate  et  plus 
universelle,  peut  etre  nommee  espece;  et  Tangle 
droit,  la  difference  uiyverselle  par  ou  les  triangles 
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rectangles  different  de  tous  les  autres ;  de  plus ,  si 
nous  remarquons  que  le  eatre  du  cot£  qui  sou- 
tient  Tangle  droit  est  egal  aux  carr^s  des  deux 
autres  cotes,  et  que  cette  propri£t6  convient  seu- 
lement  a  cette  espece  de  triangles,  nous  la' pour- 
rons  ^ommer  propriety  universelle  des  triangles 
rectangles.  Enfin,  si  nous  supposons  que  de  ces, 
triangles  les  uns  se  meuvent  et  que  les  autres  ne 
se  meuvent  point,  nous  prendrons  cela  pour  un 
accident  universel  eA  ces  triangles;  et  c'est  ainsi 
qti'on  compte  ordinairement  cinq  universaux,  a  sa- 
voir  le  genre,  i'espece,  la  difference,  ie  prppre,  et  * 
l'accident 

Pour  ce  qui  est  du  nombre  que  nous  remarquonfc  De»  dLtinc- 
dans  les  choses  memes,  il  vient  de  la  distinction  ct 

7  mierement  de 

qui  est  entre  eiles:  or  il  y  a  des  distinctions  de  ceiiequiest 

.  4  .  .  ,11  Pe- 

trols sortes;  a  savoir,  une  qui  est  Teelle,  une  autre 

modale,  et  une  autre  qu'on  appelle  distinction  de 
raison,  et  qui  se  fait  par  la  pensee.  La  r£elle  se 
trouve  proprement  entre  deux  *ou  plusjeurs  sub- 
stances. Car  nous  pouvons  conclure  que  deux  sub- 
stances sont  r6ellement  distinctes  Tune  de  l'autre 
de  cela  seul  que  nous  en  pouvons  concevoir  une 
clairement  et  distinctement  sans  penser  k  l'autre ; 
parceque,  suivant  ce  que  nous  conpoissons  deDieu, 
nous  sommes  assures  qu'il  peutfaire  tout  ce  dont 
nous  avons  une  idee  claire  et  distincte.  C'est  pour- 
quoi,  de  ee  que  nous  avons  maintenant  l'idee,  par 
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exemple,  d'une  substance  etendue  qu  corporelle, 
bien  que  nous  ne  sacbions  pas  encore  certains 
meat  si  une  telle  chose  est  k  present  dahs  le  moode, 
neanmoins,  parceque  nous  en  Qvons  l'idee,  nous 
pouvons  eonclure  quelle  peut  etre,  et  qu'en  cas 
quelle  existe,  quelque  partie  que  nous  puissioas 
determiner  de  la  peusee  doit  etre  distincte  r6elle>- 
ment  de  ses  autres  parties.  De  meme,  parcequ'un 
cbacun  de  nous  apergoit  en  soi  qu'il  pense,  et  qu  il 
peut  en  penspnt  exclure  de  soi  qu  de  son  &rae 
*  toute  autre  suhstance  ou  qui  pease  ou  qui  est 
6tendue,  nous  pouvons  eonclure  awssi  qu'ua  cha- 
cun  de  nous  ainsi  consid6r£  est  reellement  dis- 
\  tinct  de  toute  autre  substance  qui  pense,  et  de 

toute  substance  co?porelle,  Et  quapd  Dieu  meine 
joindroit  si  etroitement  un  corps  a  une  sUne  qu'il 
iut  impossible  de  les.  unir  davantage*  et  feroit  un 
compose  de  ces  deux  substances  ainsi  unies,  nous 
concevons  aussi  qu'ellea  demeureroient  toutes  deux 
r^eUernenJ  distinctes ,  nonobstant  cette  union;  par- 
oeque,  quelque  liaison  que  Dieu  ait  mis  entreelles, 
il  n'a  pu  se  d£faite  de  la  puissance  qu'il;  avpit  de 
les  s^parer,  ou  bien  de  Ips  eowerver  Vune  sans  1'au- 
tre,  et  que  les  cboges  que  Dieu  pent  separer  qu 
conserver  separement  les  un^s  des  autres  sont  reel* 
t  +  lement  distinctes. 
61.       .  II  y  a  deux  sortes  de  distinction  modale,  k  savoir, 
tkinmodjdc,  I'une  entre  le  mode  que  nous  avon& appele  fa<xm 
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et  la  substance  dont  il  depend  et  qu'il  diversifie ; 
et  Vautre  entjre  deux  differentes  fa$ons  d'une  meme 
substance*  La  premiere  est  remarquable  en  ce  que 
nous  pouvons  apercevoir  clairement  la  substance 
sans  la  fa^on  qui  differe  d'elle  en  cette  sorte;  mais 
que  reciproquement  nous  ne  pouvons  avoir  une 
idee  distincte  d'une  telle  £a$on  sans  penser  k  une 
telle  substance.  II  y  a,  par  exemple,  une  distinction 
modale  entre  la  figure  ou  ie  mouvement  et  la  sub- 
stance corporelle  dont  ils  dependent  tous  deux;  il 
y  en  a  aussi  entre  assurer  ou  se  ressouvenir  et  la 
chose  qui  pease.  Pour  1  autre  sorte  de  distinction, 
qui  est  entre  deux  differentes  fagons  d'une  meme 
-  substance,  elle  est  remarquable  en  ce  que  nous 
pouvons  connoitre  Tune  de  ces  fa^ons  sans  l'autre, 
comme  la  %ure  sans  le  mouvement,  et  le  mouve- 
ment sans  la  figure;  mais  que  nous  ne  pouvons 
penser  distinqtement  ni  a  Tune  ni  &  l'autre  que 
nous  ne  pactions  qu'ftlles  dependent  toutes  deux 
d'une  meme  substapce.  Par  exemple,  si  une  pierre 
est  mue,  et  aveq  cela  carree,  nous  pouvons  con- 
noitre sa  %ur§  carree  sans  savoir  quelle  soit 
rpue,  et  reciproquement  nous  pouvons  savoir 
qu  elle  est  raue  sans  savoir  si  elle  est  carree;  raais 
nous  ne  pouvons  avoir  une  conqoissance  distincte 
de  ce  mouvement  et  de  cette  figure  si  nous  ne 
connoissons  qu'ils  sont  tous  deux  en  une  meme 
chose  ,  a  savoir  en  la  substance  de  cette  pierre. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  distinction  dont  la  fa§on 
d'une  substance  est  diffierente  d'une  autre  sub- 
stance ou  bien  de  la  fagon  d'une  autre  substance, 
comme  ie  mouvement  d'un  corps  est  different  d'un 
autre^  corps  ou  d'une  chose  qui  pense,  ou  bien 
comme  le  mouvement  est  different  du  doute,  il  me 
semble  qu'on  la  doit  nommer  r^elle  plutot  que 
modale,  a  cause  que^  nous  ne  saurions  connoitre 
les  modes  sans  les  substances  dont  ils  dependent, 
et  que  les  substances  sont  reellement  distinctes  les 
unes  des  autres. 

Enfin,  la  distinction  qui  se  fait  par  la  pensee 
tionqaisefeit  consiste  en  ce  que  nous  distinguons  quelquefois 
par  a  pensee.  substance  de  quelqu'un  de  ses  attributs,  sans 
lequel  neanmoins  il  n'est  pas  possible  que  nous  en 
ayons  une  connoissance  distincte;  o#bien  en  ce 
que  nous  tachons  de  s^parer  d'une  mem$  substance 
deux  tels  attribute,  en  pensant  kYiin  sans  penser 
a  Fautre.  Cette  distinction  est  remarquable  en  ce 
que  nous  ne  saurions  avoir  une  id6e  claire  et  dis- 
tincte d'une  telle  substance  si  nous  lui  otons  un 
tel  attribut;  ou  bien  en  ce  que  nous  ne  saurions 
avoir  une  id6e  claire  et  distincte  de  Tun  de  deux 
ou  plusieurs  tels  attributs  si  nous  le  separons  des 
autres.  Par  exemple,  k  cause  qu'il  n*y  a  point  de 
substance  qui  ne  cesse  d'exister  lorsqu'elle  cesse 
de  durer,  la  duree  n'est  distincte  de  la  substance 
que  par  la  pensee;  et  generalement  tous  les  attributs 
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qui  font  que  nous  avons  des  pens£esdi  verses  d'une 
meme  chose,  tels  que  sorit  par  exemple  Fetendue 
du  corps  et  sa  propriety  d'etre  divisible  en  plu- 
sieurs  parties,  ne  different  du  corps  qui  nous  sert 
d'objet,  etreciproquementFun  de  Fautre,  qu'a  cause 
que  nous  pensons  quelquefois  confus&nent  k  l'un 
sans  penser  k  Fautre.  II  me  souvient  d'avoir  mele 
la  distinction  qui  se  fait  par  la  pens^e  avec  la  mo- 
dale,  sur  la  fin  des  reponses  que  j'ai  faites  aux  pre- 
mieres objections  qui  m'ont  &6  envoy^efc  sur  les 
Meditations  de  ma  metaphysique;  mais  cela  ne  re- 
pugne  point  k  ce  que  j^cris  ici,  parceque,  n'ayant 
pas  dessein  de  traiter  pour  lors  fort  amplemeftt  de 
cette  matiere,  il  me  sufifisoit  de  les  distinguer  toutes 
deux  de  la  reelle.  t 

Nous  pouvons  aussi  considerer  la  pens6e  et  Fe-  63. 
tendue  comme  les  choses  principales  qui  consti-  Con^ne,,.t  dn 

r  r  ^  peut  avoir  des 

tuent  la  nature  de  la  substance  intelligent^  et  cor-  notions  dis- 

lf  t  tinctes  de 

porelle;  et  alors  nou$  ne  devohs  point  les  conce-  intension  et 
voir  autrement  que  comme  la  substance  meme  qui  ^^t^e* 
pense  et  qui  est  Vendue,  e'est-a-dire  comme  Tame  ran!  consti" 

*  A  7  tae  la  nature 

et  le  corps;  car  nous  les  connoissons  en  cette  sorte  du  corp> et 
tres  clairement  et  tres  distinctement.  II  est  meme  de  iw. 
plus  ais£  de  connoltre  une  substance  qui  pense  ou 
une  substance  Vendue  que  la  substance  toute 
seule,  laissant  k  part  si  elle  pense  ou  si  elle  est 
etendue ;  parcequ'il  y  a  quelque  difficulty  a  separer 
la  notion  que  nous  avons  de  la  substance  de  celle 
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que  uous  avons  de  la  pensee  et  de  I'etendue ♦  cat 
elles  ne  different  de  la  substance  que  par  cela  seul 
que  nous  consid6rons  quelquefois  la  pensee  ou 
V&endue  sans  faire  reflexion  sur  la  chose  meme 
qui  pense  ou  qui  est  etendue,  Et  notre  conception 
n'est  pas  plus  distinct e  parcequ'elle  comprend  peu 
de  choses ,  mais  parceque  nous  discernons  soigneu- 
semeut  ce  qu'elle  comprend,  et  que  nous  prenous 
garde  a,  ne  le  point  confondre  avec  d'autres  nptipus 
qui  la  rendroient  plus  obscure. 
Comment  on  Nous  pouvons  con&iderer  aussi  la  pensee  et  F6- 
pcataussiies  tendue  comme  des  modes  ou  des  facons  diffe- 

concevoir  .  * 

distinctement  rentes  qui  se  trouvent  en  la  substance;  cest-a-dire 
pot laimo-  clue  lorsque  nous  consid6rons  qu'une  meme  ame 
ItatTfe'm"  Peut  avo*r  plusieurs  diverses  pensees,  et  quun 
substances,   meme  corps  avec  sa  meme  grandeur  peut  etre 
6tendu  en  plusieurs  fagons ,  tantot  plus  en  lon- 
gueur et  moins  ep  largeur  ou  en  profondeur,  et 
quelquefois  au  contraire  plus  en  largeur  et  moins 
en  longueur ;  et  que  WUS  ne  distinguons  la  pensee 
et  I'etendue  de  ce  qui  pepse  et  de  ce  qui  estetejidu, 
que  comme  les  depeqdanges  d'une  chp&e  de  U 
chose  meme  dont  eilea  dependent;  nous  les  con- 
noissons  aussi  claireipent  et  aussi  distinctement 
que  leurs  substances  %  pourvu  que  nous  ne  pen- 
sions point  qu'elles  subsistent  d'elles-memes,  mais 
qu'elles  sont  seuleiuent  des  facons  bu  des  depen- 
*  dances  de  quelques  substances.  Car,  quand  nous  les 
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con$id^Qn$  comtfie  les  pixppri&es  des  substances 
dont  eHas  dependent,  nous  lea  distinguoqs  aise- 
H*ent  de  qes  substance* ,  ejt  les  prenons  pony  telles 
quelies  sont  veritablemeflt :  au  lieu  que  si  nous 
voulipiw  le$  cansujer^r  sans  substance  r  cqla  ppmv 
roit  etre  cause  que  pous  les  prendrions  pour  des 
choses  qui  sutsistent  delies-memes ;  en  sorte  que 
nous  confondrions  I'idee  que  nous  devons  avoir  de 
la  substance  av-ec  celle  que  nous  devons  avoir  de 
ses  propria tes.  •  t  . 

Nous  pouvoqs  $u$si  <poncevoir  fort  distinctement  65- 

r  Comment  on 

plysieurs  diver$es  ft^ons  de  penser,  comme  euten-  concoit  anssi 

1  1   .  .  •      .     *  1  •  lenrs  di  verses 

dre ,  vouloir,  iu&aginer,  etc. ;  et  phtfieurs  diverges  pr0prietes  on 

fe$on*  d'&endw ,  ou  qui  appartiennent  k  F&en-  attribms- 

<Jue,  conpe  g&x&alement.  toutes  le$  figures,  la 

situation  des  parties  et  leurs  mouvements,  pourvu 

que  nous  les  considerions  simptement  comma  des 

d£pendances  des  substances  ou  elles  sont ;  et  quant 

a  ce  qui  est  du  mouvement ,  pourvu  que  nous  pen^ 

sions  seulement  k  celui  qui  se  fait  d'un  Ueu  en  un 

autre,  sans  reebeircber  1$  force  qui  le  produit ,  la- 

qtielle  toutefois  j'essaierai  de  faire  connoltre  lors- 

qu'il  en  sera  temps.  , 

I\  ne  reste  plus  que  les  sentiments ,  tea  affections  66. 
1  /  .       1        ,  .  Que  nous 

et  les  appetits ,  desquels  nous  pouvons  avoir  aussi  avons  anssi 

i  •         .  W,.     .  des  notions 

une  connoisaauce  claire  et  dispnote,  pourvu  que  distinctes  de 
nous  prenions  garde  a  ne  comjwrendre  d^s  les  ^te> X  no* 
jugements  que  nou&  en  feErons  que  ce  que  nous  affections  et 
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de  nos  appe-  connoltrons  precis&nent  par  la  clart6  de  notre  per- 

tits ,  bien  que  ,  ,  . 

soavent  nous  tfeption ,  et  dont  nous  serons  assures  par  la  raison. 
r^n^n^n  Mais  il  est  malaise  d'user  continuellement  d'une 
gements  qao  tene  precaution,  au  moins  k  Teeard  de  nos  senti- 

nous  en  x  ' 

faisons.  ments ,  a  cause  que  nous  avons  cru  des  le  com- 
mencement de  notre  vie  que  toutes  les  choses  que 
nous  sentions  avoient  une  existence  hors  de  notre 
pens£e ,  et  qu'ell^s  6toient  enticement  semblables 
aux  sentiments  ou  aux  id6es  que  nous  avions  a 
leur  occasion.  Ainsi  lorsque  nous  avons  vu ,  par 
exemple,  une  certaine  couleur,  nous  avons  cru 
voir  une  chose  qui  subsistoit  hors  de  nous ,  et  qui 
etoit  semblable  k  Fid6e  que  nous  avions.  Or  nous 
avons  ainsi  jug6  en  tant  de  rencontres,  et  il  nous  a 
semble  voir  cela  si  dairement  et  si  distinctement, 
a  cause  que  nous  6tions  accoutumes  a  juger  de  la 
sorte,  qu'on  ne  doit  pas  trouver  etrange  que  quel- 
ques  uns  demeurent  ensuite  tellement  persuades 
de  ce  faux  prejug6  quite  ne  puissent  pas  meme  se 
resoudre  k  en  douter.  . 
67.  La  meme  prevention  a  eu  lieu  en  tous  nos  au- 
^mTnons1  sentiments ,  meme  en  ce  qui  est  du  chatouille- 
nous  trom-   ment>et  de  la  douleur.  Car  encore  que  nous  n'ayons 

pons  en  ju-  *  J 

geantqne  pas  cru  qu'il  y  eut  hors  de  nous  dans  les  objets 
deiadoaienr  exterieurs  des  choses  qui  fussent  semblables  au 

epa^edeC  chatouillement  ou  a  la  douleur  qu'ils  nous  faisoient 
notrecorps.  sentir,  nous  n'avons  pourtant  pas  consid6r6  ces 
sentiments  comme  des  idees  qui  6toient  seulement 
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en  notre  ame,  njais  aussi  nous  avons  cru  qu'ils 
etoient  dans  nos  mains  ,  dans  nos  pieds ,  et  dans  les 
autres  parties  de  notre  corps :  sans  toutefois  qu'il 
y  ait  aucune  raison  qui  nous  oblige  a  croire  que 
la  douleur  que  nous  sen  tons,  par  exemple  au  pied , 
scat  quelque  chose  hors  de  notre  pensee  qui  soit 
dans  notre  pied  ,  ni  que  la  luraiere  que  nous  pen- 
sons  Yoir  dans  le  soleil  soit  dans  le  soleil  ainsi 
qu'elle  est  en  nous.  Et  si  quelques  uns  se  laisseht  f 
encore  persuader  a  une  si  fausse  opinion,  ce  n'est  $  ^ 
qu'i  cause  qu'ils  font  si  grand  cas  des  jugements 
qu'ils  ont  faits  lorsqu'ils  Etoient  enfants,  qu'ils  ne 
sauroient  les  oublier  pour  en  faire  d'autres  plus 
solides,  comme  il  paroitra  encore  plus  roanifeste- 
ment  par  ce  qui  suit. 

Mais  afin  que  nous  puissioqs  distinguer  ici  ce  Com^# 
qu'il  y  a  de  clair  en  nos  sentiments  d'avec  ce  qui  doitdistin- 

r  ,.        goer  en  telles 

est  obscur,  nous  remarquerons  en  premier  lieu  chose*  ce  en 
que  nous  connoissons  clairement  et  distinctement  quo1  OIX  v*nt 

1  se  tromper 

la  douleur,  la  couleur,  et  les  a^es  sentiments,    d'avec  ce 

1  1  .  »  ,  .    '   ,  qn'onconnoit 

lorsque  nous  les  considerons  simplement  comme  clairement. 
des  pens^es ;  mais  que ,  quand  nous  voulons  juger 
que  la  couleur,  ou  que  la  douleur,  etc. ,  sont  de$ 
choses  qui  subsisterit  hors  de  notre  pensee,  nous  ne 
concevons  en  aucune  fa^on  quelle  chose  c'est  que 
cette  couleur  ou  cette  douleur,  etc.  Il  en  est  de 
meme  lorsque  guelqu'un  nou$  dit  qu'il  voit  de  la 
couleur  dans  un  corps,  ou  qu'il  sent  de  la  douleur 
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en  tjuelqu'un  de  ses  roembres ;  car  c'est  de  raeme 
queg'il  nous  disoit  qu'il  yoitou  tju'ii  setit  quelqUe 
chose,  tnais  qu'il  i^ore  enticement  quelle  $st  la 
nature  d#  cette  chose,  ou  bien  qu'il  n'a  pas  une 
cotmoissatice  disitiricte  de  ce  qu'ii  voit  et  de  ce  qu'il 
sent.  Car  encore  que,  lorsqtfil  h'examkie  passes* 
pens^es  avec  attention  *  il  se  persuade  peut-&re 
qu'il  eh  a  quelque  fconnoissanfce,  k  caUse  qu'il  sup- 
$  pose  que  la  couleUr  qull  croit  voir  dafts  Uti  objet  a 
*  I  de  laressemblarice  avec  le  sentiment  <|u'il  feprouye 
en  soi ,  nSanmohis,  s'il  fait  ieflefcibte  sui*  t£  (Jui  lui 
eSt  repr6sent6  pat  la  couleur  oU  par  la  doteteurj  en 
taut  qu'elles  existent  datns  uri  cotpb  color6  OU  bfett 
dans  une  partie  bless^e^  il  trouvera  saris  doute<Ju'il 
n'en  a  pa»  de  connQissance. 
69.         Principalement  s'il  considere  qu'il  connolt  bien 

Qaoncon-  r  x 

noittout  an-  d'une  autre  fa§on  ce  qUe  c'est  tiufe  la  grandeur 

trementles  . 

grandeurs, dans  le  corps  quil  ap&t^oit ,  bu  la  figure  *  oU  le 
^kscoal'  luouveihent,  aii  moms  celui  qui  se  fait  d!utt  lieu 
d&Stm  etc  etl  un  autre  C0*  ^  p&itosophes ,  en  feigftant  d'ati- 
tres  taouvements  que  eelui-ci,  out  fait  vbir  qu'ils  U£ 
cotinoissoietit  pas  bien  sa  vrate  riature),  ou  lk  situa- 
tion des  parties,  ou  la  diitee,ou  le  notiabite,*tte& 
autres  propri&e&  que  nous  aperfcevons  clairemetit 
en  tous  les  corps ,  comttie  it  &  etg  dejk  remafqu^; 
que  non  pas  ce  que  c'est  que  la  couleur  ds^ns  ce 
meme  corps ,  ou  la  ddulfeur,  Fod&ir,  le  gout,  la  sa- 
veur,  et  tout  ce  que  j'ai  dit  devote  etre  attribue  au 
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sens.  Car  encore  que  voyant  un  corps  nous  ne 
Soyons  pas  moinfe  assumes  de  son  existence  par  k 
couleur  que  nou&  apercevofts  a  Son  occasion  que 
par  la  figure  qui  le  termine,  toutefois  il  est  cer- 
tain que  nous  eonnoissoite  tout  autrement  en  ltd 
cette  pfbpri&e  qui  est  cause  que  nous  disons  qu'ii 
efct  figure  que  celle  qui  fait  qu'ii  n6us  semble  qu'ii 
est  colors. 

Il  est  done  Evident ,  lofsque  nous  disons  &  quel- 

_  1  Que  nous 

quun  que  nous  &percevons  des  couleurs  dan$  leis  ponvons  ju- 

objets,  qu'ii  en  est  de  fti&toe  que  si  nous  lur<fisiofi$  foco^^^ 

que  nous  apefcevdns  en  ces  objets  je  ne  safe  quoi  bies^arTw 

dont  nous  igiiorons  la  nature,  riiais  qui  cause  Jesqaeiies 

*  "J  n         ,  nous  tombons 

pourtant  en  nous  un  certath  sentiment  fort  clair  et  enrerreur,  et 
fort  manifeste  qii'oh  nomine  le  sentiment  defc  Cotr-  Sons1^- 
leurs.  Mais  il  y  a  bfen  de  la  difference  en  nofc  ju-  tons- 
gements.  Car,  taht  que  nous  nous  contehtons  de 
croire  qu'ii  y  a  je  ne  sais  quoi  dans  Ies  tfbjets 
(c'esNniire  dans  Ies  choses  telles  qu^lles  sorent ) 
qui  came  en  nous  ces  pens^es  confuses  qn'ott 
nommfe  santhnefcJts,  tant  tien  fa*  qtie  tious  nbtife 
m6prenions ,  qu'&u  contraire  nbua  chdtons  fa  sur- 
prise qui  nous  pourroit  faire  m^prendre,  a  cause 
que  nous  ne  uous  emportons  pas  sit6t  k  juger  t&n6- 
rairettient  d'une  chose  qtle  nOUs  fcemarquons  ne 
pas  bien  connditre.  ftfaifc  lorsque  nous  Crbyons 
aperdevoir  Une  cattaine  cOuleut  dans  un  tfbjet, 
bien  que  notis  n'ayons  aucune  connbissance  dis- 
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tincte  de  ce  que  nous  appelons  d'un  tel  110m ,  et 
que  notre  raison  ne  nous  fosse  apercevoir  aucune 
ressemblance  entre  la  couleur  que  nous  supposons 
etre  en  cet  objet  et  celje  qui  est  en  notre  pensee  \ 
neanmoins ,  parcequenous  ne  prenous  pas  garde  a 
cela,  et  que  nous  remarquons  en  ces  memes  ob- 
jets  plusieurs  propri6te&,  comrae  la  grandeur,  la 
figure,  le  nombre ,  etc.,  qui  existent  en  eux  de  la 
meme  sorte  que  nos  sens  ou  plutot  notre  enten- 
dement  nous  les  fait  apercevoir,  nous  nous  lais- 
sons  persuader  aisement  que  ce  qi^'on  nomme  cou- 
leur  dans  un  objet  est  quelque  chose  qui  existe  en 
cet  objet  et  qui  ressemble  entierement  a  la  couleur 
qui  est  en  notre  pensee;  et  ensuite  nous  pensohs 
apercevoir  clairement  en  cette  chose  ceque  nous  n'a- 
percevons  en  aucune  fagon  appartenir  &  sa  nature. 
7 1.  C'est  ainsi  que  nous  avofcs  regu  la  plupart  de  nos 

i^reetpri^  erreurs.  A  savoir  pendant  les  premieres  anneesde 
cipaie  cause  notre  vie ,  que  notre  ame  6toit  si  etroitement  liee 

denoserrcurs  A 

sontiespreju-  au  corps,  qu'elle  ne  s'appliquoit  a  autre  chose 

ffesde  notre         ,%  .  ,    .  ,  . 

enfance.  qu  a  ce  qui  cau^oit  en  lui  quelques  impressions , 
elfe  ne  consideroit  pas  encore  si  ces  impressions 
etoient  caus^es  par  des  choses  qui  existassent  hors 
de  soi ,  mais  seuiement  elle  sentoit  de  la  douleur 
lorsque  le  corps  en  etoit  offense ,  ou  du  plaisir 
lorsqu  il  en  recevoit  del'utilite,  oubien,  si  elies 
etoient  si  legeres  que  le  corps  n'en  regut  point  de 
commodite ,  ni  aussi  d'incommodit£  qui  fut  impor- 
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tante  a  sa  conservation  ,  elle  avoit  des  sentiments 
tels  que  sont  ceuxqu'on  riomme  gout,  odeur, 
son,  chaleur,  froid,  lumiere,  couleur,  et  autres 
semblables,  qui  veri tablemen t  ne  nous  repr6sen- 
tent  rien  qui  existe  hors  de  notre  pensee ,  mais  qui 
sont  divers  selon  les  diversites  qui  se  rencpntrent 
dans  les  mouvements  qui  passent  de  tous  les  en- 
dfoits  de  jiotre  corps  jusques  k  Pendroit  du  cer- 
veau  auquel  elle  est  6troitement  jointe  et  unie. 
Elle  apercevoit  aussi  des  grandeurs,  des  figures  et 
des  mouvements  qti'elle  ne  prenoit  pas  pour  des 
sentiments,  mais  pour  des  choses  ou  des  propri&- 
tes  jde  certaines  choses  qui  lui  sembloient  exister 
ou  du  moins  pouvoir  exister  hors  de  soi ,  bien 
qu'elle  n'y  remarquat  pas  encore  cette  difference. 
Mais  lorsque  nous  avohs  6te  quelque  peu  plus 
avances  en  age ,  et  que  notre  corps ,  se  tournaht 
fortuitement  de  part  et  d'autre  par  la  disposition 
de  ses  organes,  a  rencontr6  des  choses  utiles  ou 
en  a  evite  de  nuisibles,  Tame,  qui  lui  etoit  etroi- 
t€ment  unie ,  faisant  reflexion  sur  les  choses  qu'il 
rencontroit  ou  6vitoit,  a  remarque  premierement 
qu'elles  existoient  au  dehors ,  et  ne  leiir  a  pas  at-^ 
tribu6  seulement  les  grandeurs,  les  figures,  les 
mtfuvements,  et  les  autres  propri&es  qui  appar- 
tiennerft  veritablement  au  corps ,  et  qu'elle  coi\- v 
ceyoit  fort  bien  ou  comme  des  chases  ou  comme 
les  dependances  de  quelques  choses ,  mais  encore  ^ 

2T.  «      •  / 
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les  couleurs,  les  odeurs ,  et  toutes  les  autres  idies 
de  ce  genre  qu'elle  apercevoit  aussi  k  leur  occa- 
sion ;  et  comme  elle  etoit  si  fort  ofFusquee  du  corps 
qu'elle  ne  consid£roit  les  autres  choses  qn'autant 
xju'elles  servoient  k  son  usage,  elle  jugeoit  qu'il  y 
avoit  plus  on.  moins  de  r,6alit6  en  cheque  objet , 
selon  que  les  impressions  qu'il  causoit  lui  sem- 
bloient  plus  ou  moins  fortes.  De  Ik  vient  qu'elte  a 
cru  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  substance  ou 
de  corps  dans  les  pierres  et  dans  les  m£taux  que 
dans  Fair  ou  dans  l'eau ,  parcequ'elle  y  sentoit  plus 
de  duret6  et  de  pesanteur ;  et  qu'elle  n'a  consid6r6 
Fair  non  plus  que  rien  lorsqu'il  n'£toit  agit6  d'au- 
ciui  vent,  et  qu'il  ne  lui  sembloit  ni  chaud  ni  froid. 
Et  parceque  les  6toiles  ne  lui  faisoient  guere  plus 
sentir  de  lumiere  que  des  chandelles  allumees , 
elle  n'imaginoit  pas  que  chaque  etoile  fut  phis 
grande  que  la  flamme  qui  parolt  an  bout  d'une 
chandelle  qui  bruie.  Et  parcequ'elle  ne  consid&- 
roit  pas  encore  si  la  terre  pouvoit  tourner  sur  son 
essieu,  et  si  sa  superficie  est  courbee  comme 
celle  d'une  boule,  elle  a  jug6  d'abord  qu'elle  &oit 
'immobile,-  et  que  sa  superficie  6toit  plate.  Et 
nous  avons  et6  par  ce  moyen  si  fort  pr6venus  de 
mille  autres  prejug^s,  que,  lors  meme  que  nous 
£tions  capables  de  bien  user  de  notreraison,  nous 
les  avons  re§us  en  noire  cr6 ance ;  et  au  lieu  de  pen- 
*er  que  nons  avions  fait  ces  jugements  en  un  t  emps 
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que  noils  nations  pas  capables  de  bienjuger,et  par 
consequent  qu'ils  pouVoient  &re  plutot  faux  que 
vyais,  nous  l$s  avons  re^Us  pour  aussi  certains  que 
si  nous  en  avions  eu  une  cpnnoissance  distincte 
par  l'entremise  de  nos  sens ,  et  n'en  avons  non 
plus  doute  que  s'ils  eussent  et6  des  notions  com- 
munes. 

Enfin,  lorsque  nqus  avons  atteint  Pusage  entier  ^j^j^ 
de  notre  raison,  et  que  notre  4me  p'&ant  plus  si      est  iue 

<  nous  ne  pou- 

sujette  au  corps,  tache  k  bjfcn  juger  dfcs  choses, et  k  von*  ouMier 
connoitre  leur  nature,  bien  que  nous  remarquions  Cf*  pt^ngei' 
que  les  jugements  que  nous  avons  faits  lorsque  nous 
etions  encore  enfants  sont  pleins  d'erreur,  nous 
avons  toutefois  assez  de  peine  k  nous  en  d&ivrer 
entierement,  et  neanmoins  il  e§t  certain  que  si  nous 
ne  nous  en  d£livrons  et  ne  les  considerons  comme 
faux  ou  incertains,  nous  serons  toujouts  en  gan- 
ger de  retomber  en  quelque  fausse  prevention.  Cela 
est  tellement  vrai ,  qu'i  cause  que  des  notre  enfance 
nous  avons  imagine,  par  exemple,  les  6toiles  fort 
petites,  nous  ne  saurions  nous  d£faire  encore  de 
eette  imagination ,  bien  que  nous  eonnoissions  par 
les  raisons  de  1'astronomie  qu'elles  sont  fort  gran- 
des ;  tant  a  de  pouvoir  sur  nous  une  opinion  dej& 
re?ue ! 

De  plus,  comme  notre  4me  ne  sauroit  s'arr£ter  7?\ 

*  La  troisxeme, 

k  considerer  long-temps  une  m^me  chose  avec  at-  que  notre  e*- 
tention  sans  se  peiner  et  fridme  sans  se  fatiguer >  pqnInduS*e 

8. 
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rend  ientif  et  qu'elle  ne  s'applique  k  rien  avec  tant  de  peine 
chosesdont  qu  aux  choses  purement  mtelugibles,  qui  ne  sont 
noa»jngeons.  pr£^eiltes  nj|  &ux  sens  ni  a  l'imagination ,  soit  <jue 
naturellement  elle  ait  et6  faite  ainsi,  k  cause  qu'elle 
est  unie  ati  corps ,  ou  que  pendant  Ies  premieres 
annees  de  notre  vie  nous  nous  soyons  si  fort  ac- 
coutumes  a  sentir  et  imaginer ,  que  nous  ayons  ac- 
quis une  facilite  plus  grande  a  penser  decette  sorte, 
de  la  vient  que  beaucoup  de  personnes  ne  sauroient 
croire  qu'il  y  ait  des  substances,  si  elles  ne  sont 
imaginables  et  corporelles,  et  meme  sensibles;  car 
on  ne  prend  pas  garde  ordinairement  qu'il  n'y  a 
que  les  choses  qui  consistent  en  ^te/idue,  en  mou- 
vement  et  en  figure,  qui  soient  imaginables,  ,et 
qu'il  y  en  a  quantite  dlautres  que  celies-lk  qui  sont. 
intelligibles;  de  Ik  vient  aussi  que  la  plupart  du 
monde  se  persuade  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  sub- 
sister  sans  corps,  et  meme  qu'il  n'y  a  point  de 
corps  qui  rie  soit  sensible.  Et  d'autant  que  ce  ne 
sont  point  nos  sens  qui  nous  font  decouvrir  la  na- 
ture de  quoi  que  ce  soit ,  mais  seulement  notre 
raison  lorsqu'elley  inter  vient,  on  ne  doit  pas  trou- 
ver  etrange  que  la  plupart  des  hommes  n'aper?oi- 
vent  Jes  choses  que  fort  confinement,  vu  qu'il 
n'y  en  a  que  tres  peu  qui  s'6tudient  k  la  bien  con- 
duire. 

„    74\,         A.u  reste,  parceque  nous  attachons  nos  concep- 

Laqnatriemc,  *  1  * 

qncnousatta-  tions  a  certaines  paroles,  afin  de  les  exprimer  de 
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bouchc,  et  que  nous  nous  souvenons  plutot  des  chon»nos 

i      •         i        i         *    *       •  .  pensees  k  des 

paroles  que  des  choses,  a  peine  saurions-nous  con-  paroiesqninc 
cevoir  aucune  chose  si  distinctement  que  nous  se-  les  *xPriment 

j.  pas  exacte- 

parions  erttierement  ce  que  nous  concevons  d'avec  menU 

les  paroles  qui  avoient  ete  choisies  pour  1'exprimer. 

Ainsi  la  plupart  des  homines  donnent  leur  attention 

aux  paroles  plutot  qu'aux  choses;  ce  qui  est  cause 

qu'ils  donnent -bien  souvent  leur  cpnsentement  a 

des  terines  qu'ils  n'entendent  point ,  et  qu'ils  ne  se 

soucient  pas  beaucoup  d'entendre ,  soit  parcequ'ils 

croient  les  avoir  autrefois  entendus,  soit  parce- 

qu'il  leur  a  semble  que  ceux  qui  les  leur  ont  en-  » 

seignes  en  connoisspient  la  signification,  et  qu'ils 

l'ont,  apprise  par  meme  moyen.  Et,  bien  que  ce 

ne  soit  pas  ici  Ie  lieu  de  traiter  de  cette  matiere ,  a 

cause  que  je  n'ai  pas  enseigne  quelle  est  la  nature 

du  corps  humain  et  que  je  n'ai  pas  memo  encore 

prouv£  qu'il  y  ait  au  monde  aucun  corps,  il  me 

semble  n^anmoins  que  ce  que  j'en  ai  dit  nous 

ponrra  servir  k  discerner  celles  de  nos  conceptions 

qui  sont  claires  et  distinctes  d'avec  celles  ou  il  y  a 

de  la  confusion  et  qui  nous  sont  inconnues. 

C'est  pourquoi  si  nous  desirons  vaquer  serieu-  i5- 

n  Abrege  dc 

sement  a  l'£tude  de  la  philosophie  et  &  la  recherche  tout  ce  qu*on 
de  toutes  les  v£rites  que  nous  sommes  capables  de  dJ^bwenl 
connoitre ,  nous  nous  delivrerons  en  premier  lieu  Phi*osoP,ier- 
de  nos  prejuges ,  et  ferons  etat  de  rejeter  toutes 
les  opinions  que  nous  avons  autrefois  recues  en 
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notre  cr&nce,  jusques  k  ce  que  nous  les  ayons  de- 
rechef  examinees ;  nous  ferons  ensuite  une  revue 
sur  les  notions  qui  sont^n  nous,  et  ne  recevrons 
pour  vraies  que  celles  qui  se  presenteront  claire~ 
ment  et  distinctement  k  notre  entendement.  Par  ce 
moyen,  nous  connoitrons  premierement  que  nous 
sorames ,  en  tant  que  notre  nature  est  de  penser ,  et 
qu'il  y  a  un  Dieu  duquel  nous  dependous;  et  apres 
avoir  consid6r6  ses  attribnts  nouspourrons  recher- 
cher  la  v6rit6  de  toutes  les  aitfres  choses,  parcequ'il 
en  est  la  cause.  Outre  les  notions  que  nous  avons 
de  Dieu  et  de  notre  pensee^  nous  trouverons  aussi 
en  nous  la  cohnoissance  de  beaucoup  de  proposi- 
tions qui  sont  perpetuellement  vraies,  comme ,  par  t 
exemple ,  que  le  n£ant  ne  peut  etre  1'auteur  de  quoi 
que  ce  soit ,  etc.  Nous  y  trouverons  apssi  l'idee  d'une 
nature  corporetle  ou  etendue,  qui  peut  etre  mue, 
divis£e,  etc.,  et  des  sentiments  qui  causent  en  nous 
certaihes  dispositions ,  comme  la  douleur ,  les  cou- 
leurs ,  etc. ;  et,  comparant  ce  que  nous  vefcons  d*ap- 
prendre  en  examinant  ce$  choses  par  ordre,  avecce 
que  nous  en  pensions  avant  que  de  les  avoir  ainsi 
examinees,  nous  nous  accoutumerons  a  former  des 
conceptions  claires  et  distinctes  sur  tout  ce  que 
nous  sommes  capables  de  connoitre.  C'est  en  ce 
peu  de  preceptes  que  je  pense  avoir  compris  tous 
lesprincipes  les  plus  genepaux  et  les  plus  importants 
de  la  connoissance  humaine. 
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Surtout,  nous  tiendrons  pour  r£gle  infaillible  *  76. 

tx.  /    /if  .  11  Que  nou«  de- 

que ce  que  Dieu  a  revele  est  incomparablement  vous  prefe 

plus  certain  que  tout  le  reste,  afin  que  si  quelque 

etincelle  de  raison  sembloit  nous  suggerer  quelque 

chose  au  contraire,  nous  soyons  toujours  prets  k  croiredece 

.    •  .  .    .         ,  qui  n'est  pas 

soumettre  notre  jugement  a  ce  qui  vient  de  sa  part ;  rcVeie  -que 
mais,  pour  ce  qui  est  des  v£rit6s  dont  la  theologie 
ne  se  mele  point,  ii  ny  auroit  pas  d'apparence  foI^^re" 
quun homme  qui  veut  £tre  philosophe  re^ut  pour 
vrai  ce  qu'il  n'a  point  connu  etre  tel,  et  qu'il  aimat 
mieux  se  fier  k  ses  sens,  e'est-a-dire  aux  jugements 
inconsideres  de  son  enfance ,  quk  sa  raison ,  lors- 
qu'il  est  en  etat  de  la  bien  conduire. 
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SECONDE  PARTIE. 


DBS  PRINCIPES  DBS  CHOSES  MATERIELLES. 

x.  Bien  que  nous  soyons  suffisamment  persuades 

wSnomfo'nt  V1'^  y  a  des,  corps  qui  sont  veritablement  dansle 
savoir  cemi-  rnonde ,  neanmoins,  comme  nous  en  avons  doute 

nement  qn'il 

y  a  des  corps,  ci-devant ,  et  que  nous  avons  mis  cela  au  nombre 
des  jugements  que  nous  avons  faits  des  le  commen- 
cement de  notre  vie,  il  est  besoin  que  nous  recher- 
chions  icji  des  raisons  qui  nous  en  fassent  avoir  une 
science  certaine.  Premierement ,  nous  exp^rimen- 
tons  en  nous-memes  que  tout  ce  que  nous  sentoas 
vient  de  quelque  autre  chose  que  de  notre  pensee; 
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car  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  faire  que  nous 
ayons  un  sentiment  plutot  qu'un  autre ,  mais  cela 
depend  entierement  de  cette  chose ,  selon  qu'elle 
touche  nos'sens.  II  est  vrai  que  nous  pourrions 
nous  enqu&rir  si  Dieu,  ou  quelque  autre  que  hii,  ne 
dfcroit  point  cette  chose  :  mais ,  £  cause  que  nous 
sentons,  ou  plut6t  que  nos  sens  nous  excitent  sou- 
vent  a  apercevoir  ciairement  et  distinctement  une 
matiere  etendue  en  longueur ,  largeur  et  profon- 
deur  dont  les  parties  ont  des  figures  et  des  mou- 
vements  divers,  d'ou  precedent  les  sentiments  que 
nous  avons  des  couleurs ,  des  odeurs,  de  la  dou- 
leur ,  etc.,  si  Dieu  pr&entoit  a  notre  &me  imm6- 
diatement  par  lui-meme  Tidee  de,  cette  matiere 
6tendue ,  ou  seulement  s'il  permettoit  qu'elle  fat 
causae  eri  nous  par  quelque  chose  qui  n'eftt  point 
d extension,  de  figure,  ni  de  mouvement,  nous  ne 
pourrions  trouver  aucune  raison  qui  nous  empe- 
chat  de  croire  qu'il  prend  plaisir  &  notis  tromper ; 
car  nous  coneevons  cette  matiere  comme  une  chose 
difl&rente  de  Dieu  et  de  notre  pens^e ,  et  il  nous 
'  semble  que  l'id£e  que  nous  en  avons  se  forme  en 
nous  4  Toccasion  des  corps  de  dehors  ,  auxquels 
elle  est  entierement  semblable.  Or ,  puisque  Difeu 
ne  ncfcs  trompe  point,  parceque  cela  repugne  a 
sa  nature,  comme  il  a  ete  d6jk  remarqu<6,  nous 
devons  conclure  qull  y  a  une  certaine  substance 
Vendue  en  longueur,  largeur  et  profondeur,  qui 
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existe  a  present  dans  le  monde  ,  avec  toutes les  pro- 
prieties que  nous  connoissons  manifestement  lui  ap- 
partenir.  Et  cette  substance  etendue  est  ce  qu'on  • 
notnme  proprement  le  corps  ,  ou  la  substance  des 
choses  materielles.  » 
Comment  Nous  devons  concture  ^ussi  qu'un  certain  corp* 
nous  sayons  ^  pius  £troitement  uni  &  notre  &me  que  tous  les 

anssi  qne  no-  *  *  - 

tre4meest   autres  qui  sont  au  monde,  parceque  nous  aperce- 

jointe  a  un  ,  *  . 

corps.  yons  clairement  que  la  douleur  et  plusieurs  autres 
sentiments  nous  arriyent  sans  que  nous  les  ayons 
prevus,  et  que  notre  ame,  par  une  connoissance 
qui  lui  est  naturelle ,  juge  que  ces  sentiments  ne 
prqcedent  point  d'elle  seule ,  en  tant  quelle  est 
une  chose  qui  pense ,  mais  en  tant  qu'elle  est  unie 
k  une  chose  etendue  qui  se  meut  par  la  disposition 
de  ses  organes ,  qu'on  nomme  proprement  le  corps 
d'un  homme.  ]V(ais  ce  n'est  pas  ici  Fendrbit  ou  je 
pretends  trailer  particulieremtent  de  ces  choses. 
Que  nos  sens  II  suffira  que  nous  remarquions  seulement  que 
ne  nous  en-  tout  ce  que  noij$  apercevons  par  Tentremise  de  nos 

seignentpas  -  r  1  uA 

la  nature  des  sens  se  rapporte  a  letroite  union  qua  lame  avec 

choses,  mais   i  .      '  .  i*      •  . 

seniemem  ce  *e  corps  f  et  que  nous  connoissons>  ordinairement 
en  quoi  tties  par  ieur  mCyen  ce  en  qUG^  1^  corps  de  dehors 

nous  sont  uh-  r  «/  *■  r 

les  ou  nuisi^  nous  peuvent  profiter  ou  nuife  ,  mais  non  pas 
quelle  est  leur  nature ,  si  ce  n'est  peut  -  etre  rar 
rement  et  par  hasard.  Car,  apres  cette  reflexion, 
nous  quitterons.  sans  peine  tous  les  prejuges  qui 
ne  sont  fondes  que  sur  nos  sens ,  et  ne  nous  ser- 
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virons  que  de  riotre  entendement  pour  en  exami- 
ner la  nature*  parceque  c*est  en  lui  seul  que  les 
premieres  notions  ou  jdees,  qui  sont  comme  les 
semences  des  Veritas  que  nous  sommes  capables  de 
corinoitre,  se  trouvent  riaturellement. 

4. 

En  ce  faisant  /  nous  saurons  que  la  nature  de  la  Que  ce  n'e«t 
matiere  oij  du  corps  pris  en  general  ne  consiste  t«^!^na  du- 
point  en  ce  qu'il  est  une  ctose  dtire,  ou  pesante  ,  [^Ttc*^! 
ou  color^e,  ou  qui  touche  nos  sens  de  quelque  au-  cowtitueh 
tre  fa^on ,  mais  seulement  en  ce  qu'il  est  une  sub-  corps,  mais 
stance  etendue  en  longueur ,  largeur  et  profondeur.   1  e a^*!°n 
Pour  ce  qui  est  de  la  duret6,  nous  n'en  connoissons 
autre  chose  par  le  moyen  de  l'attotichement,  sinon 
que  les  parties  des  corps  durs  resistent  au  mouve- 
ment  de  nos  mains  lorsqu'elles  les  rencontrent  : 
mais  si  toutes  les  fois  que  nous  portons  nos  mains 
quelque  part  les  corps  qui  sont  en  cet  endroit-la 
se  retiroient  aussi  vite  comme  elles  en  approcheiit, 
il  est  certain  que  nous  ne  sentirions  jamais  de  du* 
ret6 ;  et  neanmoins  nous  n'avons  aucune  raison  qui 
nous  puisse  faire  croire  que  les  corps  qui  se  reti-  v 
reroient  de  cette  sorte  perdissent  pour  cela  ce  qui 
les  fait  corps.  D'ou  il  suit  que  leur  nature  ne  con- 
siste pas  en  la  durete  que  nous  sen  tons  quelque- 
fois  &  leur  occasion ,  ni  aussi  en  la  pesanteur ,  cha- 
leur ,  et  autres  qualites  de  ce  genre :  car  si  nous 
examinons  quelque  corps  que  ce  soit ,  nous  pou- 
vons  penser  qu'il  n'a  en  soi  aUcunes  de  ces  qualites, 


Digitized  by  Google 


1  24         LES  PRINCIPES  DE  LjL  PHILOSOPHIE. 

et  cependant  nous  connoissons  clairement  et  dis- 
tinctement  qu'il  a  tout  ce  qui  le  fait  corps,  pourvu 
qii'il  ait  de  i'extension  en  longueiir  ,  largfcur  et 
profondeur;  d  ou  il  suit  aussi  que  pour  etre  il  n'a 
besoin  d'elles  en  aucune  fa^on ,  et  que  sa  nature 
consiste  en  cela  seul  qu'il  est  une  substance  qui 
a  de  I'extension. 
Que  cette  vc-  Pour  fendre  cette  v&ite  entierement  evidente , 
rite  est  obs-  il  ne,  reste  ici  que  deux  difficultes  a  eclaircir.  La 

carcie  par  A 

les  opiiwons  preiniere  consiste  en  ce  que  queiques  uns ,  voyant 

dont  on  e«t  i     ~  t  -i  .  i        r  • 

preoccope  procne  de  nous  des  corps  qui  sont  quelquefois 
rM^tionet  P^us  et  quelquef0*8  nioins  rarefies ,  se  spnt  ima- 
ie  vide.  gjn£  qu'un  meme  corps  a  plus  d'extension  lors- 
qu'il  est  rarefie  que  lorsqu'il  est  condense;  il  y 
eh  a  meme  qui  ont  subtilise  jusques  a  vouloir 
distinguer  la  substance  d'un  corps  d'avec  sa  propre 
grandeur,  et  lav  grandeur  meme  d'avec  son  ex? 
tension.  L'autre  n'estfond^e  que  sur  une  fa^on  de 
penser  qui  est  en  usage,  a  savoir  qu'on  n'entend 
pas  qu'il  y  ait  un  corps  ou  Yon  dit  qu'il  n'y  a  qu'utie 
etendue  en  longueur,  largeur  et  profoiideur ,  mais 
seulement  un  espace,  et  encore  un  espace  vide, 
qu'on  se  persuade  ais&nent  n'etre  rien. 

^    6-  Pour  ce  qui  est  de  la  rarefaction  et  de  la  conden- 

Comment  se  1 

feitkrarefac-  sation,  quiconque  voudra  examiner  ses  pens^es,  et 
tMm* ,    ne  rien  admettre  sur  ce  sujet  que  ce  dont  il  aura 
une  idee  claire  et  distincte ,  ne  croira  pas  qu'elles  se 
fassent  autrement  que  par  un^hangement  de  fi- 
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gure  qui  arrive  au  corps ,  lequel  est  rarefie  oil  con- 
dense; c'est-4-dire  que  toutes  fois  et  quantes  que 
nous  voyons  qu'un  corps  est  rarefie  ,  nous  de- 
vons  penser  qu'tt  y  a  plusieurs  intervalies  entre 
ses  parties ,  les^uels  sontremplis  de  quelque  autre 
corps,  et  que  lorsqu'il  est  condense,  ses  memes 
parties  sont  phis  proches  les  unes  des  autres  qu'elles 
n'etoient,  soit  qu'on  ait  rendu  les  intervalies  qui 
6toient  entre  elles  plus  petits,  ou  qu'on  les  ait  en- 
tierement  6t6s ,  auquel  cas  on  ne  sauroit  conce- 
voir  qu'un  corps puisse  etre  davantage  condense; 
et  toutefois  il  ne  laisse  pas  d'avoir  tout  autant 
cfextension  que  lorsque  ces  memes  parties  &ant 
eloign^es  les  unes  des  autres,  et  comme  eparses  en 
plusieurs  branches ,  embrassoient  un  plus  grand 
espace.  Car  nous  ne  devons  point  lui  attribuer  l'£- 
tendue  qui  est  dans  les  pores  ou  intervalies  que  ses 
parties  n'occupent  point  lorsqu'il  est  rar6fi£ ,  riiais 
aux  autres  corps  qui  remplissent  ces  intervalies ; 
tout  de  meme  que  voyant  une  Sponge  pleine  d'eau 
ou  de  quelque  autre  liqueur,  nous  n'entendons 
point  que  chaque  partie  de  cette  eponge  ait  pour 
cela  plus  d'6tendue,  mais  seulement  quHl  y  a  des 
pores  x>u  interval!^  entre  ses  parties  qui  sont 
plus  grands  que  iorsqu'elle  est  seche  et  plus  serree. 

Je  ne  sais  pourquoi ,  lorsqu'on  a  voulu  expli-  Qn,eJe  M 
quer  comment  un  corps  est  rarefie,  on  a  mieux  pent  in- 

telligiblement 

aim£  dire  que  c'etoit  par  l'augmentation  de  sa  expiiqnee 
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qu'eniafacon,  quantite ,  que  de  se  servir  de  l'exemple  de  cette 

ici  proposee.    •  ,x<  * 

Sponge.  Car  bien  que  nous  ne  voyions  point,  lofs- 
que  Fair  ou  1'eau  sont  rarefies  ,  les  pores  qui  sont 
entre  les  parties  de  ces  corps  f  ni  comment  ils  sont 
devenus  plus  grands,  lii  meme  1# corps  qui  les 
remplit ,  il  est  toutefois  beaucoup  moins  raison- 
nable  de  feindre  je  ne  sais  quoi  qui  nest  pas  in- 
telligible, pour  expliquer  seulement  en  apparence, 
et  par  des  termes  qui  n'ont  aucun  sens ,  la  facon 
dont  un  corps  est  rar^fie ,  que  de  conclure ,  en  con- 
sequence de  ce  qu -il  est  rar6fie ,  qu'il  y  a  des  pores 
ou  intervalles  entre  ses  parties  qui  sont  devenus 
plus  grands ,  et  qui  sont  pleins  de  quelque  autre 
corps.  Et  nous  ne  devons  pas  faire  difficult^  d£ 
croire  que  la  rarefaction  ne  se  fasse  ainsi  que  je 
dis^  bien  que  nous  n'apercevions  par  aucun  de 
rios  sens  le  cdrps  qui  les  remplit,  parcequ'il  n'ya 
point  de  raison  qui  nous  oblige  k  croire^  que  nous 
devions  apercevoir  par  nos  sens  tous  les  corps 
qui  sont  autour  de  nous,  et  que  nous  voyons  qu'il 
est  tres  ais6  de  Texplkjuer  en  cette  sorte,  et  qu'il 
est  impossible  de  la  concevoir  autrement;  car,  en- 
fin,  il  y  auroit,  ce  me  semble,une  contradiction 
manifeste  qtfune  chose  fut  augments  d'luie  gran- 
deur ou  d'une  extension  qu'elle  n'avoit  point ,  et 
qu'elle  ne  fut  pas  accrue  par  meme  moyen  d'une 
nouvelle  substance  Vendue  ou  bien  d'un  nouveau 
corps ,  a  cause  qu'il  n'est  pas  possible  de  conce- 
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voir  qu'on  puisse  ajouter  de  la  grandeur  ou  de  l'ex- 
iension  a  tine  chose  par  auqun  autre  moyen  qu'en 
y  ajoutant  une  chose  grande  et  Vendue ,  comme 
il  paroitra  encore  plus  clairement  par  ce  qui  suit. 
Dont  la  raison  est  que  la  grandeur  ne  differe  de  _  *• 

*  0  Qne  la  gran- 

ce  qui  est  grand,  et  le  nombre  de  ce  qui  est  nom-  deumediffe- 
bre,  que  par  notre  pens^e :  c'est-Srdire  qu'encore  elt  grand 
que  nous  puissions  penser  a  ce  qui  est  de  la  nature  leJf^™J^ 
d'une  chose  6tenduequiest  comprise  en  un  espace  bree»,qnepar 

•  L  .  notre  penaee. 

de  dix  pieds ,  sans  prendre  garde  a  cette  mesure  de 
dix  pieds,  a  cause  que  cette  chose  est  de meme  na- 
ture en  chacune  deses  parties  comme  dans  le  tout; 
et  que  nous  puissions  penser  k  un  nombre  de  dix, 
ou  bien  k  une  grandeur  continue  de  dix  pieds,  sans 
penser  a  une  telle  chose,  a  cause  que  Kd6e  que  nous 
avons  du  nombre  de  dix  est  la  meme,  soit  que  nous 
considerions  un  nombre  de  dix  pieds ,  pu  quelque  . 
autre  dizaine;  et  que  nous  puissions  meme  conce- 
voir  une  grandeur  continue  de  dix  pieds ,  sans  faire 
reflexion  sur  telle  ou  telle  cljose,bien  que  nous  ne 
puissions  la  concevoir  sans  quelqutf  chose  d'etendu : 
toutefois  il  est  Evident  qu'on  ne  saurpit  oter  au- 
cune  partie  d'une  telle  grandeur,  ou  d'une  telle  ex- 
tension ,  qu'on  ne  retranche  par  m&ne  npoyen  tout 
autant  de  la  chose;  etr&nproquement,  qu'on  ne  sau- 
roit  retrancher  de  la  chose,  qu'on  n'6te  par  m&ne 
moyen  tout  autant  de  la  grandeur  oudel'extension.  9- 
Si  quelques  uns  s  expliquent  autrement  sur  ce  stance  corpo- 
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reUe  ne  peut  sujet,je  ne  peruse  pourtant  pas  qu'ilsconsoi  vent  au- 

£tre  clsirc-  • 

mem  comjue  tre  chpse  que  ce  que  je  viens  <te  dire;  car  l&rsqu'ils 
sa^on!X  <listinguent  la  substance  corporelle  ou  materielle 
cFavec  Pextension  et  la  grandeur,  ou  ils  n'enten- 
dent  rien  par  le  mot  de  substance  corporelle ,  ou  ils 
forment  seulement  en  leur esprit  une  idee  confuse  de 
la  substance  immatSrielle ,  qu'ils  attribuent  fausse- 
ment  &  la  substance  corporelle ,  et  laissent  k  Fexteh- 
sion  la  veritable  idee  de  cette  substance  corporelle ; 
;  laquelle  extension  ils  nomment  un  accident,  mais  si 
j  improprement  qu'il  est  aise  de  conhoitre  que  leurs 
paroles  n'ont  point  de  rapport  avec  leurs  pensSes. 
o  ue  c'est      L'^espace ,  ou  le  lieu  intSrieur,  et  le  corps  qui  est 
que  respace  compris  en  cet  espace ,  ne  sont  diff&rents  aussi  que 
°Ut!rieonm  par notre pens6e. Car,  en  ejfFet,  la  m&ne  Stendue  en 
longueur*  largeur  et  profondeur  qui  constitue  res- 
pace,  constitue  le  corps;  et  la  difference  qui  est 
entre  eux  ne  consiste  qu'en  ce  que  nous  attribuons 
au  corps  une  Stendue  particuliere ,  que  nous  con- 
cevons  changer  de  place  avec  lui  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  est  transports,  et  que  nous  en  attri- 
v  buon$  a  Tespace  une  si  genSrale  et  si  vague,  qu'a- 

pres  avoir  ote  d'un  certain  espace  le  corps  qui  Yoc- 
cupoit,nous  ne  pensons  pas  avoir  aussi  transports 
TStendue  de  cet  espace,  k  cause  qu'il  nous  semble 
que  la  meme  etendue  y  demeure  toujours  pen- 
dant qu'il  est  de  meme  grandeur  et  de  m£me  figure, 
et  qu'il  n'a  point  change  de  situation  au  regard  des 
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corps  d£  dehors       lesquels  nous  le  d&erminons, 
Mais  il  sera  awe  cite  connoitre  que  la  raeme  £ten-  _  1 

L  En  quel  sens 

due  qui  constitue  la  nature  du  corps  constitue  on  pent  dir« 
aussi  la  nature  de  lespace,  en  sorte  quils  ne  dit-  pointdiffc- 
ferent  entre  eux  que  comme  la  nature  du  genre  ou  ^^1,^* 
de  l'espece  dififere  de  la  nature  de  Findividu,  si, 
pom*  mieux  discerner  quelle  est  la  veritable  id£e 
que  nous  avons  du  corps  >  nous  prenons  pSn* 
exemple  une  pierre  et  en  otons  tout  ce  que  nous 
saurons  ne  point  appartenir  k  la  nature  du  corps. 
Otons-en  done  premierenient  la  durete ,  parce- 
que,  si  on  reduisoit  cette  pierre  en  poudre,  elle 
n'auroit  plus  de  durete,  et  ne  laisseroit  pas  pour 
cela  d'etre  un  corps;  otons -en  aussi  la  couleur, 
parceque  nous  avons  pu  voir  quelquefois  des  pier- 
res  si  transparentes  qu'elles  n'avoient  point  de  cou- 
leur ;  otons-en  la  pesanteur,  parceque  nous  voyons  i 
que  le  feu ,  quoiqu'U  soit  tres  leger,  ne  laisse  pas 
d'etre  un  corps;  otons-en  le  froid,  la  chaleur,  et 
toutes  les  autres  qualit6s  de  ce  genre,  parceque 
nous  ne  pensons  point  qu'elles  soient  dans  la  pierre, 
ou  bien  que  cette  pierre  change  de  nature  parce- 
qu'elle  nous  semble  tantot  chaude  et  tantot  froide, 
Apres  avoir  ainsi  examine  cette  pierre ,  nous  trou- 
verons  que  la  veritable  id6e  qui  nous  fait  conce- 
voir  quelle  est  un  corps  oonsiste  en  cela  seul 
que  nous  apercevons  distinctement  qu'elle  est 
une  substance  etendue  en  longueur,  largeur  et  pro- 

3.  '     .  "  9 
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fondeur:  or  cela  m^me  est  comnris  en  Pid^e  que 
nous  avons  del'espace,  non  settlement  de  celui  qui 
est  plein  de  corps,  mais  encore  de  celui  qu'on  ap- 
pelle  vide. 

„  II  est  vrai  qu'il  v  a  de  la  difference  en  notre  fa- 

Et  en  quel  A  ^ 

*  sens  ii  en  est  ^on  de  penser;  car  si  on  a  6t6  une  pierre  de  Pes- 
on  du  lieu  ou  elle  etoit,  nous  enteridons  qti'on 
en  z  6t6  l'etendue  de  cette  pierre,  parceque  nous 
les  jugeons  inseparables  Tune  dePatitre:  et  totite- 
fois  nous  pensons  que  la  raeme  etendue  du  lieu  ou 
etoit  cette  pierre  est  demeur£e,  nonobstant  que  le 
lieu  qu'elle  oCcupoit  auparavant  ait  ete  rempli  de 
bois ,  ou  d'eau ,  ou  d'air ,  ou  de  quelque  autre  corps, 
»  ou  que  meme  il  paroisse  vide ,  parceque  nous  pre- 
nons  l'etendue  en  general,  et  qu'il  nottS  semble 
que  la  m^me  peut  etre  commune  aux  pierres,  au 
bois,  k  Teau,  a  Fair,  et  £  tous  les  autres  corps,  et 
aussi  au  vide  s'il  y  en  a,  pourvu  qu'elle  soit  de 
meme  grandeur  et  de  m^me  figure  qu'auparavant, 
et  qu'elle  conserve  une  meme  situation  k  Tegard  des 
corps  de  dehors  qui  d^terniinent  cet  espace. 
1 3.  Dont  la  raison  est  que  tes  mots  de  lieu  et  d'es- 

^eSTu^ex-  pace  ne  sigaifient  rien  qui  differe  v^ritablement 
terienr.  ju  corpS  qlie  nous  disons  etre  en  quelque  lieu ,  et 
nous  marquent  seulement  sa  grandeur,  sa  figure, 
et  comment  il  «st  sitlie  entre  les  autres  corps.  Car 
ilfaut,  pour  determiner  cette  situation,  en  remar- 
querquelques  autres  que  nous  consid^rions  comme 
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immobiles;  mais,  selon  que  ceux  que  nous  consi- 
derons  ainsi  sont  divers,  nous pouvons  dire  qu'une 
meme  chbse  en  meme  temps  change  delieu  et  n'en 
change  point.  Par  exemple,  si  nous  considerons 
un  homme  as6is  a  la  poupe  d'un  vaisseau  que  le 
vent  emporte  hors  du  port,  et  ne  prenons  garde 
qu'a  ce  vaisseau,  il  noussemblera  que  cet  homme 
ne  change  point  de  lieu,  parceque  nous  voyons 
qu'il  demeure  toujours  en  une  meme  situation  a 
l'egard  des  parties  du  vaisseau  sur  lequel  il  est;  et 
si  hous  prenons  garde  aux  terres  voisines,  il  nous 
semblera  aussi  que  cet  homme  change  incessam- 
ment  de  lieu,  parcequ'il  s'eloigne  de  celles-ci,  et 
qu'il  approche  de  quelques  autres;  si  outre  cela 
nous  supposons  que  la  terre  tourne  Sur  son  es- 
sieu,  et  qu'elle  fait  pr£cisement  autant  de  chemin 
du  couchant  ^u  levant  comme  ce  vaisseau  en 
fait  du  levant  au  couchant,  il  nous  semblera 
derechef  que  celui  qui  est  assis  a  la  poupe  ne 
change  point  de  lieu ,  parceque  nous  determine- 
rons  ce  lieu  par  quelques  points  immobiles  que 
nous  imaginerons  etre  au  ciel.  Mais  si  nous  pen- 
sons  qu'on  ne  sauroit  rencontrer  en  tout  Funivers 
aucun  pointquisoitveritablementimmobile,comme 
on  fconnoitra  par  ce  qui  suit  que  cela  peut  etre  d6- 
montr£,  nous  conclurons  qu'il  n  y  a  point  de  lieu 
d'aucune  chose  au  monde  qui  soit  ferme  et  arrete , 
sinon  en  tant  que  nous  Parretons  en  notre  pensee. 

9- 
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Toutefois  le  lieu  et  Tespace  sont  differerits  en 

Quelle  diffe-  .        .  it 

rence  n  y  a  leurs  noms,  parceqjie  le  lieu  nous^  marque  plus 
et  relpacr  expressemerit  la  situation  que  la  grandeur*  ou  la 
figure,  et  qu'au  contraire  nous  pensbns  plutot  a 
c^lles-pi  lorsqu'on  nous  parle  de  Tespace ;  car  nous 
dispns  qu'une  chose  est  entree  en  la  place  dune 
autre ,  bien  qu'elle  n!en  ait  exactement  ni  la  gran- 
deur ni  la  figure •,  et  n'en  tendons  point  qu'elle  oc- 
cupe  pour  cela  le  meme  espace  qu'occiipoit  cette 
autre  chose ;  et  jorsqu£  la  situation  est  changee  , 
nous  disons  que  le  lieu  est  aussi  change,  quoi- 
qu'il  soit  de  raeme  grandeur  et  de  meme  figure 
qu'auparavant :  de  sorte  que  si  nous  disons  qu'une 
chose  est  en  un  tel  lieu,  nous  entendons  settle- 
ment qu'elle  est  situee  de  telle  fa§on  a  T6gard  de 
quelques  autres  choses ;  mais  si  nous  ajoutons 
quelle occupe  un  tel  espace,  ou  un  tel  lieii,  nous 
entendons  outre  cela  qu'elle  est  de  telle  gran- 
deur: et  de  telle  figure  qu'elle  peut  le  remplir  tout 
justement. 

^  l5-  ,       Airisfnous  ne  distinctions  jamais  Tespace  d'avec 

Comment  la  .   °    ,  r 

superfide  qui  T6tendue  en  longueur ,  largeur  et  profondeur ;  mais 

corps  peat 

nous  consid^rons  quelquefois  le  lieu  comme  s'il 
fuTSu  (^to*t  en  *a  c^ose  qui  est  placee,  et  quelquefois 
exjerienr.  aussi  cor^me  s'il  en  etoit  dehors.  L'int^rieur  ne  dif- 
fere  en  aucune  facon  de  Tespace;  mais  nous  pre- 
nons  quelquefois  Texterieur  ou  pour  la  superficie 
qui  environne  imm&liatement  la  chose  qui  est  pla- 
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cee  (et  il  est  a  remarquer  que  par  la  superficie  on 
ne  doit  entendre  aucune  parlie  du  corps  qui  envi- 
ronne ,  mais  settlement  l'extremite  qui  est  entre  le 
corps  qui  environne  et  celui  qui  est  environn6 , 
qui  n'est  rien  qu'un  mode  ou  une  facon },  ou  bien 
pour  la  superficie  en  general ,  qui  n'est  point  par- 
tie  d'unxorps  plutot  que  dun  autre,  et  qui  semble 
toujburs  la  meme ,  tant  quelle  est  de  meme  gran- 
deur et  de  meme  figure  ;  car,  encore  que  nous 
voyibns  que  le  corps  qui  environne  un  autre  corps 
passe  ailleurs  wQsa  superficie,  nous  n'avons  pas 
coutume  de  dii#que  celui  qui  en  etoit  environne 
ait  pour  cela  change  de  place  lorsqu'il  demeure  en 
la  meme  situation  a  l'egard  des  autres  corps  que 
nous  considerons  comme  immobiles.  Ainsi  nous 
disons  qu'un  bateau  qui  est  emporte  par  le  cours 
d'une  riviere ,  et  qui  en  meme  temps  est  repousse 
par  le  Vent  d'une  force  si  egale  qu'il  ne  change  point 
de  situation  &T6gard  des  rivages,  demeiire  en  meme 
lieu ,  bien  que  nous  voyions  que  toute  la  superficie 
qui  l'environne  change  incessamment. 
'Pour  ce  qui  est  du  vide,  au  sens  que  les  philo-  16. 

ia  ,  Qu'il  peut 

sopvs  prennent  ce  mot* a  savoir  pour  un  espace  yavoirauam 
ou  il  ny  a  point  de  substance ,  il  est  evident  qu'il  ^ taTpbaS! 
n'y.  a  point  d'espace  en  1'univers  qui  soit  tel ,  par-  ^  Pre<5~ 
ceque  l'extension  de  l'espace  ou  du  lieu  interieur 
n'est  point  differente  de  l'extension  du  corps.  Et , 
comme  de  cela  seul  qu'un  corps  est  etendu  cn 
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longueur,  largeur  et  profondeur,  nous  avons  rai- 
son  de  ponqlure  qu'il  est  une  substance,  a  cause  que 
nous  concevons  qu'il  nyest  pas  possible  que  ce  qui 
n'est  rien  ait  de  l'extension ,  nous  devons  couclure 
le  memede  l'espace  qu'on  suppose  vide ,  a  savoir 
que  puisqu'il  y  a  en  lui  de  l'extension  il  y  a  ne- 
ces&airement  aussi  de  la  substance.j 
*7*    ,     Mais  lorsque  nous  prenons  ce  mot  selon  l'usaee 

Quelemotde         ...  ■ 

vide  pris  se-  ordinaire,  et  que  nous,  disons  qu'un  lieu  e$t  vide , 

lonl'asageor- ..  f,  ,.. 

dinaire  n'ex-il  est  constant  que  nous  ne  voulons  pas  dire  quil 

toutesort^de  n'y  a  r*en  ^u  to^lt  en  ce  **eu  ou  ^<%et  espace,  mais 
corps,  seulement  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  4|ue  nous  presu- 
mons  y  devoir  etre.  Ainsi,  parpequ'une  cruche  €fct 
faite  pour  tenir  de  l'eau ,  nous  disons  qu'eile  est 
vide  lorsqu'elle  ne  contient  que  de  1'air;  et  s'il  n'y  a 
point  de  poisson  daiis  un  vivier,  nous  disons  qu'il 
n'y  a  rien  dedans,  cjuoiqu'il  soit  plejn  d'eau;  ainsi 
nous  disons  qu'un  vaisseau  est  vide ,  lorsqu'au  lieu 
des  marchandises  dont  on  le  charge  d'ordinaire 
on  ne  l'a  charge  que  de  sable ,  afin  qu'il  put  resis- 
ter  it  l'impetuosit6  du,  vent  :  et  c'est  en  ce  merae 
sens  que  nous  disons  qu'un  espace  est  vide  lors- 
qu'il  ne  contient  rien  qui  nqus  soit  sensible^  en- 
core qu'il  contienne  une  matiere  creee  et  une 
substance  etendue.  Car  nous  ne  considerons  ordi- 
nairement  les  corps  qui  sont  proches  de  nous 
qu'en  tant  qu'ils  causent  dans  les  organes  de  nos 
sens  des  impressions  si  fortes  que  nous  les  pouvons 
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sentir.  Et  si ,  au  lieu  de  nous  souvenir  de  ce  que 
nous  devons  entendre  par  ces  mots  de  vide  ou  de 
rien,  nous  pensions  par  apres  qu'un  tel  espace 
oil  nos  sens  ne  nous  font  rien  apercevoir,  ne  con- 
sent aucune  chose  cr£ee ,  nous  tomberipns  ^n 
line  erreur  aussi  grossiere  que  si,  a  cause  qu'on 
dit  ordinairement  qu'une  cruche  est  vide  dans  la- 
quelle  il  n'y  a  que  de  Fair,  nous  jugions  que  Fair 
qu'e|le  contient  nest  pas  une  Ghose  ou  une  sub- 
stance. . 

Nous  avons  presque  tous  ete  preoccup^s  de  cette  xg. 
erreur  des  le  epmmencement  de  notre  vie ,  parcfc-  ^J^J^ 
que ,  voyant  qu'ii  n'y  a  point  de  liaison  n£cessaire  k  fa"*"®  opJ- 
entre  le  vase  et  le  corps  qu'il  contient,  il  nous  a  estpreoccup© 
semble  que  Dieu  pourroit  oter  tout  le  corps  qui     avid^  e 
est  contenu  dans  un  vase ,  et  conserver  ce  vase  en 
son*  meme  6tat  sans  qu'il  fut  besoin  qu'aucun 
autre  corps  succedat  en  la  place  de  celui  qu'il  au- 
roit  ote.  Mais ,  afin  que  nous  puissions  maintenant 
corriger  une  si  fausse  opinion ,  nous  remarque- 
rons  qu'il  n'y  a  point  de  liaison  necessaire  entre  le 
vase  et  un  tel  corps  qui  le  remplit,  mais  qu'elle 
est  siabsolument  necessaire  entre  la  figure  concave 
qu'a  ce  vase  et  l'etendue  qui  doit  etre  comprise 
en  cette  concavite ,  qu'il  ix'y  a  pas  plus  de  repu- 
gnance a  concevoir  une  montagne  sans  vallee 
qu'une  telle  concavite  sans  l'extenston  qu'elle  con- 
tient ,  £t  jcette  extension  sans  quelque  chose  d'e- 
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tendu,  k  cause  que  le  neant,  comme  il  a  ete  deja 
remarque  plusieurs  fois,  ne  peut  avoir  d'extension. 
C'est  pourquoi,  sv  on  nous  demande  ce  qiii  arrive- 
roit  en  cas  que  Dieji  <kat  tout  le  corps  qui  est  dans 
"tin  vase  sans  qu'il  permit  qu'il  en  rentrat  dautre , 
nous  repondrons  que  les  cotes  de  ce  vase  se  trou- 
veroient  si  proches  qu'ils  se  toucheroient  imme- 
diatement.fCar  il  faut  que  deux  corps  s'entre-tou- 
chent  lorsqu'ilm'y  a  rien  entre  deux,  parcecju'il  y 
auroit  contradiction  que  deux  corps  fysSejit  eloi- 
gnes ,  c'est-&-dire  qu'il  y  eut  de  la  distance  de 
Fun  k  l'autre ,  et  que  neanmoins  cette  distance  ne 
futrien  :  car  la  distance  est  nrte  propri6t£  de  F6- 
tendue  qui  ne  sauroit  subsister  sans  quelque  chose 
d'6tendu. 

x9-        v  Apres  qu'on  a  remarque  que  la  nature  de  la  sub- 

Quecelacon-  .  n  i 

firmecequia  \stance  materielle  ou  du  corps  ne  consiste  quen 
^ardfaction!3  ce  V*  ^  est  quelque  chose  d'etfendu ,  et  que  son 
extension  ne^differe  point  de  celle  qu'on  attribue  a 
Fespace  vide,  il  est  ais£ de  connoitre<ju'il  n'est  pas 
possible  qu'en  quelque  fa^on  que  pe  soit  aucune 
de  ses  parties  occupe  plus  d'espace  line  fois  que 
l'autre  ,*  et  puisse  etre  autrement  rar6fiee  qu'en  la 
fa^on  qui  a  et6  expos6e  ci-dessus ;  ou  bien  qu'il  y 
ait  plus  de  matiere  ou  de  corps  dans  un  vase  lors- 
qu'il  est  plein  d'or  ou  de  plomb ,  ou  de  quelque 
autre  horps  pesant  et  dur ,  que  lorsqu'il  ne  contient 
que  de  Fair  et  qu'il  paroit  vide  :  car  la  grandeur 
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des  parties  dont  un  corps  est  compose  ne  depend 
point  de  la  pesanteuc  ou  de  la  durete  que  nous  sen- 
tons  a  son  occasion ,  comme  il  a  ete  aussi  remarque, 
mais  seulem'erit  de  l'etetidue  qui  est  toujours  £gale 
dans  un  meme  vase. 

Il  est  aussi  tres  ais6  de  connoitre  qu'il  ne  peut  20. 
pas  j  avoir  datomes,  cest-a-dire  de  parties  des  y  avoir  an- 
corps  ou  de  la  matiere,  qui  soient  de  leur[nature  in-  cu^^l^ea 
divisibles ,  ainsi  que  quelques  philosophes  ont  ima-  <»T>»^vi8i- 
gin6.  D'autant  que,  poiir  petites  qu'on  suppose  ces 
parties,  n6anmoins,  parcequ'il  faut  qu'elles  soient 
etendues ,  nous  conceVons  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
d'entre  elles  qui  ne  puisse  etre  encore  divisee  eh 
deux  ou  plus  grand  riombre  d'autres  plus  petites, 
d'Ou  il  siiit  qu'elle  est  divisible.  Gar,  de  ce  que  nous 
connoissons  clairement  et  distinctenient  qu'une 
•  chose  peut  etre  divisee,  nous  devons  juger  qu'elle 
est  divisible ,  parceque ,  si  nous  en  jugions  autre- 
ment ,  le  jugement  que  nous  ferions  de  cette  chose 
seroit  contraire  a  la  connoissance  que  nous  avons; 
et  quand  meme  nous  supposerions  que  Dieu  auroit 
reduit  quelque  partie  de  la  matiere  a  une  petitesse 
si  extreme  qu'elle  ne  polirroit  etre  divisee  en  d'au-  . 
tres  plus  petitjes,  nous  ne  pourrions  coriclure  pour 
cela  qu'elle  seroit  indivisible,  parceque,  quand 
Dieu  auroit  rendu  cette  partie  si  petite  qu'il  ne 
seroit  pas  au  pouvoir  d'aucune  creature  de  la  di- 
viser ,  il  n'a  pu  se  priver  soi-meme :du  pouvoir  qu'il 
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a  de  la  diviser ,  a  cause  qu'il  n!est  pas  possible  qu'il 
dimitiue  sa  toute-puissance,  qomme  il  .aete  deja 
reniarque,  C'est  pourquoi  nous  dirons  que  la  plus 
petite  partie  etendue  qui  puisse  etre  au  monde 
peut  toujours  etre  divisee,  p^rcequ'elle  est  telle 
de  sa  nature. 

_  *V,         Nous  saurons  aussi  que  ce  monde  *  ou  la  matiere 

Quereten-  *■  t  -  7 

daedumonde  etendue  qui  compose  I'univers,  n'a  point  de  bornes, 

est  indefinie.  &  x , 

parceque,  quelque  part  ou  nous  en  vouuons  fem- 
dre ,  nous  pouvons  encore  iinagijier  au-dela  des 
espaces  indefiniment  etendus ,  que  nous  n'imagi- 
nonjs  pas  seulement ,  mais  que  nous  conceyons  etre 
tels  en  effet  que  nous  les  imaginons;  de  sorte  qu'ils 
coritiennent  un  corps  indefidiment  etendtivcar 
fidee  de  l^tendue  que  nous  conceyons  eri  quelque 
j  espace  que  ce  soit  est  la  vraie  idee  que  hcii^s  de- 
vons  avoir  du  corps* 
Quek  terre     f  Enfin ,  il  n'est  pas  malaise  d'inferer  de  tout  ceci 
etiescieuxne  que  la  terre  et  les  cieux.sont  faits  d'une  meme 

sont  faits  <jue  x 

dWm^me  matiere,  et  que,  quand  meiiie  il  y  auroit  une  in- 

qu'^ne  pelt  finite  de  mondes,  ilsne  setoient  faits  que  de  cette 

y  avoir  Piu-  matiere;  d'ou  il  suit  quil  ne  peut  y  en  avoir  plu- 

siears  7  *  V         J  r 

mondeji.  sieurs,  a  cause  que  nous  concevons  manifestement 
que  la  matiere  ,  dont  la  nature  cohsiste  en  cela  seul 
quelle  est  une  chose  Etendue,  occupe  maintenant 
tous  les  espaces  imaginables  ou  ces  autres  mondes 
pourroient  etre ,  et  que  nous  ne  saurions  decouvrir 
en  nous  l'idee  d'aucune  autre  matiere.) 
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II  n'y  a  done  qu'une  meme  matiere  en  tout  l'uni-  a3- 

Qne  Urates  le» 

vers,  et  nous  ne  la  connoissons  qtie  par  cela  seul  ▼arietesqui 
(ju'elle  est  etendue;  et  toutes  les  propri&es  que  ^tierede- 
nous  apercevons  distinctement  en  elle  se  rappor-  Pendentda 
tent  a  cel£  seul,  qu'elle  peut  etre  divisee  et  mue  deses  parties, 
selon  ses  parties ,  et  partant  qu'elle  peut  recevoir 
toutes  les  diverses  dispositions  que  nous  remar- 
quons  pouvoir  arriver  par  le  moiivement  de  ses 
pities.  Car,  encore  que  nous  puissions  feindre  pat 
la  pensee  des  divisions  en  cette  matiere,  neann^ins 
il  est  constant  ,  que  notre  pensee  n'a  pas  le  pouvoir 
d'y  rien  changer,  et  que  toute  la  diversite  des 
formes  qui  s'y  rencontrent  depend  du  mouvement 
local :  ce  que  les  philosophies  ont  sans  doute  re- 
marque  ,  d'autant  qu'ils  ont  dit  en  beaucoup  d'en- 
droits  que  la  nature  est  le  principe  du  mouvement 
et  du  repos,  et  que  par  la  nature  ils  entendoient 
ce  qui  fait  que  les  corps  se  disposent  ainsi  que  nous 
voyons  qu'ils  font  par,  experience. 

Or  le  moy  vement  ( a  savour  ceiui  qui  se  fait  d'un  *4. 

.  .  ■  Cequec'est 

lieu  en  un  autre,  car  je  ne  consols  que  celui-la,  et  qoeie  motive-- 
je ne pense pas aussi qu'il  en  faille supposer  d'autre  ia^Yun&~ 
en  la  nature),  le  mouvement  done,  selon  qu'on  le  commun. 
prend  d'ordinaire,  n'est  autte  chose  que  faction 
par  laquelle  un  corps  passe  d'uti  lieu  en  un  autre.  Et 
partant,  comme  nous  avons  remarque  ci-dessus 
qu'uoe  meme  chose  en  meme  temps  change  de  lieu 
et  n'en  change  point,  de  meme  aussi  nous  pouvons 
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dire  qu'en  meme  temps  elle  se  meut  et  ne  se  meut 
poinjt.  Car,  par  exempt,  celui  qui  est  assis  a  la 
poupe  d'un  vaisseau  que  le  vent  fait  aller  croit  se 
mouvoir  quand  il  ne  prend  garde  qu'au  rivage  du- 
quel  il  est  parti,  et  le  considere  comme  imtnobile; 
et  ne  croit  pas  se  mouvoir  quand  il  ne  prend  garde 
qu'au  vaisseau  sur  le(fuertl  est,  parcequ'il  ne  change 
point  de  situation  au  regard  de  ses  parties.  Toute- 
fois,  a  cause  que  nous  sommes  accoutumes  a  penser 
qu'j^  ny  a  point  de  mouvement  sans  action ,  nous 
dirons  que  celui  qui  est  ainsi  assis  est  en  repos, 
puisqu'il  ne  sent  point  d'action  en  soi ,  et  que  cela 
est  en  usage. 

a5-  ,        Mais ,  si  au  lieu  de  nous  arreter  a  £e  qui  h'a  point 

Ce  que  c'est  *  1 

que  le  mou-  d'autre  fondement  que  1'usage  ordinaire ,  nous  d6- 

vement  pro-      »  ,  ,  *i 

prement  dit.  sirons  savoir  ce  que  cest  que  le  mouvement  selon 
la  verite,  nous  dirons  ,  afin  de  lui  attribuer  une 
nature  qui  soit  d6terminee ,  V  quHl  est  le  transport 
»  d'une  partie  de  la  matiere  oil  d'un  corps  du  voisi- 
»  nage  de  ceux  qui  le  touchent  immediatement, 
»  et  qu£  nous  considerons  comtne  en  repos,  dans 
»  le  voisinage  d&  quelques  autres. »  Par  un  corps, 
;  ou  bten  par  une  partie  de  la  matiere,  j'entends  tout 
ce  qui  est  transports  ensemble ,  quoiqu'il  soit 
peut-etre  compost  de  plusieurs  parties  qui  em- 
ploient  cependant  leur  agitation  a  faire  d'autres 
mouvements;  et  je  dis  qu'il  est  le  transport  et  non 
pas  la '  force  ou  Taction  qui  transporte,  afin  demon- 
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trer  que  Ie  mouvement  est  toujours  darts  le  mo- 
bile, et  non  pas  en  celui  qui  ipeut ;  car  il  me  semble 
qu'on  n'a  pas  coutume  de  distipguer  ces  deux 
choses  assez  sojg&eusement.  De  plus ,  j'entends  qu'il 
est  utie  propriete  du  mobile  et  non  pas  une  sub- 
1  stance  \  de  meme  que  la  figure  est  une  propriete  de 
la  chose  qui  est  figuree,  et  le  repos  de  la  chose  qui 
est  en  repos. 

Et  d'autaiit  que  nous  nous  trompons  ordinaire- 

,M  a  ,        i«  t^u'iln'estpas 

ment,  en  ce  que  nous  pensons  qu  11  taut  plus  d  ac-  requis  plus 
tion  poiuvle  mouvement  que  pour  le  repos,  nous 
remarquerons  ici  que  nous  sommes  tombes  6n  cette  ment 

A  s  pour  le  repos. 

erreur  des  le  commencement  de  notre  vie ,  parce- 
que  nous  reunions  ordihairement  notre  corps  se- 
lon,  notre  volonte,  dont  nous  avons  une  counois- 
sance  interieure,  et  qu'il  est  en  repos  de  cela  seul 
qu'il  est  attache  &  la  terre  par  sa  pesanteur,  dont 
nous  ne  sentons  point  la  force.  Et  coirime  cette  pe- 
santeur, et  plusieurs  autres  causes  que  nous  n'a- 
vons  pas  coutume  d'apercevoir,  resjstentau  mou- 
vepaent  de  iios  membres ,  et  font  que  nous  nous 
lassons ,  il  nous  a  semble  qu'il  falloit  une  force  plus 
grande  et  plus  d'action  pour  produire  un  mouv£- , 
ment  que  pour  l'arreter,  a  cause  que  nous  avons 
pris  Faction  pour  l'effort  qu'il  faut  que  nous  fas- 
sions  afin  de  mouvoir  nos  membres  et  les  autres 
corps  par  leur  entremise.  Mais  nous  n'aurons  point 
de  peine  a  nous  delivrer  de  ce  faux  pr£juge  si 
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nous  remarquoiis  que  nous  ne  faisons  pas  seule- 
ment  quelque  effort  pour  mouvoir  les  corps  qui 
sont  proches  de  nous,  mais  que  nous  en  faisons 
aussi  pour  arreter  leurs  mouvements  lorsqu'ite  ne 
sc|nt  point  ^mortis  par  quelque  autre  cause;  de  sorte 
que  nous  n'employons  pas  plus  d'action  pour  faire 
aller,  par  exemple,  un  bateau  qui  est  en  repos 
dans  une  eau  calme  et  qui  n'a  point  de  cours ,  que 
.  "  pour  1'arreter  tout-a-cotip  pendant  qu'il  se  meut ; 
et  si  1'experience  nous  fait  voir  en  cejcas' qu'il  en 
faut  quelque  peu  moins  pour  1'arreter  que  ppur  le 
faire  aller,  c'est  k  cause  que  la  pesanteur  i\e  i'eau 
qu'il  souleve  lorsqu'il  se  meut,  et  sa  lenteur  (car  je 
la  suppose  calme  et  comme  dormante )  diminuent 
peu  a  peu  son  mouvement. 
i7"  oa  ^a^s  parcequ'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Faction  qui  est 
vement  et  ie  en  celiu  qui  meut  ou  qui  arrete  le  mouvement,  et 

repos  ne  sont  .  j  ,  "    .      .     !  ^  \  M 

rienqnedeu^  que  nous  considerons  pnncipalement  le  transport 
co^7dansfaie  et  k  cessati011  transport  ou  le  repos,  il  est  6vi- 
corps  ou  iis  dent  que  ce  transport  n?est  rien  hors  du  corps  qui 

se  trouvent.  \  1 

est  mu,  mais  que  seulement  up  corps  est  autre- 
ment  dispose  lorsqu'il  est  transport^  que  lorsqu'il 
ne  Test  pas,  de  sorte  que  le  mouvement  et  le  repos 
ne  sont  en  lui  que  deux  diverses  fa§ons. 
28.  J'ai  aussi  ajoute  que  le  transport  du  corps  se  fait 

dement  ™m  voisinage  de  ceux  qui  le  touchent  dans  le  voi- 
propre  signi-  sinage  de  quelques  autres,  et  non  pas  d'un  lieu  en 

ncation  ne  se  °  xx  ^  i  ^ 

rapporte    unautre,  parceque  le  lieu  pent  etre  pris  en  plusieurs 
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famous  <jpi  depended  de  notre  pensee  ,vcomme  U  a  qa'aux  corps 
et6  remarque  ci-dessus.  Mais  quand  nousprenons  Teiiu^?™' 
le  mouv^nent  pour  le  transport  d'un  corps  qui  dit^oi™ou 
quitte  le  voisinage  de  ceux  qui  le  touchent,  il  est 
certain  que  bous  ne  saurions  attribuer  a  un  meme 
mobile  plus  d'un  mouvement,  a  cause  qu'il  n'y  a 
qu'une  certaine  quantite  de  corps  qui  le  puissent 
toucher  en  meme  temps. 

Enfin,  j'ai  dit  que  le  transport  ne  se  fait  pas  29. 
du  voisinage  de  toutes  sortes  de  corps  contigus ,  ne™tTp^te 
mais  seulement  de  ceux  que  nous  considerons  qa '* ceux  de 

x  ces  corps  que 

commeen  repos;  car  ce  transport  est  reciproque.  nonsconside- 

.  rons  coranie 

Et  nous  ne  saurions  concevoir  que  le  corps  AB1  en  repos. 
soit  transports  du  voisinage  du  corps  CD  que  nous 
ne  sachions  aussi  que  le  corps  CD  est  transports 
du  voisinage  du  corps  AB  r  et  qu'il  faut.  tout  au- 
tant  d'action  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Tellement 
que  si  npus  voulons  attribuer  au  mouvement  une  na- 
ture qui  lui  soit  entierement  propre,  que  Ton  puisse 
considSrer  toute  seule  et  sans  qu'il  soit  besom  de 
la  rappprter  k  quelque  autre  chose,  lorsque  nous 
verrons  que  deux  corps  qui  se  touchent  immediate- 
ment  seront  transports  l'un  d'un  cotS  et  l'autre 
d'un  autre ,  et  seront  reciproqueiment  separes , 
nous  ne  ferons  point  de  difficult^  de  dire  qu'il  y 
a  tout  autant  de  mouvement  en  l'un  comme  en 
l'autre.  J'avoue  qu'en  cela  nous  nous  eloignerons 

%  Voyez  premiere  plancbe ,  figure  i , 
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beaucoup  de  la  fa$on  de  parler  qui  est  en  usage. 
Car,  comme  nous  sommes  sur  la  terre,  et  que  nous 
pensohs  qu'elle  est  en  repos,  bien  que  nous  voyions 
que  quelques  unes  de  ses  parties  qui  touchent 
d'autres  corps  plus  petits  soient  transportees  du 
voisinage  de  ces  corps,  nous  u'en tendons  pas  pour 
3o.       cela  qu'elle  soit  mue. 

D'ou  vient  ? 

quciemoave-  Parceque  nous  persons  qaun  corps  ne  se  meut 
mente^a^e"  point  s'il  ne  se  meut  tout  en  tier,  et  que  nous  ne 
corps  qui  se  saurions  nous  persuader  que  la  terre  semeuve  tout 

touchent  est  . ,  , 

piutot  attri-  entiere  de  cela  seul  que  quelques  unes  de  ses  par- 
q!rt  ftuue.  l*e8  sont  transportees  du  voisinage  de  quelques 
autres  corps  plus  petits  qui  les  touchent,  dont  la 
raison  est  que  nous  remarquons  sou  vent  aupres  de 
nous  piusteurs  tels  transports  qui-  sont,  contraires 
les  uiis  aux  autres;  car  si  nous  supposons,  par  exem- 
ple,  que  le. corps  EFGH  soit  la  terre',  et  qu'en 
meme  temps  que  le  corps  AB  est  transports  de  E 
vers  F  le  corps  CD  soit  transporte  d«  H  vers  G, 
bien  que  nous  sachions  que  les  parties  de  la  terre 
qui  touchent  le  corps  AB  sont  transportees  deB 
vers  A ,  et  que  l'aotion  qui  sert  a  ce  transport 
n'est  point  d'autre  nature  ni  moindre  dans  les 
parties  de  la  terre  que  dans  celles  du  corps  AB, 
nous  ne  dirons  pas  que  la  terre  se  meuve  de  B  vers 
A  9  ou  bien  de  l'occident  vers  l'orient;  a  cause  que 
celles  de  ses  parties  qui  touchent  le  corps  CD,  etant 

1  Voyez  premiere  planche ,  figure  a. 
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transports  en  meme  sorte  de  C  vers  D>  il  faudroit 
dire  aussi  qu'elle  se  meut  vers  le  cote  oppos6,  a 
savoir  du.  levant  au  couchant,  et  il  y  auroit  en  ,# 
cela  trop  d'embarras;  c'est  f>ourquoi  nous  nous 
contenterons  de  dirt  que  les  corps  AB  et  CD ,  et 
autres  semblables ,  se  meuvent ,  et  non  pas  la  terre. 
Mais  cependant  nous  nous  souviendrons  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  r£el  dans  les  corps  qui  se  meu- 
vent ,  en  vertu  de  quoi  nous  disons  qu'ils  se  meu- 
>  vent,  se  trouve  pareillement  en  ceux  qui  les  tou- 
clfent?  quoique  nous  les  considerions  comme  en 
repos. 

Mais  encore  que  ohaque  corps  en  particulier  3t- 

A  i  r  Comment 

n'ait  qu'un  seul  mouvement  qui  lui  soit  propre,  pent  y  avoir 

»  vi      *  j  •  •   ,    t      plusieurs  di- 

a  Cause  quil  ny  a  quune  certame  quantite  de  versmouve- 
corps  qui  le  touchent ,  et  qui  soient  en  repos  a 
son  6gard,  toutefois  il  pent  participer  a  une  in- 
finite dautres  mouvements ,  en  tant  qu'il  fait  partie 
de  quelques  autres  corps  qui  se  meuvent  diver- 
semen  t.  Par  exemple  i  si  un  marinier  se  prome- 
nant  da^ns  son  vaisseau  porte  sur  soi  une  montre* 
bieiii  que  les  roties  de  sa  montre  n'aient  qu'un  mou- 
vement unique  qui  leur  soit  propre,  il  est  certain 
qu'eJles  participent  aussi  a  eelui  du  marinier  qui 
se  promene,  parcequ 'elles  composent  avec  lui  un 
corps  qui  est  transports  tout  ensemble;  il  est  cer- 
tain aussi  qu  elles  participant^  celui  du  vaisseau, 
et  meme  a  celui  *le  la  raer>  parcequ'  elles  suivent 

3.  io 
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son  cours ;  et  k  celui  de  la  terre,  si  on  suppose  que 
la  terre  tourne  sur  son  essieu,  parcequ'elles  com- 
•  posent  un  corps  avec  elle :  et  bien  qu'il  soit  vrai 
que  tous  ces  mouvementtf  sont  dans  les  roues  de 
cette  montre ,  neanmoins,  parceque  nous  n'en  con- 
cevons  pas  ordinairement  un  si  grand  nombre  a  la 
fbis>  et  que  meme  il  nest  pas  en  notre  pouvoir 
de  connoitre  tous  ceux  auxquels  elles  participant, 
il  suffira  que  nous  /xmsid&ions  en  chaque  corps 
celui  qui  est  unique  et  duquel  nous  pouvons  avoir 
une  connoissance  certaine.  • 
3a.  Nous  pouvons  m6me  consid^rer  ce  mouvement 

moavement  unique  qui  est  proprement  attribue  a  chaque  corps 
p™men*ait ,  comme  S'W etoit  compost  de  plusieurs  autres mou- 
cmi  est  unique  vements,  tout  ainsi  que  nous  en  distinguons  deux 

en  chaque  A  ° 

corps ,  pent  dans  les  roues  d'un  carrosse ,  a  savoir  un  circulaire , 
aUMpourPnS  qui  se  fait  autour  de  leur  essieu,  et  Tautre  droit, 
piusieuw.  j^ggg  une  trace  le  long  du  chemin  qu'eiles  par- 
courent.  Toutefois  il  est  Evident  que  ces  deux 
mouvements  ne  different  pas  en  effet  Tun  de 
l'autre,  parceque  chaque  point  de  ces  roues,  et 
de  tout  autre  corps  qui  se  meut,  ne  decrit  jamais 
plus  d'une  seule  ligne :  et  n'importe  que  cette  ligne 
soit  souvent  tortue,  ep  sorte  qu'elle  semble  avoir 
et£  produite  par  plusieurs  mouvements  divers ;  car 
on  peut  imaginer  que  quelque  ligne  que  ce  soit, 
meme  la  droite,  qui  est  la  plus  simple  de  toutes, 
a  et£  d^crite  par  une  infinite  de  tels  mouvements. 
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Par  exemple  si ,  en  meme  temps  que  la  ligne  AB 
tombe  sur  CD,  on  fait  avancer  son  point  A  vers 
B„  la  ligne  AD,  qui  sera  ddcrite  par  le  point  A,  ne 
depends  pas  moins  des  deux  mouvements  de  A 
vers  B  et  <je  AB  sur  CD,  qui  sont  droits,  que  la 
ligne  courbe  qui  est  decrite  par  chaque  point  de 
la  rotfe  depend  du  mouVement  droit  et  du  circu- 
late. Et,  bien  qu'il  soit  utile  de  distinguer  quel- 
quefois  un  mouvement  en  plusieurs  parties ,  afin 
d'en  avoir  une  connoissance  plus  distincte,  nean- 
moins,  absolument  parlant,  nous  n'en  devons  ja- 
mais compter  plus  d'un  en  chaque  *x>rps. 

Apres  ce  qui  a  ete  demontre  ci-dessus,  a  sa^foir  33- 

*  x  m  Comment  en 

que  tous  les  lieux  sont  pleijis  de, corps,  et  que  chaqne  mon- 
chaque  partie  dfe  la  matiere  est  tellement  proppr^  ^Tvon-tout* 
tiopnee  a  la  grandeur  du  lieu  qu'elle  occupe,  qu'il  u*Q™™*eaen 
n'est  pas  possible  quelle  en  remplisse  uu  plus  corPs quise 
grands  ni  qu'elle  se  resserre  en  un  moindre,  ni  ensemble, 
qu'aucun  autre  corps  y  trouve  place  pendant 
qu'elle  y  est,  nous  devons  conclure  qu'il  faut  ne- 
cessairement  qu'il  y  ait  toujours  un  cercle  de  ma- 
tiere ou  anneau  de  corps  qui  se  meuvent  ensemble 
en  meme  temps;  en  sorte  que  quand  un  corps 
quitte  sa  place  a  quelque  autre  qui  le  chasse,  il 
entre  en  celle  d'un  autre,  et  cet;  autre  en  celle 
d'une  autre,  et  ainsi  de  suite  jusques  au  dernier, 
qui  occupe  au  meme  instant  le  lieu  d^laisse  par  le 

•  Voyez  premiere  planche ,  figure  2. 
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premier.  Nous  concevbns  cela  sans  peine  en  nn 
cercle  parfait,  a  cause  que,  sans  recourir  au  vide 
et  k  la  rarefaction  ou  condensation,  nous  voyons' 
que  la  partie  A  de  ce  cercle  peut  se  mouvoir  vers 
B ,  pourvu  que  sa  partie  B  se  meuve  en  m&ne 
temps  vers  C,  et  G  vers  D,  et  D  vers  A.  Mais  on 
n'aura  pas  plus  de  peine  &  concevoir  cela  irieme  en 
nn  cercle  imparfait  et  le  plus  irregulier  quVm  sau- 
rok  imaginer ,  si  oh  prend  garde  a  la  fa^on  dont 
toutes  les  in£galit£s  des  lieux  peuvent  &re  cOtn- 
pensees  par  d'autres  inegalit^squi  se  trou vent  dans 
le  mouvement  des  parties  :  en  sorte  que  toute  la 
mati&re  qui  est  comprise  en  Fespace  EFGH  peut 
se  mouvoir  circulairement ,  et  sa  partie  qui  est 
Vers  E  passer  vers  G ,  et  ceile  qui  est  vers  G  pa&ser 
en  m&Qe  temps  vers  E,  sans  qu'il  faille  supposer 
de  condensation  ou  de  vide,  pourvu  que,  comme^9 
on  suppose  Fespace  G  quatre  fois  plus  gfrand  que 
Fespace  E,  et  deux  fois  plus  grand  que  les  espaees 
F  et  H ,  on  suppose  aussi  que  son  mouvement  es* 
quatre  fois  plus  vite  vers  E  que  vers  G ,  et  deux 
fois  plus  que  vers  F  ou  vers  H,  et  qu'en  tons  les 
endroits  de  ce  cercle  la  vitefcse  du  mouvement 
compen&e  la  petitesse  du  lieu;  car  par  ce  moyen 
il.est  ais£  de  connottre  qu'eh  chaque  espace  de 
temps  qu'on  youdra  determiner  il  passera  tout 

«  Voyez  premiere  planche ,  figure  3. 

*  Voyez  premiere  planche ,  figure  4.  ^ 
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autant  de  matiere  dans  ce  cercie  par  un  endroit 
que  par  l'autr& 

*  Toutefois,  il  faut  ayouer  qu'il  y  a  queique  chose  34. 
en  ce  mouvement  que  notre  esprit  con^oit  etre  2^*2^! 
vrai*  mais  que  neanmoins  il  ae  sauroit  coinpren-  ^ 86 

A  r  en  df s  parties 

dre,  k  savoir  une  division  de  quelques  parties  de  indefiniesct 

la  matiere  jusques  a  1'infini  ,  ou  bien  une  division  bies, 

indefinie,  et  qui  se  fait  en  tant  de  parties,  que 

nous  n'en  saurions  determiner  de  la  pensee  au- 

cune  si  petite  que  nous  ne  concevions  qu'elle  est 

divis^e  en  effet  en  d'autres  plus  petites ;  car  il  n'est 

pas  possible  que  la  matiere  qui  remplit  mainte- 

nant  Pespace  G  remplisse  successivement  tous  les 

espaces  qui  sont  ehtre  G  et  E,  plus  petits  les  uns 

que  les  autres,  par  des  degres  qui  sont  innorabra- 

bles,  si  quelqu'une  de  ses  parties  ne  change  sa 

figure,  et  ne  se  divise  ainsi  qu'il  faut  pour  emplir 

tout  justement  les  grandeurs  de'  ces  espaces  qui 

sont  differentes  les  lines  de$  autres  et  innombra- 

bles:  mais,  afin  que  cela  soit,  il  faut  que  toutes 

les  petites  parcelles  auxquelles  on  peut  imaginer 

qu'une  telle  partie  est  divisee,  l^squelles  v^ritabie- 

ment  sont  innombrables ,  s'eloignent  queique  peu 

les  unes  des  autres;  car,  si  petit  que  soit  cet  eloj- 

gnement ,  il  ne  laisse  pas  d'etre  une  vraie  division. 

Il  faut  renlarquer  que  je  ne  parle  pas  de  toute  la  ^  ^m  w 
matiere,  mais  seulement  de  quelqtfune  de  ses  par-  devom  P°int 

1       *  *  donterqae 

ties :  car,  encore  que  nous  stipposions  qu'il  y  a  deux  cette  division 
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on  trois  pairties  en  l'espace  G  sde  la  grandeur  de 
Fespace  E,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  plus  petites  en> 
plus  grand  nombre  qui  demeurent  indivises,.  nous 
coneevons  n£anmoins  qu'elles  peuvent  se  mouvoir 
toutes  circulairetnent  vers  E  *,  pourvu  qu'il  y  en  ait 
d'autres  melees  parmi,  qui  changent  leurs  figures 
en  tantde  fa^ons  qu'etant  jointes  a  celles  qui  ne 
peuvent  changer  les  leurs  si  facilement,  mais  qui 
vont  plus  ou  moins  vite  k  raison  du  lieu  qu'elles 
doivent  occuper,  elles  puissent  emplir  tons  les 
angles  et  les  petits  recoins  ou  ces  autres,  pour  £tre 
trop  grandes,  ne  sauroient  entrer;  et,bien  que  nous 
n'entendions  pas  comment  se  fait  cette  division  in- 
definie,  nous  ne  devons  point  douter  qu'elle  ne  se 
fasse ,  parceque  nous  apercevons  qu'elle  suit  n&- 
cessairement  de  la  nature  de  la  matiere  dont  nous 
avons  deja  une  connoissance  tres  distincte,  et  que 
nous  apercevons  aussi  que  cette  verity  est  du  nom- 
bre de  celles  que  nous  ne  saurions  com  prendre,  a 
cause  que  notre  pens^e  est  finie. 

Apres  avoir  examine  la  nature  du  mouvement , 
il  faut  que  nous  en  consid£rions  la  cause,  et  par- 
cequ'elle  peut  etre  prise  en  deux  fa^ons,  nous 
commencerons  par  la  premiere  et  plus  univer- 
sale, qui  produit  g6neralemenr  tous  les  mouve- 
ments  qui  sont  au  moqde;  nous  considererons 
par  apres  l'autre,  qui  fait  que  chaque  partie  de  la 


1  Voyez  la  figure  ci-devant. 
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matiere  en  acquiert.  qu'elle  n'&voit  pas  auparavant. 
^Pour  ce  qui  est  de  la  premiere,  il  me<semble  qu'il 
est  Evident  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  Dieu, 
qui ,  par  sa  toute-puissance,  a  cree  la  matiere  avec 
le  raouvement  et  le  repos  de  ses  parties,  et  qui  con- 
serve maintenant  en  1'uni vers,, par  son  concours  or- 
dinaire, autant  de  mouvement  et  de  repos  qu'il  y 
en  a  mis  en  le  creant.  Car,  bien  que  le  mouvement 
ne  soit  qu'une  fa^on  en  la  matiere  qui  est  mue , 
elle  en  a  pourtant  une  cert^ine  quantity  qui  n'aug- 
mente  et  ne  diminue  jamais,  encore  qu'il  y  en  ait 
tautot  plus  et  tantot  moins  en  quelques  unes  de 
ses  partiesjjc'est  pourquoi,  lorsqu'une  partie  de  la 
matiere  se  meut-deux  fois  plus  vite  qu'une  autre, 
et  que.  cette  aujtre  est  deux  fois  piusgrande  que  la 
premiere,  nous  devons  penser  qu'il  y  a  tout  autant 
de  mouvement  dans  la  plus  petite  que  dans  la  plus 
grande ,  et  que  toutes  fois  et  quantes  que  le  mouve- 
ment d'une  partie  diminue,  celui  de  quelque  autre 
partie  augmente  a  proportion.  [Nous  connoissons 
aussi  que  c'est  une  perfection  en  Dieu,  non  seule- 
merit  de  ce  qu'il  est  immuable  en  sa  nature,  mais 
encore  de  ce  qu'il  agit  d'une  fa^on  qu'il  ne  change 
jamais  :  tellement  qu'outre  les  changements  que 
nous  voyons  dans  le  monde ,  et  ceux  que  nous 
croyons  parceque  Dieu  les  a  revues,  et  que  nous 
savons  arriver  ou  etre  arrives  en.  la  nature  sans 
aucun  changemeut  de  la  part  du  Createpr ,  nous 
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ne  devons  point  en  ^supposer  d'autres  en  ses  ou* 
vrages,  de  peur  de  lui  attribirer  de  Fincon&tance ; 
d'ou  il  suit  que ,  puisqu'il  a  rau  en  plusieurs  fa^ons 
differentes  les  parties  de  la  matiere  lorsquil  les  a 
crepes  r  et  qu'il  les  maintient  toutes  en  la  meme 
fagon  et  avec  le&  memes  lois  qu'il  leur  a  fait  ob- 
server en  leur  creation  ,v  il  conserve  incessamment 
en  cette  matiere  uhe  egale  quantite  de  roouvement, 
37,  De  cela  aussi  que  Dieu  nest  point,  sujet  &  chan* 

to?  dTir  na-  et  qu'^  ag*t  toujour  de  raeme  sorte,  nous  pou** 
tare,  qaecha-  von$  parvenir  k  la  connoissancede  certaines  regies, 

que  chose  de-  *  ■       o  » 

menre  en  Te-  que  ie  nomme  les  lois  de  la  nature,  et  qui  sont  les 

tat  qu'elle  est    A  1       j  jT 

pendant  que  causes  secondes  des  divers  tnouvements  que  nous 
"change!*  remarquons  en  tous  les  corps,  ce  qui  les  rend  ici 
fort  considerables.  La  premiere  est  que  chaque 
chose  en  particulier  continue  d'etre  en  meme  etat 
autant  qu'il  se  peut ,  et  que  jamais  eile  ne  le  change 
que  par  la  rencontre  des  autres.l  Ainsi  nous  voyons 
tous  les  jours  que  lorsque  quelque  partie  de  cette 
matiere  est  carree,  eile  demeure  toujours  carree* 
s'il  n'arrive  rien  d'ailleurs  qui  change  sa  figure;  §t 
que,  si  eile  est  en  repos,  eile  ne  commence  point  a 
se  mouvoir  de  soi-meme  :  mais,  lorsqu'elle  a  com* 
meno6  une  fois  de  se  mouvoir,  nous  n'avons  aussi 
aucunp  raison  de  penser  qu'elle  doive  jamais  cesser 
de  se  mouvoir  de  meme  force  pendant  qu'elle  na 
rencontre  rien  qui  retarde  pu  qui  arrete  son  mou-r 
vemtat ;  de  fecon  que  si  un  corps  a  commence 
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tine  fois  de  se  inotivoir ,  nous  devons  conoture  qu!il 
continue  parapres  de  semouvon%  et  que  jamais  il 
ne  s'arr^te  de  soi^meme.  Mais ,  parceque  noils  habi- 
tons  une  terre  dont  la  constitution  est  telle  que 
tous  les  mouvements  qui  fce  font  aupres  de  nous_ 
qjssent  en  peu  de  temps ,  et  souvent  par  des  rai- 
sons  qui  sont  cach^es  k  nos  sens ,  nous  avon& juge , 
des  le  commencement  de  riotre  vie ,  que  les  taou- 
vements  qui  cessent  ainsi  par  des  raisons  qui  nous 
sont  inconnues  s'arretent  deux-memes  et  nous 
avons  encore  a  present  beaucoup  d'inclination  k  . 
croire  le  serablable  de  tous  les  autres  qui  sont  au 
raonde,  a  savoir  que  naturellemeut  iis  cessent  d'eux- 
memeset  qu'ils  tendent  aii  repos,  parcequ'il  jaou$ 
semble  qUe  nous  en  avons  fait  l'experience  en  plu- 
sieurs  rencontres^  Et  toutefois  ce  n'est  qu  un  hux 
prejuge ,  qui  r^pugne  manifestement  aux  lois  de  la 
nature;  ear  le  repos  est  contraire  au  mouvement, 
et  rien  ne  se  porte  par  Vinstinct  de  sa  nature  a  son 
contraire  oii  a  la  destruction  de  soi-meme. 

Nous  voyons  tous  les  jours  la  preuve  de  cette  p^r^oi  les 
premiere  regie  dans  les  cbpses  qu'on  a  poussees  au  corps  pousses 

1   •  »i      j  .  de  la  main 

loin  rear  n  ny  a  point  d autre  raison  pourquoi  continuentde 
elles  continuent  de  se  mouvoir  lorsqu'elles  sont  apr^°qauv^e 
hors  de  la  main  de  celui  qui  les  a  poussees*  sino^  lesaquittes. 
que,  suivant  les  ioig  de  la  nature,  tous  les  corps  qui 
se  meuvent  continuent  de  se  mouvoir  jusqu  a  ce 
que  leur  mouvement  soit  arrate  par  quelques  au- 
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tres  corps;  et  il  est  evident  que  l'air  et  les  autres 
corps  liquides  entre  lesquels  nous  voyons  ces  cho- 
ses  Se  mouvoir  diminuent  peu  a  peu  la  vitesse  de 
leur  mouvement :  car  nous  pouvons  meme  sentir 
de  la  main  la  resistance  de  Fair,  si  nous  secouons 
assez  rite  un  6ventail  qui  soit  etendu;  et  ii  n'y#a 
point  de  corps  fluide  suf  la  terre  qui  ne  resiste 
encore  plus  manifestement  que  Fair  aux  mouves 
ments  des  autres  corps. 
l.  s^ond  s^011^  k»  que  je  refcnarque  en  la  nature  est 

loide  la  na-  ,que  chaque  partie  de  la  matiere  en  son  particulier 

tare,  que  tout  1  .         .    *  1  . 

corps  qui  se  ne  tend  jamais  a  continuer  de  se  mouvoir  suivant 
comWrtot  ^s  %nes  courbes,  mais  suivant  des  lignes  drbites , 
moav*ment  bien  que  plusieurs  de  ces  parties  soient  souvent 

en  lifene  . 

droite.  contraintes  de  se  detourner  parcequ'elles  en  ren- 
contrent  d'autres  en  leur  chemin,  et  que,  lorsqu'un 
corps  se  metit ,  il  se  fait  toujours  un  eercle  ou  an- 
neau-de  toute  la  matiere  qui  est  mue  ensemble. 
Cette  regie,  comme  la  pr6c£dente,d£pend  de  ce  que 
Dieu  est  immuable  et  qu'il  conserve  le  mouvement 
en  la  matiere  par  une  operation  tres  siraplejjjcar  il 
ne  le  conserve  pas  comme  il  a  pu-etre  quelque 
temps  au para v ant,  mais  comme  ii  est  precis&nent 
au  meme  instant  qu'il  le  conserve.  Et,  bien  qu'il 
soit  vrai  que  le  mouvement  ne  se  fait  pas  en  un 
instant ,  neanmoins  il  est  evident  que  tout  corps 
qui  se  meut  est  d6termin6  a  se  mouvoir  suivant 
une  ligne  droite,  et  non  pas  suivant  une  circulaire: 
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car,  lorsquela  pierre  A1  tourne  dans  la  fronde  EA, 
suivant  le  cercle  ABF ,  dans  l'instant  meme  qu'elle 
est  au  point  A  ,  elle  est  d^terminee  a  se  inouvoir  # 
vers  quelque  cot£,  a  savoir  vers  C,  suivant  la  ligne 
droite  AC ,  si  Ton  suppose  que  c'est;  celle-la  qui 
touche  le  cercle :  mais  on  ne  sauroit  feindre  qu'elle 
soit  determine  a  se  mbuvoir  circulairement,  par- 
ceque,  encore  qu'elle  soit  venue  d'L  vers  A  suivant 
une  ligne  courbe ,  nous  n6  concevons  point  qu'il  y 
ait  aucune  partie  de  cette  courbure  en  cette  pierre 
'  lorsquelle  est  au  point  A;  et  nous  en  sommes  as- 
sures par  I'exp&rienee,  parceque  cette  pierre  avance 
tout  drok  vers  C  lorsqu'eUe  sort  de  lajfroniie  ,  et 
*  ne  tend  en  aucune  fa§on  a  se  mouvoir'vers  B  :  ce 
qui  nous  fait  voir  manifestement  que  tout  corps 
qui  est  mil  en  rond  tend  sans  cesse  a  s'eloigper 
du  centre  du  cercle  qu'il  decrit;  et  nous  le  pouvons 
meme  sentir  de  la  main  pendant  que  nous  faisons 
tourner  cette  pierre  dans  cette  fronde ,  car  elle  tire 
et  fait  tendre  la  corde  pour  s'61oigner  dif ectement 
de  notre  main.  Cette  consideration  est  de  telle  im- 
portance, et  servira  en  talit  d'endroits  ci-apres  que 
nous  devons  la  remarquer  soigneusement  ici,  et  je 
Fexpliquerai  encore  plus  au  long  lorsqu'ii  en  sera 
temps. 

KLa  troisieme  loi  que  ie  remarque  en  la  nature  *°- 

« — .    ,  A  ,  La  troisieme, 

est  que  si  un  corps  qui  se  meut  et  qui  en  rencon-  que,  si  un 

1  Voyez  premiere  planche ,  figure  5. 
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corps  qui  se  trfe  un  autre  a  raoins  de  force  pour  continuer  de  se 

meat  en  ren-  .  .  &  . 

contrean  aa-  mouvoir  en  hgne  droite  que  cet  autre  pour  uu  re- 

^»i?iu^  sister,  il  perd  sa  determination  sans  rien  perdre 

perd  rien* de  de  son  mouvement;  et  que,  s'il  a  plus  de  force,  il 

son  inouve-  1  * 


ment^ts'a  meut  avec  soi  cet  autre  corps,  et  perd  autant  de 

en  rencontre  ,    .  i        ,       .  .  . 

unpins  foible  son  mouvement  quii  lui  en  donnejAinsl  nous 
mouton^Ti  v°y°n5  qu'un  corps  dur  que  nous  avons  pousse 
en  perd  an-  contre  un  autre  plus  grand  qui  est  dur  et  ferine 

tant  qu'il  lui        ..  ....  \    ,     f  x  ^ 

endonne.  rejaukt  vers  le  cote  dou  il  est  venu,  et  tie  perd 
rien-de  son  mouvement;  mais  que  si  le  corps  qu'il 
rencontre  est  mou,  il  s'arrete  incontinent,  parce- 
qu il  lui  transfere  tout  son  mouvement.  Les  causes 
particulieres  des  changements  qui  arrivpnt  aux 
corps  sont  toutes  comprises  en  cette  regie,  au 
moins  celies  qui  sont  corporelles ,  car  je  ne  m'in^ 
forme  pas  main  tenant  si  les  aiiges  et  les  pensees 
ties  hommes  ont  la  force  de  mouvoir.  ie^  corps; 
c'est  une  question  que  je  reserve  &U  traite  que  j'es- 
pere  faire  de  1'homme. 
41.  On  connoitra  encore  mieux  la  verite  de  la  pre- 

prlnnlreC  miere  partie  de  cette  regie  si  on  prend  garde  a  la 
pardede  cette  difference  qui  est  entre  le  mouvement  d'une  chose 

regie.  71 

et  sa  determination  vers  un  cote  plutot  que  vers  un 
autre,  laquelle  difference  est  cause  que  cette  deter- 
mination peut  etre  changee  sans  qu'il  y  ait  rien  de 
change  au  mouvement.  Car  de  ce  que  chaque  chose 
telle  quelle  est  continue  toujours  d'etre  conunQ 
elle  est  en  soi  simplement,  et  non  pas  corame  eile 
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est  au  regard  des  autres ,  jusques  a  ce  qu'e^le  soit 
contrainte  de  changer  d'etat  par  la  rencontre  de 
quelque  autre ,  il  faut  necessairement  qu'un  corps 
qui  se  meut  et  qui  en  rencontre  un  autre  en  son 
chemin>.si  dur  et  si  ferine  qu'il  ne  sauroit  le 
pousser.  en  aucune  fecon,  perde  fcntieremeftt  la 
determination  qu'il  avoit  a  se  mouvoir  vers  ce  ■ 
cot6-la,  d'atitant  que  la  cause  qui  la  lui  fait  per-  & 
dre  est  manifesto,  k  savoir  la  resistance  du  corps 
qui  I'empeche  de  passer  outre ;  mais  il  ne  faut 
point  qu'il  perde  rien  pour  cfela  de  son  ipouve- 
ment,  d'autant  qu'il  ne  lui  est  point  6t£  par  ce 
corps,  ni  par  aucune  autre  cause,  et  que  le 
mouvement  n'est  point  contraire  an  mouvenient. 

On  conlioitra  mieux  aussi  la  v^rite  de  l'autre  T    4a*  A 

La  preuve  d 

partie  de  cette  regie  si  on  prend  garde  que  Dieu   la  s«conde 
ne  change  jamais  sa  ia^on  d  agir,  et  qu  il  conserve 
lejnonde  avec  la  merae  action  qu'il  l'a  cre6.  Car, 
jtout  etant  plein  de  corps ,  et  n^arimpins  chaqtte 
partie  de  la  matiere  tendant  i  se  mouvoir  en  tigne 
droits,  il  est  evident  que,  des  le  commencement  * 
que  Dieu  a  cr6e  la  matiere ,  non  seulement  il  k 
diversement  ses  parties ,  mais  aussi  qu'il  les  a  faites  \ 
de  telle  nature  que  les  une&  ont  des  lors  commence 
a  pousser  les  autres  et  4  leur  communiquer  une 
partie  de  leur  mouvement;  et  parcequ'il  les  main- 
tienfc  encore  avec  la  meme  action  et  les  memes  lots 
qu'il  leur  a  fait  observer  en  leur  creation ,  il  fatit 
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qu'il  conserve  main  tenant  en  elles  toutes  le  mou- 
vement  qu'il  y  a  mis  des  lors,  avec  la  propriete 
qu'il  a  donn6e  a  ce  mouvement  de  ne  demeurer  pas 
toujours  attache  aux  memes  parties  de  la  matiere , 
et  de  passer  des  unes  aux  autres,  selon  Jeurs  di- 
verses  rencontres^)  en  sorte  que  ce  continuel  chan- 
gement  qui  est  dans  les  creatures  ne  repugne 
en  aucune  fa^on  a  l'inlmutabilite  qui  est  en  Dieu , 
et  semble  meme  servir  d'argument  pourla  prouver. 
„   43*.  Oiitre  cela  i\  faut  remarquer  que  la  force  dont 

En  quoi  con-  *■  *■ 

siste  la  force  un  COQ3S  agit  contre  un  autre  cprps,  ou  resiste  a 

de  cheque        *  .  .  i%i 

corps  pour  son  action ,  consiste  en  cela  seul  que  cjhaque  chose 
aglre^ste^Ur  psrsiste  autant  qu'elle  peut  a  demeurer  au  meme 
etat  ou  elle  se  trouve,  conformement  k  la  premiere 
loi.qui  a  ete  exposee  ci-dessus :  de  fa^on  qu'un  corps 
qui  est  joint  &  un  autre  corps  a  quelque  force 
pour  empecher  qu'il  n'en  soit  separe ;  et ,  lorsqu'il 
en  est  separe,  il  a  quelque  force  pour  empecher 
qu'il  ne  lui  £oit  joint ;  comme  aussi ,  lorsqu'il  est  en 
repos,  il  a  de  lafotfce  pour  demeurer  en  ce  repos, 

*  et  par  consequent  pour  r&ister  a  tout  ce  qui  pour- 
roit  le  faire  changer  ;  et  de  meme,  lorsqu'il  se  meut? 

.•*  il  a  de  la  force  pour  continuer  son  mouvement, 
c'esfc?a-dire  pour  se  mouvoir  avec  la  meme  vitesse 
et  vers  le  meme  cote :  mais  on  doit  juger  de  la 
quantity  de  cette  force  par  la  grandeur  du  corps 
ou  elle  est,  et  de  la  superficie  selon ^aquelle  ce 
corps  est  separe  d'un  autre,  et  aussi  par  la  vitesse 
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du  raouvement,  et  les  fagons  contraires  dont  pin- 
sieurs  divers  corps  se  rencontrent.  * 

De  phis,  il  faut  remarquer  qu'un  mouvement  44. 
a'est  pas  contraire  a  un  autre  mouvement  plus  vitc  ^emem  n^t 
ou  aussi  vite  que  soi,  et  qu'il  n'y  a  de  la  contra-  p"^0"„^c 
riete  qu'en  deux  facons  seulement,  a  savoir  entre  mouvement, 

.  raais an  repos; 

le  mouvement  et  le  repos ,  ou  men  entre  la  Vitesse  et  la  determi- 
et  la  tardiyete  du  mouvement,  en  tant  que  cette  raon°eine™ 
tardivete  participe  de  la  nature  du  repos ;  et  entre  ™™fa^f!fa* 
la  determination  qu'a  un  -corps  a  se  mduvoir  vers  tfon  vers  un 
quelque  cot£,  et  la  resistance  des  autres  corps  qu'il 
rencontre  en  son  chemin ,  soit  que  ces  autres  corps 
se  reposent,  ou  qu'ils  se  meuvent  autrement  que 
lui,  ou  que  cekri  qui  se  meut  rencontre  diverse- 
ment  leurs  parties ;  car,  selon  que  ces  corps  se  trou- 
vent  disposes,  cette  contrariete  est  plus  ou  moins 
grande. 

Or ,  afin  que  nous  puissions  deduire  de  ces  prin-  on 
cipes  comment  chaque  corps  en  particulier  aug-  peutdetenni- 

.  ,  .  ner  combien 

mente  ou  dimmuesesmouvements,  ou  change  leur  les  corps  qui 
determination  a  cause  de  la  rencontre*  des  autres  J^^^ 
corps,  il  faut  seulement  calculer  combien  il  y  a  de  «cntl« 

1  *  vements  les 

force  en  chacun  de  ces  corps  pour  mouvoir  ou  unsdes  autres. 
poui*resister  au  mouvement,  parcequ'il  est  Evident  ^  ^ivem* 
que  celui  qui  en  a  le  plus  doit  toujours  produire 
ion  effet  et  empecheft  celui  de  l'autre;  et  ce  calcul 
seroit  ais£  a  faire  en  des  corps  parfaitement  durs, 
s'il  se  pouvoit  faire  qu'il  n'y  en  eut  point  plus  de 
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46. 
La  premiere. 


47- 
La  seconde. 


48. 

La  troUieme. 


deux  qui  se  rencontrassent  ni  qui  se  touchassent 
Fun  Fautre  en  meme  temps  ,  et  qu*ils  fuss^nt  telle- 
ment  s6par6s  de  tous  les  autres ,  tant  durs  que  lir 
quides,  qu*il  ny  en  eut  aucun  qui  aid&t  ni  qui 
emp^chat  en  aucune  facon  leurs  mouyements,  car 
alors  ils  observeroient  les  r£gj[§s  suivantes. 

La  premiere  est  que  si'ces  deux  corps,  par 
exemple  B  et  C%  etoient  exactement  6gaux,  et  se 
mouvoient  d'egale  vitesse  en  ligne  droite  Fun  vers 
Fautre,  lorsqu'ils  viendrbient  kse  rencontrer,  ils 
rejailliroient  tous  deux  egalement  et  retourneroieat 
chacun  vers  le  cote  <Fou  il  seroit  venu ,  safcs  perdre 
rien  de  leur  vitesse ;  car  il  n'y  a  point  en  ceia  de 
cause  qui  la  leur  puisse  oter ,  mais  il  y  en  a  une 
fort  6vidente  qui  les  doit  contraindre  de  rejaillir, 
et  parcequ'elle  seroit  egale  en  Fun  et  en  Fautre, 
ils  rejailliroient  tons  deux  en  meme  fa<jon< 

La  seconde  est  que  si  B  etoit  tant  soit  peu 
plus  grand  que  C,  et  qu'ils  se  rencontrassent  avec 
merne  vitesse ,  il  n'y  auroit  que  C  qui  rejailli- 
roit  vers  le  cot6  d'ou  il  seroit  venli,  £t  ils  conti- 
nueroient  par  apres  leur  mouvement  tous  deux 
ensemble  vers  ce  meme  cot6;  car  B  ay  ant  pltis  de 
force  que  C,  il  ne  pourroit  £tre  contraint  p£r  lui 
a  rejaillir. 

La  troisieme,  que  si  ces  deux  corps  etoient  de 
meme  grandeur,  mais  que  B  e&t  tant  soit  peu  phis 


1  Voyez  premiere  planche ,  figure  6. 
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vitesse  queC,  non  seulement,  apres  s'etre  rencontres, 

C  seul  rejailliroit,  et  ils  iroient  tous  deux  ensemble, 

comme  devant,  vers  le  cot£  d'ou  C  seroit  venu ,  mais 

aussi  il  seroit  necessaire  que  B  lui  transferat  lamoitie 

de  ce  qu'il  auroit  de  plus  de  vitesse,  a  cause  que 

layant  devant  soi  il  ne  pojirroit  aller plus  vite  que 

lui ;  de  fa^on  que  si  B  avoit  eu ,  par  exemple,  six  de- 

gft^de  vitesse  avant  leur  rencontre,  £t  que  C  en  eiit 

eu  settlement  quatre,  il  lui  transfereroit  Tun  de 

ses  deux  degr£s  qu'il  auroit  eu  de  plus,  et  ainsi  ils 

iroient  par  apres  chacun  avec  cinq  degres  de  vitesse: 

»       car  il  lui  est  bien  plus  aise  de  communiquer  un  de 

ses  degres  de  vitesse  &  C ,  qu'il  n'est  ais£  k  C  de 

changer  le  cours  de  tout  le  mouvement  qui  est  en  B. 

La  quatrieme ,  que  si  le  corps  C  6toit  tant  soit  49. 

peu  plus  grand  que  B,  et  qu'il  flit  entierement  en  Laquatri 

repos,  c'est-a-dire  que  non  seulement  il  n'eut  point 

de  mouvement  apparent,  mais  aussi  qu'il  ne  fut 

point  environne  d'air,  ni  d'aucuns  autres  corps  li- 

quides  (lesquels,  comme  je  dirai  ci-apres,  dispo- 

sent  les  corps  durs  qu'ils  environnent  a  poiivoir 

etre  mus  fort  aisement),  de  quelque  vitesse  que  B 

put  venir  vers  lui,  jamais  il  n'auroit  la  force  de  le 

mouvoir,  mais  il  seroit  contraint  de  rejaillir  vera 

le  meme  cote  d'ou  il  seroit  venu.  Car,  d'autant  que 

B  ne  sauroit  pOusser  C  sans  le  faire  aller  aussi  vite 

qu'il  iroit  soMrieme  par  apres,  il  est  certain  que  C 

doit  d'autant  plus  resister  que  B  vient  plus  vite 
3.  11 
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vers  lui*  et  que  sa  resistance  doit  prevaloir  k  Pac- 
tion de  B,  k  cause  quil  est  plus  grand  que  lui. 
Ainsi,  par  exemple,  si  C  est  double  de  B,  et  que  B 
ait  trois  degres  de  mouvement,  il  ne  peut  pousser 
C,  qui  est  en  repos,  si  ce  n'e§t  qu'il'  lui  en  trans- 
fere  deiix  degr6s,  a  savoir  nn  pour  chacune  de  ses 
moities,  et  qu'il  retienne  seulement  le  troisieme 
pour  soi,  k  cause  qu'il  n'est  pas  plus  grand  ^tfe 
chacune  des  moittes  de  C,  et  qu'il  ne  peut  alleV  par 
apres  phis  vite  qn'elles.  Tout  de  meme,  si  B  a  trente 
degres  de  vitesse,  il  faudra  qu'il  en  communique 
vingt  k  C ;  s'il  en  a  trois  cents,  qu'il  en  communique 
deux  cents  ;  et  ainsi  toujours  le  double  de  ce  qu'il 
retiendra  pour  soi.  Mais  puisque  C  est  en  repos , 
il  resist^  dix  fois  plus  k  la  reception  de  vingt 
dfegr^s  qu'a  celle  de  deux,  et  cent  fois  plus  a  la 
reception  de  deux  cents ;  en  sorte  que,  d'autant  plus 
que  B  a  de  vitesse,  d'autant  plus  trouve-t-il  en  C 
de  resistance ;  et  parceque  chacune  des  moiti^s  de 
C  a  autant  de  Force  pour  demeurer  en  son  repos 
que  B  en  a  pour  la  pousser,  et  qu'elles  lui  resistent 
toutes  deux  en  meme  temps,  il  est  Evident  qu'elles 
doivent  prevaloir  a  le  contraindre  de  rejailiir.  De 
fagon  que ,  de  quelque  vitesse  que  B  aille  vers  C 
ainsi  en  repos  et  plus  grand  que  lui ,  jamais  il  ne 
peut  avoir  la  force  de  le  mouvoir. 
5o  La  cinquieme  est  que ,  si  au  cohtraire  le  corps  C 

Lacinqniemc.  ftQft  tant  soit  peu  moindre  que  B,  celui-ci  ne  sau- 
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rok  aller  si  lentement  vers  Fautre,  lequel  je  sup- 
pose encore  parfeiteinent  en  repos ,  qu'il  n'eut  la 
force  de  le  pdusser  et  de  lui  transferer  la  partie  de 
son  mouvement  qui  seroit  requise  pour  faire  qu'ils 
allassent  par  apres  de  memevitesse  :  k  savoir,  si  B 
£toit  double  de  C  ,  il  ne  lui  •  transftreroit  que  ie 
tiers  de  son  mouvfement,  k  cause  que  ce  tiers  feroit 
mouvoir  C  aussi  vite  que  les  deux  autres  tiers  fe- 
roient  mouvoir  B,  puisqu'il  est  suppose  deux  fois 
aussi  grand;  et  ainsi  apres  que  B  auroit  rencontr6 
C,  il  iroit  d'un  tiers  plus  lentement  qu'auparavant, 
c'est-&-dire  qu'en  autant  de  temps  qu'il  auroit  pu 
parcourir  auparavaftt  trois  espaces ,  il  n'eii  pour- 
roifc  plus  parcourir  que  deux.  Tout  de  meme ,  si  B 
6toit  trois  foi£  plus  grand  que  C,  il  ne  lui  trartsfe- 
reroit  que  la  quatrieme  partie  de  son  mouvement, 
et  ainsi  des  autres ;  et  B  n£  sauroit  avoir  si  pen 
de  force  quelle  ne  lui  suffise  tbujours  pour  mou- 
voir C :  car  il  est  certain  que  les  plus  foibles  mou- 
vements  doivent  suivre  les  memes  lois  et  avoir  k 
proportion  les  m£mes  effets  que  les  plus  forts,  bien 
que  sou  vent  on  pense  remarquer  le  contraire  sur 
cette  terre,  a  cause  de  Fair  et  des  autres  liqueurs 
qui  environment  Jtoujours  les  corps  dure  qui  se 
meuvent ,  et  qui  peuvent  beaucoup  augmenter 
ou  retarder  leur  vitesse,  ainsi  qu'il  paroitra  ci- 
apres.  ' ' 

La  sixieme ,  que  si  le  corps  C  etoit  en  repos  et  ta  six4 

11. 
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parfaitem^ht  egal  en  grandehr  au  corps  ft,  qui  se 
meut  vers  lui ,  il  faudroit  necessairement  qu'il  fut 
en  partie  pouss6  par  B ,  et  qu'en  partie  il  le  fit 
rejaillir;  ensorte  que,  si  B  etoit  venu  vers  Cavec 
quatre  degres  de  vitesse,  il  faudroit  qi*'il  lui  en 
transferat  un,  etqu?avec  les  trois  autresil  retour- 
nat  vers  le  cote  d'ou  il  seroit  venu.  Car  etant  n6ces- 
saire ,  ou  bien  que  B  po&sse  C  sans  rejaillir ,  et  ainsi 
qu  il  lui  transfere  deux  degres  de  son  mouvement, 
ou  bien  qu'il  rejaillisse  saus  le  pousser,  et  que  parr 
consequent  il  retienhe  ces  deux  degres  .de  vitesse 
avec  les  deux  autres  cfui  ne  lui  peuvent  etre  otes , 
ou  bien  enfin  qu'il rejaillisse en retenant une partie 
de  ces  deux  degres,  et  qu'il  le  pousse  en  lui  en 
transferant  l'autre  partie,  il  est  Evident  que  puis- 
qii'ils  sont  egaux,  et  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raison  pourquoi  il  doive  rejaillir  que  pousser  C ,  ces 
deux  effets  doivent  etre  egalement  partages :  c'est- 
4-dire  que  B  doit  transferer  C  Tun  de  ces  deux 
degres  de  vitesse ,  et  rejaillir  avec  l'autre. 
5a.  La  septieme et derniere  regie  est  que,  si  B  et  C 

La  septieme.  &  A  \   ,         "         ^        ,    ,  , 

yont  vers  un  merae  cote ,  et  que  G  precede ,  mais 
aille  plus  lentement  que  B,  en  sorte  qu'il  soit  enfin. 
atteint  par  lui ,  il  peut  arriver  que  B  transferera 
une  partie  de  sa  vitesse  a  C  pour  le  pousser  de- 
vant  soi  r  et  il  peut  arriver  aussi  qu'il  ne  lui  en 
transferera  rien  du  tout,  mais  rejaillira  avec  tout 
son  mouvement  vers  le  c6te  d'oii  il  sera  -venu ;  a 
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savoir,  hon  settlement  lorsqueC  est  plus  petit  que 
B,  mai&  aussi  lorsquil  est  plus  grand,  pourvu  que  ce 
en  quoi  la  grandeur  de  C  surpasse  celle  deB  soit 
moindre  que  ce  £n  dpioi  la  vitesse  de  B  surpasse 
celle  de  C ,  jamais  B  ne  doit,  rejaillir ,  mai&  il  doit 
pousser  Gen  lui  transferant  une  pattie  de  sa  vitesse ; 
et  au  contraire ,  lorsijue  c6  en  quoi  la  grandeur  de 
G  surpasse  celle  de  B  est  plus  grand  que  ce  en  quoi 
la  vitesse  de  B  surpasse  celle  de  C,  il  faut  que  B  re- 
jaillisse  sans  rien  communiques  a  ,C  de  son  mou- 
vement ;  et  ehfih  lorsque  Texces  de  gran4eur  qui 
est  en  C  est  parfaitement  egal  a  Texces  de  vitesse 
t  qui  est  en  B,celui-ci  doit  transferer  une  partie  de 
son  mouvetoent  a  Fautre ,  et  rejaillir  avec  le  reste ; 
ce  qui  peut  etre  suppute  en  cette  &9011.  Si  G  est 
justement  deux  fois  aussi  grand  que  B,  et  queBne 
se  meuve  pas  deux  fois  aussi  vite  que  C,  mais  qii'il 
en  manque  quelque  chose,  B  doit  , rejaillir  sans 
augmented  le  nfoi^veraent  de  C;  et  si  B  se  meat 
plus  de  deux  fo*s<  aussi  vite  que  C ,  il  ne  doit  point 
rejaillir,  mais  il  doit  transferer  autant  de  son  mou- 
vement  a  C  qj'il  est  requis  pour  .faire  qu'ils  se 
meuvent  tous  deux  par  apres  de  meriie  vitesse.  Far 
exemple,  si  C  n'a  que  deux  degr£s  de  vitesse,  et 
que  B  en  ait  cinq,  qui  est  plus  que  le  double,  il 
lui  en  doit  communiquer  deux  de  ses  cinq,  lesquels 
'deux  etant  en  C  n'en  feront  qu'nn,  k  cause  que  G  est 
deux  fois  aussi  gr^iid  que  B,^t  ainsi  its  iront  tous 
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deux  par  apres  avefc  trois  degres  de  vitesse,  Et  le* 
demonstrations  de  tout  ceci  sent  si  certain**,  qu'en- 
core  que  Texp^rience  nous  sembleroit  faire  voir  le 
contraire ,  nous  serions  neanmoins  obliges  d'ajou- 
ter  pluft  de  foi  k  notre  raison  qu'£  nos  sens. 

53.  *  En  effet ,  il  arrive  souvent  que  l'exp&rience  peut 
t?^dec^^  sembler  d'abord  r^pugner  aux  regies  que  je  viens 
cUe  TcllS  d'expliquer,  mais  la  raison  en  est  £vidente  ;car  eiles 

que  chaque  pr&upposent  que  les  deux  corps  B  et  C  sont  par- 
corps  est  tou-  i» 

cheparpiu-  taitement  durs,  et  tellement  s6pares  de  tous  les 

sieurs  autres        A  vi      »  ■    „  i» 

enmeme  autres  qu u  ny  en  a  aucun  autour  deux  qui 
temps.  puisse  aider  ou  empecher  leur  mouvement;  et 
nous  n'en  voyons  point  de  tels  en  ce  monde.  C'est 
pourquoi ,  avant  qu'on  puisse  juger  si  elles  s'y 
observent  ou  non,  ilne  suffit  pas  de  savoir  com- 
ment deux  corps,  tels  que  B  et  C,  peuvent  agir 
Tun  contre  Pautre  lorsqu'iis  se  renoontrent ,  mais 
il  faut  outre  cela  considerer  comment  tous  les  au-- 
tPes  corps  qui  les  environment  peuvent  augmenter 
6u  diminuer  leur  action ;  et  parcequ'il  ri'y  a  rie^ 
qui  leur  fasse  avoir  en  ceci  des  effets  different^, 
^  sinori  la  difference  qui  est  entre  ^ix,  en  ce  que 
lesi  uns  sont  liquides  ou  roous,  et  les  autres  durs, 
il  est  besoin  que  nous  examinions  en  cet  endroit 
en  quoi  consistent  ces  deux  qualit6s  d'etre  dur  et 
d'etre  liquide. 

54.  En  quoi  nous  devons  premierement  necevoir  le- 

En  quoi  cpn-  .  , 

Siste  la  nature  temoignage  de  nos^ens,  puisque  ces  quaiites  se 
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rapportent  k  eux:  or  ils  ne  nous  enseignent en 
ceoi  autre  chose,  sinon  que  les  parties  des  cQrpi  ii<juide*. 
liquides  cedent  si  aisement  leur^place  qu'^lles  ne 
font  point  de  resistance  a  nos  mains  lorsqu'elles 
Les  rencontrent;  et  qu'au  contrairs  les  parties  des 
corps  durs  sont  teilement  jointes  les  unes  aux 
autres  qu'elles  ne  peuyent  etre  separees  sans  une 
fqree  qui  ronipe  cette  liaison  qui  ^&t  entre  elles. 
Ensuite  de  quoi  si  nous  examinons  quelle  peut 
dtre  la^cause  pourquoi  certains  corps  cedent  lejir 
place  sans  faire  de  r&istaqce,  et  pourquoi  les 
autres  ne  la  cedent  pas  de  meine ,  nous  n'en  trou- 
vons  point  dautre,  sinon  que  les  corps  qui  sont 
dejk  en  action  pour  se  njduyoir  n'empechent  point 
.  que  les.  lieux  qu'ils  sont  disposes  a  quitter  d'eux- 
memes  ne  soient  occupes  par  d'autre?  corps ;  m^is 
que  ceux  qui  sont  en  repos  ne  peuvent  etre  chas- 
sis de>  leur  place  sans  quelque  force  qui  vienne 
#d'ailleurs,  afin  de  .causer  eh  eux  ce  changemeat. 
D'ou  il  suit  qu'un  corps  est  liquide  lorsqu'il  est 
divise  en  plusieurs  petites  parties  qui  se  meuvent 
separement  les  unes  des  autres  en  plusieurs  felons 
differentes,  et  qu'ii  est  dur  lorsque  toutes  ses  par- 
ties s'entre-touchent  sans  etre  eii  action  pour  s'&- 
loigner  i'une  de  l'autre. 

^£t  je  ne  crois  pas  qu  on  puisse  imaginer  aucun   qJliu>y  a 
ciment  plus  propce  a  joindre  ensemble  les  par-  nenquijoi- 

■  1         gne  les  parties 

ties  des  corps  durs  que  leur  propre  repos.  Car    des  corps 
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dun,  sinon  de  quelle  nature  pourroit-il  etre?  il  ne  sera  pas 

qu'elles  sont        •  *  1  -   "  1 

en  repos  aa  %me  chose  qui  subsiste  ae  soi  -  iiieme ;:  car  Routes 
r^*nmtr".C  ces;  petites  parties  6tant  des  substances,  pour 
quelle  raison  seroient-elles  plutot  linies  par  d'au- 
tres  substances  que  par  elles-niemes  ?  il  ne  sera  pas 
aussi  une  quality  diffeerebte  du  repos,.  parcequ'il 
n'y  a  aucune  qualite  plus  contraire  au  mouvement 
qui  pourroit  s^parer  ces  parties  que  le  repos  qui 
est  en  elles;mais,  outre  les  substance^  etleurs  qua- 
lites,  nous  ne  connoissoris  point  qu'il  y  ait  d'au- 
tres  genres  de  choses. 
56.  Pour  ce  qui  est  des  corps  fluides,  bien  ijue  nous 

One  les  par-  •  •  i  .  . 

flesde*  corps  ne  voyions  point  que  leurs  parties  seineuvent, 
iioideaontdea  d'autant  qu'ellefc  sont  trop  petites ,  nous  pouvons 

inomements  T.  r  l;       >    »  r 

qmtendent  neanmoins  le  connoitre  par  piusieurs  effets,  «t 

egalement  de      >,\    .  *  n 

touacote«,et  pnncipMement  parceque  1  air  et  leau  corrompent 
dreCfotce°«tf-  plusieurs  autres  corps,  et  que  les  parties  dont  ces 
fit  pour  mou-  liqueurs  sont  composees  ne  pourroient  produire 

voir  les  corps       1  1  1  x 

dors  qu'eiies  mie  action  corporelle  telle  qti'est  cette  corruption^ 

environnent.      .  k  . 

si  ellesne  seremuoient  ac^uellementJe  montrerai 
ci-apres  quelles  sont  les  causes  qui  font  mouvoir 
ces  parties.  Mais  la  difficulty  que  nous  devonsexami- 
ner  ici  est  que  les  petites  parties  qui  composent  ces. 
corps  fluides  ne  sauroient  se  mouvoir  toutes  en 
merne  tenaps  de  tous  cot6s ,  et  que  neanmoins  cela 
semble  etre  requis  afin  qu'elles  n'empechent  pas 
le  monv^ment  des  corps  qui  peuvent  venir  vers 
elles  de  tous  c6tes,  comme  en  effet  nous  voyons 


Digitized  by  Google 


S2COH0E  PAR?IE.  ^69 

cju'ettes  ne  Tempechent  point.  Car  sji  noiis  suppo- 
sons,  pap  example,  Q\xe  le  corps  dur  B  se  meut 
vers  C,  et  que  quelques  parties  de  la  liqueur  qui 
est  entre  dqux  se  meuvfent  de  C  vers  B  1 ,  tant  s'en 
faut  que  celles-li  facilitent  le  mouvement  de  B 
versC  qu'au  contraire  elles  remp£chent  bsaticoup 
plus  que  si  elles  etbient  tout-a-fait  sans  mouve- 
ment. Pour  r£soudre  cette  difficulte,>nous  nous 
souviendrons  en  cet  endroit  que  le  mouvement 
est  contraire  an  repos,  et  non  pas  au  mouvement; 
et  que  la  determination  d'un  mouvement  vers  un 
cote  est  contraire  &  la  determination  vers  le  cote 
oppose,  comme  il  a  et6  remarqu6  ci-dessus,  et 
aussi  que  tout  ce  qui  se  meut  tend  toujours  a  con- 
tiiiuer  dese  mouvoir  en  ligne  droite  :  ensuite  de 
quoi  il  est  evident  que  lorsque  le  corps  B  est  en 
repos,  il  est  plus  oppose,  par  son  repos,  aux 
mouvements  de$  petites  parties  du  corps  liquide  D, 
prises  toutes  ensemble,  qu'il  ne  leur  seroit  oppose 
par  son  mouvement  s'il  se  mouyoit;  et,  pour  ce 
qui  est  de  leur  extermination,  il  est  evident  aussi 
qu'il  y  en  a  tout  autant  qui  pe  meuvent  de  C  yers  B, 
comme  il  y  en  a  qui  se  meuvent  au  contraire ;  d'au- 
tant  que  ce  sont  les  memes  qui ,  venant  de  C,-heur- 
tent  contre  la  superficie  du  corps  B ,  et  retournent 
par  apres  vers  C.  Et  biep  que  quelques  unes  de 
ces  parties ,  prises  en  particulier,  poussent  B  vers  F 

1  Voyez  premiere  planche ,  figure  7 . 
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a  mesure  qu'elles  le  rencontrent,  et  lempecheut 
par  ce  moyen  davantage  de  se  mouvoir  vers  C 
que  si  elles  etoient  sans  mouvement;  neanmoins, 
parcequ'il  y  en  a  tout  autant  d'autres  qui,  tendant 
de  F  vers  B,  le  poussent  vers  C,  il  n'est  pas  plus 
pousse  par  elles  toutes  d'un  cote' que  d\m  autre, 
et  ne  doit  point  se  mouvoir  ail  ne  lui  arrive  rien 
d'ailleurs ,  a  cause;  que ,  quelque  figure ^  que  Ton 
suppose  en  ce  corps  B,  il  y  aura  toujour  s  jus  te- 
nant autant  de  ces  parties  qui  le  pousseront  vers 
un  cote,  comme  il  y  en  aura  d'autres  qui  le  jpous- 
seront  au  contraire,  pourvu  qpe  la  liqueur  qui 
1'environne  n'aity  point  de  cours  semblable  a  celui 
des  rivieres  qui  la  fasse  couler  tout  entiere  vers 
quelque  part.  Or  je  suppose  que  B  est  environne 
de  tous  cotes  par  la  liqueur  FD;  mais  il  n-'im*- 
porte  pa$  qu'il  soit  justement  au  milieu  d'elle :  car, 
encore  qu'il  y  en  ait  plus  entre  B  et  C  qu'entre  B  et  F* 
elleii'ap^spourcela  plus  deforce  k  le  pousser  vers 
F  qpe  vers  C ,  parcequ'elle  n'agit  pas  toutrentiere 
contre  lui ,  mais  seulement  par  celks  de  ses  par- 
ties qui  touchent  sa  superficie.  Nous  avons  consi- 
der6  jusques  k  cette  heure  le  corps  B  comme  etant 
en  repos;  mais  si  nous  supposons  main  tenant  qu'il 
soit  pousse  vers  C  par  quelque  force  qui  lui  vienne 
de  dehors,  si  petite  quelle  puisse  etre,  eile  suffira, 
non  pas  veritabl§ment  a  le  mouvoir  toute.seule* 
mais  k  se  johidre  avec  le$  parties  du  corps  liquide 
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F  D,  en  les  determinant  a  le  pousser  aussi  vers  C, 
et  k  \w  comnfcmiquer  une  partie  de  leur  mou- 
vement. 

Afin  de  connoitre  ceci  plus  distinctement,  con-  57- 

,  .1  1       La  preuve  de 

siderons  que  quand  u  ay  a  point  de  corps  dur  rartkie pre- 
dans  le  corps  fluide  FDses  petites  parties  aeioa  c*dent' 
sont  disposees  comme  un  anneau ,  et  qu'elles  se  . 
meuvent  circuiairement  suivant  l'ordre  des  lettres 
aei ;  et  que  celles  qui  sont  marquees  ouyao  se 
meuvent  de  meme  suivant  l'ordre  des  lettres  ouy. 
Car,  a6n  qu'un  corps  soit  fluide,  les  petites  parties 
qui  le  composent  doivent  se  mouvoir  en  plusieurs 
fa^ons  difierentes,  cQmme  il  a  et6  d6ji  remarque. 
Mais ,  supposant  que  le  corps  dur  B  flotte  dans  le 
fluide  FD  entre  ses  parties  a  et  0  sans  se  mouvoir, 
consid^rons  ce  qui  en  arrive;  Premier  ement,  il  em- 
peche  que  les  petites  parties  aei  one  passent  d'a 
vers  a  et  n'achevent  le  cercle  de  leur  mouvement ; 
il  empeche  aussi  que  celles  qui  sont  marquees  any  a 
ne  passent  d'a  vers  0 :  de  plus,  jceltes  qui  viennent 
divers  0  poussent  B  vers  G,  et  celles  qui  viennent 
pareillement  d'y  vers  a,  le  poussent  vers  F,  d  une 
force  si  egale  que,  s'il  n'arrive  rien  d'ailieurs,  eiles 
ne  peuvent  le  faire  mouvoir;  mais  les  unes  retour- 
nerit  d9o  vers  us  et  les  autres  d'a  vers  e,  et  au  lieu 
des  de*uc  circulations  qu'elles  faisoient  auparavant, 
elles  n'en  font  plus  qu'une  suivant  Fordre  des  let- 
tres aeio  ay  a.  II  est  done  manifests  qu'elles  ne 
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perdent  rien  de  leur  mouvement  par  la  rencontre 
du  corps  B,  et  qu'elles  changent  seulement  leur  de- 
termination ,  et  ne  continuent  plus  de  se  mouvoir 
suivant  des  lignes  si  droites  ni  si  approchantes  de 
la  droite,  que  si  elles  ne  te  rencontroient  point  en 
leur  chemin.  Enfin  ,  si  nous  supposons  que  B  soit 
«  pouss6  par  quelque  force  qui  n'^toit  pas  en  lui  au- 
paravant ,  je  dis  que  cette  force  6tant  jointe  k  celle 
dont  les  parties  du  corps  flyide  qui  vietinent  d'e 
vers  o  le  poussent  vers  C ,  ne  sauroit  £tre  si  petite 
qu'elle  ne  surmonte  celle  qui  fait  que  les  aUtres 
qiii  viennent  d'y  vers  a  le  repoussent  au  coritraire , 
et  qu'elle  suffit  pour  changer  leur  determination 
et  faire  qu'elles  se  meuvent  suivant  Fordre  des  let- 
tres  ay  uo  s  autant  qu'il  est  requis  pour  ne  point 
empecher  le  mouvement  du  corps  B;  parceque 
quand  deux  corps  sont  determines  a  se  mouvoir 
vers  deux  endroits  directement  opposes  Fun  a  Fau- 
tre  et  qu'ils  se  rencontrent*  celtti  qui  a  plus  de 
force  doit  changer  la  determination  de  Fautre.  Et 
ce  que  je  viens  de  remarquer  touchant  lek  petites 
parties  aeiouyse  doit  aussi  entendre  de  toutes  les 
autr&s  parties  du  corps  fluide  FD ,  qui  heurtent 
contre  le  corp§  B,  k  savoir  que  celles  qui  le  pous- 
sent vers  C  sont  opposees  &  un  nombre  egal  d'au- 
tres  qui  le  poussent  a  Fopposite,*et  que  pour  peu 
de  force  qui  survienne  aux  unes  plus  qu'aux  au- 
tres ,  ce  peu  de  force  suffit  pour  changer  la  deter- 
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mination  de  celles  qui  en  ont*rtioins;  et  quand 
meme  elles  ne  decriroient  pas  des  cercles  tels 
que  ceux  qui  sont  ici  representes ,  elles  emploient 
san£  doute  leur  agitation  a  se  mouvoir  circulaire- 
ment,  6u  bien  en  quelques  autres  facons  equiva- 
leotes. 

Or  la  determination  des  petites  parties,  du  corps 
fluide  qui  empechoient  ie  corps  B  de  se  mouvoir      <*°*t  p£« 
vers  G  etant  ainsi  changee ,  ce  corps  commencera  entierement 
de  se  mouvoir ,  et  aura  tout  autant  de  vitesse 
qu'en  a  la  foi*ce  qui  doit  £tre  a  joutee  k  celles  des    corP* dur 

m  qu'il  environ- 

petites  parties  de  cette  liqueur  pour  le  determiner  ne,  quand 
a  ce  mouvement ;  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  en  ait  det^a^ 
aucunes  parmi  elles  qui  ne  se  meuvent  plus  vite 
ou  du  moins  aussi  vite  que  cette  force ,  parceque ,  <iuc  ne 

vi  i  •  i      i  corpa  dor. 

sil  y  en  a  quelques  unes  qui  se  meuvent  plus  len- 
teraent,  on  ne  doit  pa$  consid^rer  ce  corps  comroe 
liquide ,  en  tant  qu'il  en  est  compose ;  et  en  ce  cas 
aussi  la  moindre  petite  force  ne  pourroft  pas  mou- 
voir le  corps  dur  qui  seroit  dedans ,  d'autant  qull 
faudroit  qu'elle  fut  si  grande  qu'elle  put  surmon- 
t$r  la  resistance  dfe  celles  qui  ne  se  remueroient 
pas  assez  vite.  Ainsi  nous  voyons  que  Fair,  1'eau  , 
et  les  autres  corps  fluides,  resistent  assez  sensible- 
ment  aux  corps  qui  se  meuvent  parmi  eux  d'une 
vitesse  extraordinaire ,  et  que  ces  memes  liqueurs 
leur  cedent  tres  aiseinent  lorsqu'ils  se  meuvent 
plus  lentement. 
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59-         Toutefois  toous  tlevons  penser  que  ,  lorsqae  le 

Qu'on  corps  A          *  •  '    #  i 

dur  etant  corps  B  est  iiiu  par  une  force  exterieure,  ii  ne  recdit 

fmMrfne  pas 5011  raouvement  de la seule  force  qui l'a  pouss6 ? 

deltoi  seui  <lu^€n  ^e^oit  aussi  beaiicoup  des  petites  par^ 

tomiemou-  ties  du  corps  fluide  qui  reuvirogne ;  et  que  qdles 

vement  qu'U        '.  . 

a9quiert,mais  qui  ^>mposent  les  cercles  a  e  t  o  et  ayuo  perdent 
atssi^cpa^  autant  de  teur  mouvement  comme  elles  en  com- 
t^^corPfi  muniquent  aux  parties  du  corps B  qui  sont  entre 
r«nvironne,  6 et  a  ,  parceque  ces  parties  participent  aux  mou- 
venients  eireulaires  aeioa  et  ayuoa*  rionol>- 
stant  qu'elles  se  joignent  sans  cesse  k  d'autms  par- 
ties devcette  liqueur  pendant  qu'elles  avancenf 
vers  Ct  ce  qui  est  cause  aussi  qu'elles  nere^oi  vent 
que  fort  pen  de  mouvement  de  chacune  en  par- 
ticulier. 

6o.  Mais  il  faut  que  je  rende  raison  pourquoi je  n'ai 

Q  toutefobeUt  pas  dit  ci-dessus  que  la,  determination  des  parties 
avoir  pins  de  ayu0  devoit  etre  entieremeiit  changee,  mais&eu* 

Vitesse  que  ce     J  ° 

corps  dome  lement  qu'elle  devoit  Fetre  autant  qu'il  £toit  rp- 

lui  en  donne.        .  .  A  ,        ,  , 

qm6  pour  ne  point  empecher  le  mouvement  dti 
corps  B;  dpnt  la  raison  est  que  ce  corps  B  ne  se 
peut  mouvoir  plus  vite  qu'il  n'est  pousse  par  la 
force  ext^rieure ,  encore  que  les  parties  du  corps 
fluide  FD  aient  souvent  beaucoup  plus  d'agita~ 
tion.  Et  e'est  ce  qu'oii  doit  soigneusement  observer 
en  philosophant ,  que  de  n'attribuer  jamais  a  une 
cause  aucun  effet  qui  surpasse  son  pouvoir.  Car  si 
nous  supposons  que  le  corps  B,  qui  etoit  envi-f 
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ronn£  de  tous  cotts  de  la  liqueur  F  D  sans  se 
mouvoir ,  est  maintenant  pouss£  assez  lentement 
par  quelque  force  ext<Wnre,  a  savoir  par  celle 
de  ma  main ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il  se 
meuye  avec  plus  de  vitesse  qu'il  n'en  a  r#^u  de  ma 
main ,  parcequ'il  n'y  a  que  la  seule*j|^>ulsioti 
qu  il  a  re^ue  de  ma  main  qui  soit  cause  de  ce  qu'il 
se  meut ;  et  bien  que  les  parties  du  corps  fluide  se 
meuvent  pqpt-etre  beaucoup  plus  vite ,  nous  ne  de- 
vons pas  croire  qu'elles  soient  determines  a  des 
mouvements  circulates , tek que aeioa  et  ayuoa, 
ou  autres  seinblgbles  qui  aient  plus  de  vitesse  que 
la  force  qui  pousse  le  corps  B,  mais  settlement 
qu'elles  emploient  l'agitation  qu'elles  ont  de  reste 
a  se  mouvoir  en  plusieurs  autres  famous. 

Or  il  est  ais6  de  connoitre,  par  ce  qui  vient  d'etre  61. 
demontre ,  qu'up  corps  dur  qui  est  en  repos  entre  fi^^L 
les  petites  parties  d'un  corps  fluide  qui  Tenvironne  ment  tout  «*- 

1  *  14  tier  vers  quel- 

de  tous  cotes  est  6galement  balance;  en  sorte  que  que  cote  em- 
la  moindre  petite  force  le  peut  pousser  de  cot6  et  p^Cme^T 
d'autre,  nonobstant  qu'on  le  suppose  fort  grand, 
soit  que  cetje  force  lui  vienne  de  quelque  cause  ^  cogent 

,  .  ouenviromie. 

exterieure ,  ou  qu  elle  coDsbte  en  ce  que  tout  le 
corps  fluide  qui  1'environne  prend  son  cours  vers 
un  certain  cot£,  de  meme  que  les  rivieres  coulent 
vers  la  roer ,  et  l'air  vers  le  couchant  lorsque  les 
vents  d'orient  soufflent:  car  en  ce  cas  il  faut  que  le< 
corps  dur  qui  est  environne  de  tous  cotes  de  oette 
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liqueur  soit  emporte  avec  elle;  et  la  quatrieme 
regie,  suivant  kquelle  il  a<6t£  dit  ci-de$sus  qu'un 
corps  qui  est  en  repos  ne  peut  etre  mu  par  un 
plus  petit ,  bien  que  ce  plus  petit  se  meuve  ,ex- 
tretiiemefct  vite,  fte  repugne  en  aucunefa^on  a 
cela. 

6a-  Et  meme  si  nous  previous  garde  k  la  vraie  na- 

Qu'on  ne  ,  1 

peut  pa»  due  ture  du  mouvement,  qui  nest  proprement  que  le 
q^uTS  transport  du  corps  qui  se  meut  du  v*>isinage  de 
lOTs^i'iiwt  quelques  autres  corps  qui  le  touchent,  et  que  ce 
ainsi  emporte  transport  est  reciproque  dans  les  corps  qui  se  tou- 

par  an  com  , 

fluide.  chent  Tun  lautre,  encore  que  nous  n  ayons  pas 
coutume  de  dire  quils  se  meuvent  tous  deux*  nous 
saurons  neanmoins  qu'il  n'est  pas  si  vrai  de  dire 
qu'uncorps  dur  se  meut  lorsque,  &ant  environn6 
de  tous  cotes  dune  liqueur,  ii  obeit  a  son  cours, 
que  s'il  avoit  tant  de  force  pour  lui  resifcter  qu'ii 
put  s'empecher  d'etre  emporte  par  elle,  car  il  se- 
loigrie  heaucoup  moins  des  parties  qui  l'environ- 
nent  lorsqu'ii  suit  le  cours  de  qette  liqueur  que 
lorsqull  ne  le  suit  point. 
63-  Apres  avoir  montr6  que  la  facilite que  nousavons 

quVjadl '  quelquefois  k  mouvoir  <fe  fort  grands  corps,  tors- 
qXneJn!  qu'ils  flottent  ou  sant  suspendus  en  quelque  li- 
vent  etre  dm-  qUeur  ^  ne  repugne  point  a  la  quatrieme  regie  ci- 
maint,  bien  dessus  expliquee,  il  faut  aussi  que  je  montre  com- 
£ut J2?  ment  la  difficulte  que  nous  avons  a  en  rompre 
qn'eUe..     d>aiUres  qui  sont  assez  petits  se  peut  accorderavec 
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la  cinquieme.  Car,  s'il  est  vrai  qu£  Ies  parties  des 
corps  durs  ne  soient  jointes  ensemble  par  aucun 
ciment,  et  qu'il  n'y  ait  rien  du  tout  qui  empeche 
leur  separation sinon  qu'elles  sont  en  repos  les 
imes  contre  les  autres ,  ainsi  qu'il  a  &6  tan  tot  dit, 
et  qu'il  soit  vrai  aussi  qu'un  corps  qui  se  meut , 
quoique  lentement,  a  toujoursassez  de  force  pour 
en  mouvoir  un  autre  plus  petit  qui  est  en  re- 
pos ,  ainsi  qu'enseigne  cette  cinquieme  regie ,  on 
peut  demander  pourquoi  nous  ne  pouvons  avecla 
seule  force  de  nos  mains  rompre  un  clou  ou  un 
autre  morceau  de  fer  qui  est  plus  petit  qu'elles; 
d'autant  que  chacune  des  moiti^s  de  ce  clou  peut 
etre  prise  pour  un  corps  qui  est  en  repos  contre 
son  autre  moitte,  et  qui  doit  ce  semble  en  pouvoir 
etre  separ6  par  la  force  de  nos  mains ,  puisqu'il 
n'est  pas  si  grand  qu'elles,  et  que  la  nature  du 
mouvement  consiste  en  ce  que  le  corps  qti'on  dit 
se  mouvoir  est  s6pare  des  autres  corps  qui  le  tou- 
chent.  Mais  il  faut  remarquer  que  nos  mains  sont 
fortmolles,  cest-&-<iire  qu'elles  participent  davan- 
tage  de  la  nature  des  corps  liquides  que  des  corps 
durs;  ce  qui  est  cause  que  toutes  les  parties  dont 
elles  sont  composees  n'agissent  pas  ensemble  contre 
le  corps  que  nous  vouions  s6parer ,  et  qu'il  n  y  a 
que  celles  qui ,  en  le  toucbant,  s'appuient  conjoin- 
tement  sur  lui.  Car ,  comme  la  moitie  d'un  clou 
peut  etre  prise  pour  un  corps,  a  cause  qu'on  la  peut 
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separer  de  son  autre  moitie,  de  tneme  la  partie  de 
notre  main  qui  louche  cette  moitie  de  clou ,  et  qui 
est  beaucoup  plus  petite  que  la  main  entiere,  peut 
etre  prise  pour  un  autre  corps,  k  cause  qu'elle 
peut  etre  s6par6e  des  autres  parties  qui  eomposent 
cette  main ;  et  parcequ'elle  peut  etre  s£par£e  plus 
aisement  du  reste  de  la  main  qu'une  partie  de 
clou  du  reste  du  clou,  et  que  nous  sentons  de  la 
douleur  lorsqu'une  telle  separation  arrive  aux  par- 
ties de  notre  corps,  nous  ne  saurions  rorapre  tin 
clou  avec  nos  mains  :  mais  si  nous  prenons  un 
marteau ,  ou  une  lime ,  ou  des  ciseaux ,  ou  quelque 
autre  tel  instrument,  et  nous  en  servops  en  telle 
sorte  que  nous  appliquions  la  force  de  notre  main 
contre  la  partie  du  corps  que  nous  vouions  diviser, 
qui  doit  etre  plus  petite  que  la  partie  de  l'instru- 
ment  que  nous  appliquons  contre  elle,  nous  pour- 
rons  venir  k  bout  de  la  durete  de  ce  corps ,  bien 
qu'elle  soit  fort  grande. 
64.  Je  n'ajoute  rien  iei  touchant  les  figures,  ni  com- 

cois  j^int  de  ment  de  leurs  diversites  infinies  ii  arrive  dans  les 
pnncipcs  en  movements  des  diversites  innombrables,  d'autant 

physique  qui  7 

ne  soient  aus-  que  ces  choses  pourront  etre  assez  entendues  d'eUes- 

si  recus  . 

en  mathema-  memes  lorsqu'il  sera  temps  cfen  parler,  et  que  je 
P^voirpro^  suppose  que  ceux  qui  liront  mes  Merits  savent  les 
ver  parde-  ^njents  de  la  aeometrie,  ou  pour  le  moms  qu'ils 

monstrabon  *  0  *  *- 

tout  ce  que  ont  l'esprit  propre  a  cbmprendre  les  demonstra- 
'e^ueTes'  tions  de  mathematique.  Car  j'avoue  franchement 
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ici  que  je  ne  connois  point  d'autre  matiere  des  precipes  saf- 

.  fisent,  d'au- 

choses  corporelles  que  celle  qui  peut  etre  divis^e,  tant  que  tons 
figuree  et  mue  en  toutes  sortes  de  fa^ons,  c'est-a-  ^  ^ 
dire  celle  que  les  g£ometres  nomment  la  quantite  !ure  p*™1? 
et  qu'ils  prennent  pour  Fobjet  ae  leurs  demons-    par  leur 
trations ;  et  que  je  ne  considere  en  cette  matiere 
queses  divisions,  6es  figures  et  ses  mouvements; 
et  enfin  que  touehant  cela  je  ne  veux  rien  rece- 
voir  pour  vrai  >  sinon  qe  qui  en  sera  deduit  avec 
tant  d evidence  qu'il  pourra  tenir  lieu  dune  de- 
monstration mathematique.  Et,  d'autant  que  par 
ce  moyen  on  peut  rendre  raison  de  tous  les  ph6- 
nomenes  de  la-nature ,  comme  on  pourra  voir  par 
ce  qui  suit,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  recevoir 
d'autres  principes  en  physique,  ni  meme  qu'on  en 
doive  souhaiter  d'autres  que  ceux  qui  sont  ici 
expliques. 
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LES  PRINCIPES 


LA  PHILOSOPHIE. 


TROISIEME  PART  IE. 


DU  MONDE  VISIBLE. 


»•  Apres  avoir  rejet6  ce  que  nous  avions  autrefois 

Qn'on  ne  San* 

roitpenser  regu  en  notre  creance  avant  que  de  1  avoir  suffi- 
m^-dMcni.  samment  examine,  puisque  la  raison  toute  pure 
vres  de  Dieu.  nous  a  fourni  assez  de  lumiere  pour  nous  faire 
d£couvrir  quelques  principes  des  choses  mat£- 
rielles,  et  qu'elie  nous  les  a  pr6sentes  avec  tant 
d'6vidence  que  nous  ne  saurions  plus  douter  de 
leur  v£rite,  il  faut  maintenant  essayer  si  nous 
pourrons  deduire  de  ces  seuls  principes  l'expii- 
cation  de  tous  les  ph&iomenes,  c'est-a-dire  des 
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effete  qui4  sont  en  la  nature,  et  q^e  nous  aperce- 
vons  par  Fenf  remise  de  nos  sens.  Nous  commen- 
cerons  par  ceux  qui  sont  les  plus  g&ieraqx  et 
dont  tous  les  autres  dependent,  a  savoir  par  Fad- 
mirable  structure  de  ce  monde  visible,  Mais,  afin 
que  nous  puissions  nous  garder  de  nous  mepren- 
dre^n  les  examinant,  il  me  semble  que  nous  de- 
vons soigneusement  observer  deux  choses  :  la 
premiere  est  que  nous  nous  remettionfs  t^ujours  . 
devant  les  yeux  que  la  puissance  et  laT  Bonte  de 
Dieu  sont  infinies,  afin  que  cela  nous  fasse  con* 
noitre  que  nous  rie  devons  point  craindre  de  faillir 
en  imaginant  ses  ouvrages  trop  grands,  trop  beaux 
ou  trop  parfaits;  mais  que  nous  pouyons  bien  man- 
quer,  au  contraire,  si  nous  supposons  en  eux  quel- 
ques  bornes  ou  quelques  limites  dont  nous  n'ayons 
aucune  connoissance  certaine.  , 
La  seconde  est  que  nous  nous  remettions  aussi  2- 

A  #  Qu'on  presu- 

•  toujours  devant  les  yeux  que  la  capacitede  notre  meroittrop 
esprit  efet  fort  mediocre ,  et  que  nous  ne  devons  ^ ^ entrT 
pas  trop  presumer  de  nous-memes,  comme  il  sem-  J^^tWhi 
ble  que  nous  ferions  si  nous  supposions  que  Pu-  fin  ^e  Dieu 

'  A  .  s'est  proposee 

nivers  eut  quelques  limites,  sans  que  cela  nous  encreantie 
fut  assure  par  revelation  divine,  ou  du  moins  par  monde- 
des  raisons  naturelles  fort  evidentes ,  parceque  ce 
seroit  vouloir  que  notre  pensee  put  s'imaginer 
quelque  chose  au-del2t  de  ce  a  qupi  la  puissance  de 
Dieu  s  est  etendue  en  creapt  le  monde ;  mais  aussi 
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encore  plus  si  nous  nous  persuadions  que  ce  n'est 
que  pour  notre  usage  que  JDieu  a  cr66  toutes  les 
choses,  ou  bien  seulement  si  nous  pretendions 
de  pouvoir  connoitre  par  la  force  de  notre  es- 
prit quelles  sont  les  fins  pour  lesquelles  il  les  a 
cr&es. 

3-  Car  encore  que  ce  soit  une  pens^e  pieuse  et 

En  quel  aens  A#  i  i 

on  pent  dire  bonne,  en  ce  qui  regarde  les  mceurs,  de  croire  que 
cr^e toutes  Dieu  a^ait  toutes  choses  pour  nous,  afin  que  cela 
°\^J£™  nous  excite  d'autant  plus  k  1'aimer  e*  a  lui  rendre 
graces  de  tant  de  bienfaits ,  encore  aussi  qu'elie 
#  soit  vraie  en  quelque  sens,  k  cause  qu'il  n'y  a  rien 

de  cr£6  dont  nous  ne  puissions  tirer  quelque  usage, 
quand  ce  ne  seroit  que  celui  cPexercer  notre  esprit 
en  le  considerant,  et  d'etre  incites  a  louer  Dieu  par 
son  moyen ,  il  n?est  toutefois  aucunement  vraisem- 
blable  que  toutes  choses  aient  et6  faites  pour  nous, 
en  telle  fagon  que  Dieu  n'ait  eu  aucune  autre  fin  * 
en  les  creant;  et  ce  seroit,  ce  me  semble,  etre  im** 
pertinent  de  se  vouloir  servir  de  cette  opinion 
'  pour  appuyer  des  raisonnements  de  physiqqe; 
car  nous  ne  saurions  douter  qu'il  n'y  ait  une  infir 
nit6  de  choses  qui  sont  maintenant  dans  le  monde , 
ou  bien  qui  y  ont  et6  autrefois ,  et  ont  dejk  entiere- 
ment  cess6  d'etre,  sans  qu'aucun  homme  les  ait  ja- 
mais vues  ou  connues,  et  sans  qu'elles  lui  aient 
jamais  servi  k  aucun  usage. 
Despheno-      Or  les  principes  que  j'ai  ci-de^sus  expliques 
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sont  si  aroples  qn'on  en  peut  d6duire  beaucoup  meaescmex- 
phis  de  choses  que  nous  n'en  voyons  dans  le  TqooTeUes 
monde,  et  meme  beaucoup  plus  que  nous  n'en  ^^*.ICI 
saurions  parcourir  de  la  pensee  en  tout  le  temps 
de  notre  vie.  C'est  pourquoi  je  ferai  ici  une  brieve 
description  des  principaux  ph^nomenes  dont'  je 
pretends  rechercher  les  causes ;  non  point  atin 
d'en  tirer  des  raisons  qui  servent  &  prouver  ce  que 
j'ai  k  dire  ci-apres ,  t^ar  j'ai  dessein  d'expliquer  le6  ' 
effets  par  leuys  causes ,  et  non  les  causes  par  letirs 
effets ,  mais  afin  que  nous  puissions  choisir  entre 
une  infinite  d'effets  qui  peuvent  etre  deduits  des 
m£mes  causes  ceux  que  nous  devons  principale- 
ment  tacher  d'en  d£duire. 

II  nous  semble  d'abord  que  h.  terre  est  beau-  5. 

Quelle  pro- 

coup  plus  grande  que  tous  les  autres  corps  qui  portion  iiy  a 
sont  au  monde,  et  que  la  lune  et  le  s>oleil  sont  plus  ^terre^tk' 
grands  que  les  etoiles ;  mais ,  si  nous  corrigeonS  le  ^  kur?o?" 
defaut  de  notre  vue  par  des  raisonnements  de  g6o-  tances  et  de 

,  ,  ,  A  ^  leurs  gian- 

metrie  qui  sont  intaillibles,  nous  connoitrons  pre-  dems. 
mierement  que  la  lune  est  eloignee  de  nous  d'envi- 
ron  trente  diametres  de  la  terre ,  et  le  soleil  de  six 
ou  sept  cents :  et,  comparant  ensuite  ces  distances 
avec  le  diametre  apparent  du  soleil  et  de  la  lune , 
nous  trouverons  que  la  lune  est  plus  petite  que  la 
terre ,  et  que  le  soleil  est  beaucoup  plus  grand. 

Nous  connoitrons  aussi ,  par  l'entremise  de  nos  6. 

t  Quelle  dis- 

yeux  lorsqu'ils  seront  aid£s  de  la  raison,  que  tanceiiya 
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entre  ies  au-  Mercure  est  distant  du  soleil  fie  phis  de  deux  cents 

tres  planetf »  %  r 

etic*6ieii.  diametres  de  la  terre;  Venus,  de  plus.de  quatre 
cents Mars ,  de  neuf  cents  ou  mille;  Jupiter,  de 
trois  mille  et  davantage;  et  Saturne,  de  cinq  ou 
six  mille. 

^  ,7'  Pour  ce  qui  est  des  etoiles  fixes,  selon  leurs 

Qu  on  pent  /     A  7 

supposer  ies,  apparerices  nous  ne  deyons  point  croire  qu'eiles 
autanteioi-  soient.  plus  proches  d£  la  terre  ou  du  soleil  que 
enevem?0n  Saturn^;  mais  aussi  nous  n'y  remarquons  rien  qui 
nqus  puisse  emp^cter  de  ies  supposer  plus  61oi- 
gnees,  meme  jusques  a  une  distance  indefinie  :  et 
nous  poiirrons  rneme  conclure  de  ce  que  je  dirai 
ci-apres  touchant  le  mojuvement  des  cieux ,  qu'elles 
sont  si  eloignees  de  la  terre  que  Saturne ,  k  com- 
paraison  d'elles ,  en  est  extremement  proche. 
8-  Ensuite  de  quoi  ii  est  ais§  de  connoitre  que  la 

Que  la  terre,  *      .        i  i  .  * 

etaut  vue  du  lune  et  la  terre  paroitroient  beaucoup  plus  petites 
C  Ctroit  ^e01  a  celui  qui  les  regarderoit  de  Jupiter  ou  de  Saturne, 
p3!temohL  que-ne  paroit  Jupiter  ou  Saturne  au  meme  specta- 
die  que  jupi-  teur  qui  ies  regarde  de  la  terre,  et  que  si  on  regar- 
.        ^  sc>leil  de  dessus  quelque  etoile  fixe,  il  ne 
paroitroit  peut-etre  pas  plus  grand  que  les  etoiles 
paroissent  a  ceux  qui  les  regardent  du  lieu  ou  nous 
sommes:  de  sorte  que  si,  nous  youlons  comparer 
les  parties  du  moride  visible  les  unes  aux  autres  et 
juger  de  leurs  grandeurs  sans  prevention,  nous  ne 
devons  point  croire  que  la  lune,  ou  la  terre ^  ou  le 
soleil,  soient  plus  grands  que  les  Etoiles. 
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Mais  outre  que  les  &oiies  ne  sontpas  ^gales  en  Qne]^lumie_ 
grandeur ,  on  y  remarque,  encore  cette  difference,  re  du  soieii 

,  ...  .  -       . ,        •       et  des  etoiles 

que  les  unes  bnlient  deieur  propre  lumiere,  et  fixe8  leur  est 
que  les  autres  r6fl6chissent  seulement  celle  qu'elles  ProPre- 
ont  re^ue  d'ailleurs.  Premierement ,  nous  ne  sau- 
rions  douter  que  le  soleil  n'aitep  soi  cette  lumiere 
qui  nous  eblouit  lbrsque  nous  le  regardons  trop 
fixetnent;  car  elle  est  si  grande  que  toutes  les  etoiles 
ensemble  ne  lui  en  pourf  oient  pas  tant  communi-^ 
quer,  parceque  celle  qu'elles  nous  envoient  est  in- 
comparablement  plus  foible  que  la  sienne,  bien 
qu'elles  ne  soient  pa$  tant  eloign^es  de  nous  que 
de  lui ;  et  s'ii  y  avoit  dans  le  monde  quelque  autre 
corps  plus  brillant  duquel  il  empruntat  sa  lumiere, 
il  faudroit  que  uous  le  vissions.  Mais  si  nous  con- 
siderons  aussi  combien  soht  vifs  et  6tincelants  les 
rayons  des  Etoiles  fixes  nonobstant  qu'elles  soient 
extremement  eloign£es  de  nous  et  du  soleil,  nous 
ne  ferons  pas  difficult^  de  croire  qu'elles  lui  res- 
semblent;  en  sorte  que  si  nous  6tions  aussi  proches 
de  quelqiies  unes  d'elles  que  nous  sommes  de  lui, 
celle4i  nous  paroitroit  grande  et  lumineuse  comme 
un  soleil 

Au  ccjntraire,  de  ce  que  nous  voyons  que  la  lune  IO: 
n'eclaii'e  ^jue  du  cote  qui  est  oppose  au  soleil ,  nous  la  lune  et  des 
devons  croire  qu'elle  n'a  point  de  lumiere  qui  lui  ateTltPe^-e 
soit  propre,  et  qu'ejle  renvoie  seulement  vers  nos  pr™leti du 
yeux  les  rayons  qu'elle  a  ^e^us  du  soleil.  Cela  a  ete 
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observe  depuis  peu  sur  Venus ,  avec  des  lunettes 
de  longue  vue ;  et  nous  pouvons  juger  le  semblable 
de  Mercure  ,  Mars  ,  Jupiter  et  Satunfe ,  parceque 
leur  lumiere  nous  paroit  beaucoup  plus  foible  et 
moins  eclatante  que  celle  des  &oiles  fixes,  et  que 
ces  planetes  ne  sont  pas  si  eloignees  du  soleil 
qu'elies  n'en  puissent  etre  £clair6es. 

Enfin,  de  cfe  que  nous  voyons  que  les  corps 

Qu'en  ce  qui     ■        » ,  */  x  i 

est  de  la  iu-  ^dont  la  terre  est  compos^e  sont  opaques,  et  qu  ils 
^sembiabil  renvoient  les  rayons  qii'ils  re^oivent  du  soleil 
am  planetes.  pOUr  je  moins  aussi  fort  que  la  lune  ( car  les  nua- 
ges  qui  Tenvironnent ,  bien  qu'ils  ne  soient  com- 
poses que  de  celles  de  ses  parties  qui  sont  les  moins 
opaques  et  les  moins  propres  k  refl6chir  la  lumiere, 
nOits  paroissent  aussi  blancs  que  la  lune  lorsqu'ils 
sont  eclair£s  du  soleil ),  nous  devons  conclure  que 
la  terre,  en  ce  qui  est  de  la  lumiere,  nest  point  dlf* 
ferente  de  li  lune,  de  Venus,  de  Mercure,  etdes 
autres  planetes. 
I2*  Nous  en  $erons  encore  plus  assures  si  nous 

Que  la  lune ,  1 

lorsqu'eiie  est  prenons  garde  k  une  certaine  lumiere  foible  qui 

nouvelle,  est  A  ,  ,     ,    t  •     »  •       /  i  • 

iiiuminee  par  paroit  sur  la  partie  de  la  lunfe  qui  n  est  point  eclai- 
la  terre.  ^  (ju  soieji  lorsqu'elle  est  nouvelle ,  qui  sans 
doute  lui  est  envoyee  de  la  terre  par  reflexion , 
puisqu'elle  diminue  peu  k  peu,  a  mesu?e  que  la 
partie  de  la  terre  qui  est  eclairee  du  soleil  se  d&- 
tourne  de  la  lune. 


i3 


Que  le  soleil      Tellement  que  si  nous  supposions  que  quelqli'un 
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de  nous  f&t  dessus  Jupiter  et  qu'il  considerat  notre  p«ut  *tre  mis 

,  aa  nombre 

terre,  il  est  evident  qu'elle  lui  paroitroit  plus  pe-  des  etoiles 
tite,  mais  peut-£tre  aussi  lumineuse  que  Jupiter  J^n^L 
xious  paroit,  et  qu'elle  paroitroit  plus  grande  an  br*^s8pla" 
meme  spectateur  s'il  £toit  sur  quelqufe  autre  pla- 
nete  plus  voisine ;  mais  qu'il  He  la  verroit  point  du 
tout  s'il  etoit  sur  quelqu'une  des  6toiles  fixes ,  a 
•cause  de  la  trop  grande  distance  :  ainsi  la  terre 
pourra  etre  mise  au  nombre  des  planeteS,  et  le  so- 
leil  au  nombre  des  etoiles  fixes. 

11  y  a  encore  une  autre  difference  entre  les  6toi- 

J  '  Que  les  etoi- 

les ,  qui  consiste  en  ce  que  les  unes  gardent  un  ics  fixes  de- 

A  1  n  ,         menrent  tou- 

meme  ordre  entre  elles  et  se  trouvent  toujours  ega-    joars  en 
lenient  distantes,  cequi  est  cause  qu'on  les  nomme  t^^nre^d 
fixes,  et  que  les  autres  changent  continueilement  Vn™dcV™- 

...  .  tre,  et  qu'il 

de  situation ,  ce  qui  est  cause  qu'on  les  nomme  n'en  est  pas 

1      \.  /.    .■  de  m£me  des 

planetes  ou  etoiles  errantes.  planetes. 

Et  comme  celui  qui,  6tant  en  mer  pendant  un 
temps  calme  ,  regarde  quelques  autres  vaisseaux  i^^iivei- 
assez  eloignes  qui  lui  semblent  changer  de  situa-  tet^tt 
tion,  ne  sauroit  dire  bien  sou  vent  si  e'est  le  vais-   pkq™* les 

phenomenes 

seau  sur  lequel  il  est ,  ou  les  autres ,  qui  en  se  re-  des  planetes. 

muant  causent  un  tel  changement ;  ainsi,  lorsque 

nous  regardons  du  lieu  ou  nous  sommes  le  cours 

des  planetes  et  leurs  diff&rentes  situations ,  apres 

les  avoir  bien  considerees ,  nous  n'en  saurions  tirer 

aucun  £claircissement  qui  soit  tel  que  nous  puis- 

sions  determiner  par  ce  qui  nous  paroit  quel  est 
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celui  de  ces  corps  auquel  nous  devons  proprement 
attribuer  la  cause  de  ces  changements,  et  parce- 
qu'ils  sont  inegaux  et  fort  embrouill6s,  il  n'est  pas 
aise  de  les  demeler,  si ,  de  toutes  les  fa^ons  dont;  on 
les  peut  concevoir,  nous  n'en  choisissons  une  sui- 
vant  laquelle  nous  supposions  qu'ils%se  fassent.  A 
cette  fin  les  astronomes  ont  invente  trois  differentes 
hypotheses],  ou  suppositions,  qu'ils  ont  seulement 
tach6  de  fendre  propres  a  expliquer  tous  les  phe- 
nomenes ,  sans  s'arreter  particulierement  k  exami- 
ner si  elles  etoient  avec  cela  conformes  a  la  verit6. 
16.  Ptol£m6e  inventa  la  premiere ;  tnais  corame  elle 

^m^piT  est  aujourd'hui  desapprouvee  de  tous  les  philo- 
^  de*p^  sophes,  parcequ'elle  est  contraire  a  plusieurs  ob- 
lemee.     servations  qui  ont  ete  faites  depuis  peu ,  et  parti- 
culierement aux  changements  de  lumiere  qu'on 
remarque  sur  Venus ,  semblables  a  ceux  qui  se  font 
sur  la  lune ,  je  n'en  parlerai  pas  ici  davantage. 
Que  cdies  de^     ^a  secon(k  est  de  Copernic ,  et  la  troisieipe  de 
^Copemic  et  Tycho-Brahe,  lesquelles  deux,  en  tant  quon  les 
different     prend  seulement  pour  des  suppositions,  expliquent 
neieVconri-  egalemeht  bien  les  ph6nomenes,  et  il  n'y  a  pas 
dere  que    beaucoup  de  difference  entre  elles,  n6anmoins 

comme  hypo  * 

theses.  celle  de  Copernic  me  semble  quelque  peu  plus 
simple  et  plus  claire;  de  sorte  que  Tycho  n'a  pas 
eu  sujet  de  la  changer,  sinon  parcequ'il  essayoit 
d'expliquer  comment  la  chose  etoit  en  effet,  et 
non  pas  seulement  par  bypothese. 
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Car  d'autant  que  Copernic  n'avoit  pas  fait  diffi-      18 - 

*  *  A  Que  par  celle 

culte  d'avancer  que  la  terre  £toit  mue,  Tycho,  a  qui  <k  Tycho  on 

.    .  i  »   •    '  1         1  •  *  1 1   •      attriboe  en 

cette  opinion  sembloit  absurde  et  entierement  eloi-  effet  pins  de 
gn£e  dii  sens  commun ,  a  t&che  de  la  corriger ;  raais ,  ™™™e** 
parcequ'il  n'a  pas  assez  considere  quelle  est  la  vraie  p^^e 
nature  du  mouvement,  bien  qu'il  ait  dit  que  la  terre  bienqn'onini 
etoit  immobile,  il  n'a  pas  laisse  de  lui  attribuer 
plus  de  mouvement  que  l'autre.  roles# 

C'est  pourquoi,  sans  etre  en  rien  different  deces  *9- 
deux,  except^  en  cela  seul  que  j'aurai  plus  de  soin  monument 
que  Copernic  de  ne  point  attribuer  de  mouvement 
k  la  terre,  et  que  je  tacherai  de  faire  que  mes  rai-  ^ 
sons  sur  ce  sujet  soient  plus  vraies  que  celles  de  pins  de  verity 
Tycho ,  je  proposerai  ici  Ihypothese  qui  me  sem- 
ble  etre  la  plus  simple  de  toutes  et  la  plus  com- 
mode, tant  pour  connoitre  les  phenomenes  que 
pour  en  rechercher  les  causes  naturelles:  et  cepen- 
dant  j'avertis  que  je  ne  pretends  point  qu'elle  soit 
re^ue  comme  entierement  conforme  k  Iav6rit6, 
mais  seulement  comme  une  hypothese  ou  suppo- 
sition qui  peut  etre  fausse. "  *  * 

Premierement,  k  cause  que  nous  ne  savons  pas  ao; 
encore  assur&nent  quelle  distance  il  y  a  entre  la  s^^TiL 
terre  et  les  etoiles  fixes  r  et  que  nous  ne  saurions  6x68 

*  extremement 

les  imaginer  si  eloign6es  que  cela  r^pugne  a  Fex—  eioigneesde 
pSrience,  ne  nous  con  ten  tons  point  de  les  mettre 
au-dessus  de  Saturne,  ou  tous  les  astronomes 
avouent  qu'elles  sont,  mais  prenons  la  liberte  de 
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les  supposer  autant  eloignees  au-dessus  de  lui  que 
cela  pourra  etre  utile  a  notre  dessein :  car  $i  nous 
voulions  juger  de  leur  hauteur  par  la  comparaison 
des  distances  qui  sont  entre  les  corps  que  nous 
voyons  sur  la  terre,  celle  qu'on  leur  attribue  dfyk 
seroit  aussi  peu  croyable  que  la  plus  graiide  que 
nous  saurions  imaginer ;  au  lieu  que  si  nous  con- 
siderons  la  toute-puissance  deDieu  qui  les  a  cr^ees, 
la  plus  grande  distance  que  nous  puissions  conce- 
voir  n'est  pas  moins  croyable  qu'une  plus  petite. 
Et  je  ferai  voir  ci-apres  qu'on  ne  sauroit  bten  ex- 
pliquer  ce  qui  nous  paroit  tant  des  planetes  que 
des  cometes ,  si  on  ne  suppose  un  tres  grand  espace 
entre  les  etoiles  fixes  et  la  sphere  de  Saturne. 
*l-  En  second  lieu,  puisque  le  soleil  a  cela  de  con- 

Que  la  matie-  in 

re  du  soieii  forme  avec  la  flamme  et  avec  les  etoiles  fixes,  qu  il 
d^fllTme  sort  de  lui  de  la  lumiere,  laquelle  il  n'emprunte 
if  P°*nt  d'ailleni*,  pensons  qu'il  est  semblable  aussi 

n'est  pas  be-  a  la  flamme  en  ce  qui  est  de  son  mouvement,  et 

soin  pour  cela  _  .  . 

qu'ii  passe  aux  etoiles  fixes  en  ce  qui  concerne  sa  situation. 
d^Ueu^en  Et  comme  nous  ne  voyons  rien  sur  la  terre  qui 
on  autre,  plus  agite  que  la  flamme  ( en  sorte  que  si  les 
corps  quelle  touche  ne  sont  grandement  durs  et 
solides,  elle  ebranle  toutes  lenrs  petites  parties  et 
emporte  avec  soi  celles  qui  ne  lui  font  point  trop 
de  resistance),  toutefois  son  mouvement  ne  con^ 
siste  qu'en  ce  que  chacune  de  ses  parties  se  meut 
separement;  car  toute  la  flamme  ne  passe  point 
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pour  cela  d'un  lieu  en  un  autre,  si  elle  nest  trans- 
portee  par  quelque  corps  auquel  elle  soit  attachee : 
ainsi  nous  pouvons  croire  que  le  Soleil  est  com- 
post d'une  matiere  extremement  liqijide,  et  dont 
les  parties  sont  si  fort  agitees  qu*elles  emportent 
avec  elles  les  parties  du  ciel  qui  leur  sont  yoisines 
et  qui  les  environnent ;  mais  qu'il  a  cela  de  com- 
muij  sivec  les  6toiles  fixes,  qu'il  ne  passe. point  pour 
cela  d'un  endroit  du  ciel  en  un  autre. 

Et  on  n'a  pas  suiet  de  penser  que  la  comparai-  ^  **. 
son  que  je  iaisdu  soleil  avec  la  tlanime  ne  soit  pas  n'apa*  besoin 
bonne,  &  cause  que  toute  la  flamme  que  nous  co^^jl 
voyons  sur  la  terre  a  besoin  d'etre  jointe  a  quel-  flamme- 
que  autre  corps  qui  lui  serve  de  nourriture,  et  • 
que  nous  ne  remarquons  point  le  merae  du  soleil. 
Car,  suivant  les  loisde  la  nature,  la  flamme,  ainsi 
que  tous  les  autres  corps ,  cohtinueroit  d'etre  apres 
qu'elle  est  une  fois  formee,  et  n*auroit  pas  besoin 
d'aucun  aliment  a  cet  effet,  si  ses  parties ,  qui  sont 
extremement  flnides  et  mobiles,  n'alloient  point 
continuellement  se  meler  avec  Fair  qui  est  autour 
d'elle,,et  qui ,  leur  otant  leur  agitation,  fait  qu  elles 
cessen  t  de  la  composer ;  et  ainsi  ce  n'est  pas  propre- 
ment  pour  etre  conservee  qu'elle  a  besoin  de  nour- 
riture, mais  afin  qu'il  renaisse  continueltement 
d  autre  flamme  qui  lui  succede  k  mesure  que  l'air 
la  dissipe.  Or  nous  ne  voyons  pias  que  le  soleil 
soit  dissipe  par  la  matiere  du  ciel  qui  l'environne; 
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c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  sujet  de  juger 
qu'il  ait  besoin  de  nourrittire  comme  la  flamme, 
encore  qu'il  lui  ressemble  en  autre  chose;  et  tou- 
tefois  j'espeqp  faire  voir  ci-apres  qu'il  lui  est  encore 
semblable  en '  cela  qu'il  entre  en  lui  sans  cesse 
quelque  matiere,  et  qu'il  en  sort  d'autre. 

Au  reste,  il  fautici  remarquer  que,  si  le  soleil 
et  les  £toiles.fixes  se  ressemblent  en  ce  qui  est  de 
^^erfide11*  *eur  s*tuati°n ,  nous  ne  devoirs  pas  neanmoins 
sphenque,  et  penser  qu'elles  soient  toutes  en  la  superficied'une 

qu'elles  sont        A  ^      '    .  .  , 

fort  eioignees  meme  sphere ,  ainsi  que  plusieiirs  supposent,  puis- 
rautre*    °lue  k  soleil  ne  peut  etre  avec  elles  en  la  superficie 
de  cette  sphere ;  mais  nous  devons  penser  que  tout 
•      ainsi  que  le  soleil  est  environn6  d'un  vaste  espace 
ou  il  n'y  a  point  d'6toi!e  fixe,  de  meihe  que  cha- 
que  etoile  fixe  est  fort  eloignee  de  toutes  les  autres, 
et  que  quelques  uhes  de  ces  Etoiles  sont  plus  eioi- 
gnees de  nous  et  du  soleil  que  quelques  autres :  en 
sorte  que  si  S%  par  exemple,  est  le  soleil,  F,  f, 
seront  des  etoiles  fixes ;  et  nous  en  pourrons 
concevoir  d'autres  sans  nombre  au  -  dessus ,  au- 
dessous  et  par-del&le  plan  de  cette  figure,  eparses 
par  toutes  les  dimensions  de  l'espace. 
*4.      /    En  troisieme  lieu,  pensons  que  la  matiere  du 
2nt  Uqu^desX| c^  est  liquide ,  aussi  bien  que  celle  qui  compose 
le  soleil  et  les  etoiles  fixes.  C'est  une  opinion  qui 
est  maintenant  commun£ment  re§ue  de  tous  les 


*  Voyez  planche  II ,  figure  1 . 
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astronomes ,  parcequ'ils  voipnt  qu'il  est  presque 
impossible  sans  cela  de  bien  expliquer  les  pheno- 
menes.  v 

Mais  il  meseinble  que  plusieurs  se  meprennent,  *5. 
en  ce  que,  voulant  attribuer  au  ciel  la  propriete  p^tentTvec 
d'etre  liquide ,  ils  t'imaginent  comme  un  espace  en- 
tierement  vide  ,  lequel  non  seulement  ne  resiste  contiennent. 
point  au  mouvement  des  autres  corps ,  mais  aussi 
qui  n'a  aucune  force  pour  les  mouvoir  et  les  em- 
porter  avec  soi.  Car ,  outre  qu'il  ne  sauroit  y  avoir 
de  tel  vide  en  la  nature ,  il  y  a  cela  de  commun  en 
toutes  les  liqueurs ,  que  la  raison  ppurquoi  elles  ne 
resistent  point  aux  mouvements  des  autres  corps 
ii'est  pas  qu'elles  aient  moins  qu'eux  de  matiere , 
mais  qu'elles  ont  autant  ou  plus  d'agitation,  et  qBe 
leurs  petites  parties  peuvent  aisement  etre  d£ter- 
minees  &  se  mouvoir  de  tous  cotes;  et  lorsqu'il  ar- 
rive qu'elles  sqnt  determines  k  se  mouvoij*  toutes 
ensemble  vers  un  meme  cote,  cela  fait  qu'elles  doi- 
vent  necessairement  emporter  avec  elles  tous  les 
corps  qu'elles  embrassent  et  environnent  de  tous 
cotes,  et  qui  ne  sont  point  empeches  de  les  suivre 
par  aucune  cause  exterieur§ ,  quoique  ces  corps 
soient  entierement  en  repos ,  et  durs  et  solides , 
ainsi  qu'il  suit  evidemment  de  ce  qui  a  &e  dit  ci- 
dessus  de  la  nature  des  corps  liquides. 

En  quatrieme  lieu ,  puisque  nous  voyons  que  la  26. 

terre  n'est  point  soutenue  par  des  colonnes ,  ni  sus-  ^"repow  ln 
3.  it 


Digitized  by  Google 


194  LES  PRINCIPES  DE  LA  PpiLOSOPHIE. 

sonciei,mai»  pendue  en  I'air  par  des  cables,  mate  qu'elle  est  en- 
la^pw  aV  vironn^e  <k tous  cotis  d'un  <?iel  tres  liquide ,  pen- 
tre  transpor-  sons  quelle  est  en  repos,  et  qu'elle  n'a  point  de 

teeparlui.  A  1  A  4 

propension  au  mouvement,  vu  que  nous  nen  re- 
marqupns  point  en  elle ;  mais  ne  croyons  pas  aus&i 
que  cela  puisse  empecher  qu'elle  ne  soit  emportee 
par  le  cqurs  du  ciel  et  qu'elle  ne  suive  son  mouve- 
ment ,  sans  pourtant  se  mouvoi? :  de  meme  qu'un 
vaisseau  qui  n'est  point  emporte  par  le  vent  ni  par 
des  rames,  et  qur  n'est  point  aussi  retenu  par  des 
"  ancres ,  demeure  en  repos  au  milieu  de  la  mer, 
quoique  peut*etre  le  flux  ou  reflux  de  cette  grafide 
masse  d'eau  l'emporte  insensiblement  avec  soi. 
*  Et  tout  ainsi  que  les  autres  planetes  ressemblent 

Qu'il  en  est  •  *  r 

de  meme  de  a  Ta  terret  en  ce  qu'elles  sont  opaques ,  et  qu!elles 

tontes  les  pla-  ,v        ,  i         i  •  i  • 

netes.  renvoient  les  rayons  du  soleil ,  nous  avons  sujet 
de  croire  qu'elles  lui  ressemblent  encore  en  ce 
qu'elles  demeurent  comme  elle  en  repos  en  la  par- 
tie  du  ciel  ou  chacune  se  trouve ,  et  que  tout  le 
changement  qu'gn  observe  en  leur  situation  pro- 
cede  seulement  de  ce  qu'elles  obei§sent  au  mouve- 
ment d$  la  matiere  du  ciel  qui  les  contient. 

,  Nous  nous  souviendrons  aussi  en  cet  endroit  de 

Quonnepent  ^  ,        '  . 

paspropre-    CC  qui  a  6te  dit  ci-dessus  touchant  la  nature  du 

ment  dire  que  %  .  *         1  *i 

laterreouies  mouvement,  a  savoir  ,  qua  proprement  parler  ll 
planetes  se   n>est     e  |e  tranSpart  d'un  corps  du  voisinage  de 

meuvent,  *  *  m.  ° 

bienqn'eUes  ceux  qui  le  touchent  immediatement,  et  que.  nous 

soient  ainsi 

transpoctees.  considerons  comme  en  repos,  dans  le  voismage  de 
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quelques  autres ;  -  mais  que ,  selon  Fusage  commun , 
on  appelle  fcouvent  du  nom  de  mouvement  toute 
action  qtii  fait  qu'un  corps  passe  d'un  lieu  en  un 
autre ,  et  qu'en  ce  sens  on  peut  dire  qh'une  meme 
chose  en  meme  temps  est  mue  et  ne  Test  pas ,  selon 
qu'on  determine,  son  lieu  diversement.  Or  on  ne 
sauroit  trouver  dafrs  la  terre  ni  dans  les  autr^  pla* 
netes  aucun  mouvement  s£lon  la  propre  significa- 
tion de  ce  motA  parcequ'elles  nesont  point  trans-* 
port^es  du'  voisinage  des  parties  du  ciel  qui  les 
tbuchent,  en  tant  que  nous  consid^rons  ces  par* 
ties  comme  en  repos ;  car,  pour  etre  ainsi  transport 
t6es ,  il  faudroit  qu?elles  s'^loignassent  en  metne 
temps  de  toutes  les  parties  de  ce  ciel  prises  enserii- 
ble ,  ce  qui  n'arrive  point  ^  mais  la  matiere  du  ciel 
etant  liquide  ^  et  les  parties  qiii  la  composent  fort 
agitees ,  tantot  le$  unes  de  ces  parties  s'&oignent  de 
la  planete  qu'elles  touchent,  et  tantot  les  autres,^et 
ce  par  un  mouvement  qui  leur  est  propre ,  et  qti'on 
leur  doit  attribuer  plutot  qu'a  la  planete  qu'elles 
quittent ;  de  meme  qtj'on  attribiie  les  particuliers 
transports  de  Fair  ou  de  Feau  qui  se  font  sitr  la 
superficie  de  la  terre  k  Fair  ou  k  Feau ,  et  non  pas 
a  la  terre. 

Et  si  on  prend  le  mouvement  suivant  la  fa^on  29- 
vulgaire,  on  peut  bien  dire  que  toutes  4es  autres  €n^ri^TL 
planetes  se  meuvent,  et  m&ne  le  soleil  et  les  Voiles  p10?"111^1 

*  7         v  et  suivant  Fn- 

fixes  ;  mais  on  ne  sauroit  parler  ainsi  de  Ja  terre  sage,  on  ne 

i3. 
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doit  pomt  at*  que  fort  improprement.  Gar  le  peuple  determine 
monvemcntAles  lieux  des  etoiles  par  certains  endroits  de  la 
laJ^Umrat  S  ter^e  ^u'^  c^nsidere  comme  immobiles,  et  croit 
an^,uttrcs  qu'elles  se  meuvent  lorsquelles  s  eloignent  des 
lieux  (ju'il  a  ainsi  determines;  ce  qui  est  commode 
pour  Tusage  de  la  vie,  et  ft'est  pas  imagine  sans 
raiso£  parceque,  comme  noiis  avons  tous  jug6  des 
notre  enfance  que  la  terre  6toit  plate  et,  non  pas 
ronde ,  et  que  le  bas  et  le  haut,-et  ses  parties  prin- 
ci pales,  k  savoir  le  levant,  le  couchant,  le  midi  et 
le  septentrion  ,  6toient  toujours  et  partout  les 
memes ,  nous  avoris  marque  par  ces  choses  qui  ne 
sont  arretees  qu'en  notre  pens6e  Je$  lieux  des 
autres  corps.  Mais  si  un  philosophe  qui  fait  pro- 
fession de  rechercher  la  v£rit6 ,  ayant  pris  garde 
que  la  terre  est  un  globe  .qui  flotte  dans  un  ciel 
liquide  dorit  les  parties  sont  extremement  agitees, 
et  que  les  etoiles  fixes  gardent  entre  elles  toujours 
^une  meme  situation ,  se  vouloit  servir  de  ces  Etoiles 
et  les  consid^rer  comme  stables,  pour  determiner 
le  lieu  de  la  terre,  et  ensuite  de  cela  vouloit  con- 
clure  qu'elle  se  meut ,  il  se  m^prendroit ,  et  son  dis- 
cours  ne.  seroit  appuy6  d'aucune  raison.  Car  si  on 
prend  le  lieu  en  son  vrai  sens ,  et  comme  tous  les 
philosophes  qui  en  connoissent  la  nature  le  dbivent 
prendre,  il  faui  le  determiner  par  les  corps  qui 
touchent  immediatement  celui  qu  on  dit  etre  mu , 
et  non  pas  par  ceux  qui  en  sont  extremement 
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eloignes,  comme  sont  les  etoiles  fees  au  regard  de 
la  terre;  et  si  on  le  prend  selon  1'usage,  on  n'a 
point  de  raison  pour  se  persuader  que  les  etoiles 
soient  stables  plutot  que  la  terre ,  si  ce  n'est  peut- 
etre  qu'on  s'iraagine  qu'il  n'y  a  point  d'autres  corps 
par -deli  les  Etoiles  qu'elies  puissent  quitter,  et 
au  regard  desquels  on  puisse  dire  qu  eiles  se  meu- 
vent,  et  que  la  terre  demeure  en  repos,  au  ineme 
sens  qu'on  pretend  pouvoir  dire  que  la  terre  se 
meut  au  regard  des  etoiles  fixes.  Mais  cette  imagina-  * 
tion  seroit  sans  fondement,  parceque  notre  pensee 
etant  de  telle  nature  qu'elle  n'aper^oit  pojnt  de  li- 
mites  qui  bornent  l'univers,  quiconque  prendra 
giarde  k  la  grandeur  de  Dieu  et  a  la  foiblesse  de 
nos  sens,  jugera  qu'il  e£t  bien  plus  a  propos  de 
croire  que  peut-etre  au-dela,  de  toutes  les  etoiles 
que  nous  yoyons  ii  y  a  d'autres  corps  au  regard 
desquels  il  faudroit  dire  que  la  terre  est  en  repos 
et  que  les  etoiles  se  meuvent  J  que  de  supposer  que 
a  puissance  dti  Createur  est  si  peu  parfaite  qu'il 
n'y  en  sauroit  avoir  de  tels,  ainsi  que  doivent  sup- 
poser  ceux  qui  assurent  eh  cette  fagon  que  la  terre 
se  riieut.  Que  si  n£anmoins  ci-apres,  pour  nous 
accomraoder  k  l'usage,  nous  sembloris  attribuer 
quelque  niouvement .  a  la  terre,  il  faudra  penser 
que  c'est  en  parlant  improprement,  et  au  meme 
sens  qu'on  peut  direquelquefois  de  ceux  qui  dor- 
ment  et  sont  couches  dans  un  vaisseaii ,  qu'ils 
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passent  cependant  de  Calais  a  Douvres ,  k  cause  que 

le  vaisseau  les  y  porte. 
Quctoutesies     Apres  avoir  6t6  par  ces  raisonnements  tous  les 
pianetes  soul  sempules  qu'on  peut  avoir  touchant  le  mouve- 

emporteesau-  1X1 

tour  du  soieii  ment  de  la  terre,  pensons  que  la  matiere  du  ciel 

par  le  ciel  qui      ,  .         "       ,  ' 

les  contient.  ou  sont  les  pianetes  tourne  sans  cesse  en  rond, 
ainsi  qu'un  tourbillon  au  centre  duquel  est  le  so- 
ieii, et  que  ses  parties  qui  sontproches  du  soleil 
se  meuvent  plus  vite  que  celles  qui  eu  sont  61oi- 
*  gn6es  jusques  k  une  certaine  distance,  et  que  toutes 
les  pianetes  (  au  nombre  desquelles  nous  mettrons 
desOrmais  la  terre  )  demeurent  toujours  suspen- 
dues  entre  les  memes  parties  de  cette  matiere  du 
ciel ;  car  par  cela  seul ,  et  sans  y  employer  d'autres 
machines,  nous  ferons  ais&nent  entendre  toutes 
les  choses  qu'on  reiiiarque  en  elles.  Car,  tout  de 
meme  que  dans  les  detours  des  rivieres  ou  l'eau 
se  replie  en  elle-meme ,  et  teurnoyant  ainsi  fait  des 
cercles,  si  quelques  &tus  ou  autres  corps  fort  16- 
gers  flotterit  parmi  cette  eau ,  on  peut  voir  qu'elle 
les  emporte  et  les  fait  mouvbir  en  rond  avec  soi; 
et  meme  parmi  ces  &tus  on  peut  remarquer  qu'il 
y  en  a  souvent  quelques  uns  qui  tournent  aussi 
autour  de  leur  propre  centre;  et  que  ceux  qui  sont 
plus  proches  du  centre  du  tourbillon  qui  les  con- 
tient achevent  leur  tour  plus  tot  que  ceux  qui  en 
sont  plus  61oign6s ;  et  enfin  que ,  bien  que  ces  tour- 
billons  cfeau  afiectent  toujours  de  tourner  en  rond, 
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ils  ne  decrivent  presque  jamais  des  cercles  entiere- 
ment  parfaits,  et  s'etendent  quelquefois  plus  en 
long  et  quelquefois  plus  en  large,  de  fa^on  que 
toutes  les  parties  de  la  circonference  qu'ils  decri- 
vent ne  sont  pas  egalement  distantes  du  centre; 
ainsi  on  peut  aisement  iinaginer  que  toutes  ies 
memes  choses  arrivent  atix  planetes;  et  il  ne  faut 
que  cela  seul  pour  expliquer  tous  leurs  ph£no- 
raenes. 

■ 

Pensons  done  que  S  est  le  soleil,  et  que  toute  Co^ent 
la  matiere  du  ciel  qui  1'environne  tourne  de  eiies  som  ain- 

!    .     x  .1  ,       .  si  einportees. 

meme  cote  que  lui,  a  savoir  du  couchant  par 
le  midi  vers  lorient,  ou  d'A  par  B  vers  C 1 ,  sup- 
posant  que  le  pole  septentrional  est  eleve  au-des- 
sus  du  plan  de  cette  figure.  Pensons  aussi  que  la  ma- 
tiere qui  est  autourde  Saturne  emploie  quasi  trente 
annees  a  lui  faire  parcourir  tout  le  cercle  marqu^T), 
et  que  celle  qui  environne  Jupiter  le  vporte  en 
douze  ans  avec  les  autres  petites  planetes  qui  l'ac- 
compagnent  par  tout  le  cercle  marque  IP  ;  que 
Mars  acheve  ,par  meme  moyen  en  deux  ans ,  la 
terre  avec  la  lune  enun  an,  Venus  en  huit  mois  , 
Mercure  en'trois,  leurs  tours,  qui  nous  sontrepre- 
sentes  par  les  cercles  marques  &  T  $  3$ .  comment  le 

Pqhsons  aussi  que  ces  corps  opaques  qu'on  voit  sont  aussi  ies 
avec  des  lunettes  de  longue  vue  sur  le  soleil,  et  voient  sur  la 
qu'on  nomme  ses  taches,  se  meuvent  sur  sa  super-  8np^S^  du 

•  Voyez  pianche  U ,  figure  2.  ^ 
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ficie ,  et  emploient  vingt-six  jours  k  y  faire  leur  tour. 
Quek  ten-e     Pensons,  outre  cela*  que  dans  ce  grand  tourbitlon 
^eenlond       compose un  ciel,  duquel  le  soleil  est  le  centre, 
autourdeson  il  y  en  a  d'autres  plus  petits  qu'on  peut  comparer 
lime  amour  k  ceux  qu'on  voit  quelqiiefois  dans  le  tournant  des 
deiaterre.  rivj£res^  Q^  j|s  sujvent  tous  ensemble  le  cours  du 

plus  grand  qui  les  contient ,  et  se  meuvent  du  meme 
cot6  qu'il  se  meut ;  et  que  Tun  de  ces  tourbillous  a 
upiter  en  son  centre ,  lequel  fait  mouvoir  avec  lui 
l§s  autres  quatre  planetes  qui  foat  leur  circuit  au- 
tour de  cet  kstre  d'une  vitesse  tellement  propor- 
m  tionn6e  que  la  plus  eloignee  des  quatre  acheve 
le  sien  a  pen.  pres' en  seize  jours,  celle  qui  la  suit 
en  sept,  la  troisieme  en  quatre-vingt-ciiiq  heures, 
et  la  plus  proche  du  centre  en  quarante-deux ,  et 
qu'elles  tournent  ainsi  plusieurs  fois  autour  de  lui 
pendant  qu'il  d^crit  un  grand  cercle  autour  du  so*- 
leil ;  et  que  tout  de  meme  le  tourbilloij  dont  la  terre 
est  le  centre  fait  mouvoir  la  June  autour  de  la  terre 
en  l'espace  d'un  mois,  et  la  terre  meme  sur  son 
essieu  eh  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  et  que 
dans  le  temps  que  la  lune  et  la  terre  parcourent  ce 
grand  cercle  qui  leur  est  commun  et  qui  fait  l'an- 
nee,  la  terre  tourne  environ  trois  cent  soixante- 
cinq  fois  sur  son  essieu,  et  la  lune  environ  douze 
fois  autour  de  la  terre. 
34.  Enfin ,  nous  devons  penser  que  les  centres  des 

^ementete  planetes  ne sont  point  tous  exactement  en  un  meme 
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plan,  et  que  les  cercles  qu'elles  decrivent  ne  soht  ckuxnesom 
point  parfaitement  ronds ,  mais  qu  11  s  en  taut  top-  m<mt  circu- 
joursquelque  peu  que  cela  ne  soit  exact,  et  meme  laires' 
que  le  temps  y  appprte  sans  cesse  du  changement, 
aiqsi  que  nous  voyons  arriver  en  tous  les  autres 
effets  de  la  nature. 

De  facon  que  si  cette  figure  nous  fepr&ente  le  35. 

.  ,  .  ,  .  lt     Que  ton  tes  les 

plan  dans  lequel  est  le  cercle  que  le  centre  de  la  pianetes  ne 
terre  d6crit  chaque  ann£e,  lequel  on  nomme  le  plan  ^Jrauu1 
de  Fecliptique,  oh  doit  penser  que  chacune  des  meme  plan, 
autres  pianetes  fait  son  cours  dans  un  autre  plan 
quelque  peu  incline  sur  celui-ci,  et  qui  le  coupe 
par  une  ligne  qui  ne  passe  pas  loin  du  centre  du 
soleil,  et  que  les  diverses  inclinations  de  ces  plans 
sont  detenninees  par  lemoyen  des  6toiles  fixes.  Par 
exemple,ie  plan  dans  lequel  estmaintenant  la  route 
de  Saturne  coupe  Fecliptique  vis-i-vis  des  signes  de 
Fecrevisse  et  du  capricorne ,  et  est  incline  vers  le 
nord  vis-a-vis  de  la  balance  ,  et  verele  sud  vis-a-vis 
du  belier,  et  Tangle  qu'il  fait  avec  le  plan  de  Fe- 
ciiptique, en  s'inclinant  de  la  sorte,  est  environ  de 
deux  degres  et  demi.  De  meme ,  les  autres  pia- 
netes font  leur  cours  en  des  plans  qui  coupent 
celui  de  Feciiptique  en  d'autres  endroits ;  mais  Fin- 
dination  est  moindre  en  ceux  de  Jupiter  et  de  Mars 
qu'elle  n'est  en  celui  de  Saturne ;  elle  est  environ 
d'un  degre  plus  grande  en  celui  de  Venus ,  et  elle 
est  beaucoup  plus  grande  en  cejui  de  Mercure,  ou 
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elle  est  presqiie  de  sept  degres.  De  plus ,  les  laches 
qui  paroissent  sur  la  superficie  du  soleil  y  font  aussi 
leurs  cours  en  des  plans  inclines  k  celui  de  Feclip- 
tique  de  sept  degres  ou  davantage ,  au  moins  si 
ies  observations  du  P.  Schemer  sont  vraies;  et 
il  les  a  faites  avec  tant  de  soin  qu'il  ne  semble  pas 
qu'on  en  doive  d^sirer  d'autres  que  les  siennes  sur 
cetts  matiere.  La  lane  aussi  fait  son  cours  autour  de 
la  terre  dans  un  plan  incline  de  cinq  degres  sat  celui 
de  Fecliptique;  et  enfin  la  terre  meme  est  port6e 
autour  de  son  centre  suivant  le  plan  de  F^quateur^ 
lequel  elle  transfere  partout  avec  soi ,  et  qui  est 
ecart£  de  vkigt-trois  degres  et  demi  de  celui  de  Fe- 
cliptique. Or  on  nomme  la  latitude  desplanetes  la 
quantite  des  degres  qui  se  comptent  ainsi  entre  Fe- 
cliptique et  les  endroits  de  leurs  plans  ou  elies  se 
trouvent. 

36.  3Vf  a.is  le  circuit  qu'elles  font  autour  du  soleil  se 

Etquecha-  x  • 

cone  n'est pas  nomme  leur  longitude,  en  laqiielle  il  y  a  aussi  de 

toujours  eca-  M.     ,  .  ,  , ,  .  » 

lem^nbiioi-  1  irregulante ,  en  ce  que,  n  etant  pas  toujours  a 
mf^ct^fre  -n3l®nie  distance  du  soleil,  elles  ne  semblent  pas  se 
mouvoir  toujours  k  son^gard  de  meme  vitesse.  Car, 
au  siecle.  ou  nous  sommes ,  Saturne  est  plus  eloi- 
gn^ du  soleil,  lorsqull  est  au  signe  du  s^gittaite  que 
lorsqu'il  est  au  signe  des  gemeaux,  d'environ  la 
vingtieme  partie  de  la  distance  qui  est  entre  eux; 
et  lorsque  Jupiter  est  en  la  balance,  il  en  est  plus 
eloigne  que  lorsqu'il  est  au  belier;et  ainsi  les  autres 
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planetes  se  trouvent  en  des  lieux  differents,  etne 
sont  pas  vis-4-vis  des  memes  signes,  lorsqu'elles  sont 
aux  endroits  ou  elles  s'approchent  ou  V&oignent 
leplusdu  soleil.  Maisapre^quelquessiecles  toutes 
ces  choses  seront  autrement  disposers  qu'elles  ne 
sont  a  present ,  et  ceux  qui  seront  alors  pourront 
remarqiier  que  les«planeites ,  et  la  terre  aussi ,  coupe* 
rorit  le  plan  ou  est  maintenant  l'6cli^)tique,  en  des 
lieux  differents  de  ceux  ou  elles  le  coupent  k  pre- 
sent ,  et  qu'elles  s'en  ecarteronfr  un  peu  plus  ou 
moins,  et  ne  seront  pas  vis-&-vis  deis  memes  signes 
ou  elles  se  trouvent  maintenant,  lorsqu'elles  sont 
plus  ou  moins  eloign^es  du  soleil. 

Ensuite  de  quoi  il  h'est  pas  besoin  que  f explique  -  37 • 

1  r  r  ,  Que  tons  leg 

comment  on  peut  entendre  par  cette  hypothese  que  phenomenes 
se  font  les  jours  et  les  nuits,  les  etes  et  les  hivers ,  ^u^es  p^- 
le  croissant  et  le  deCours  de  la  lune ,  les  eclipses ,  ^yp^f 

7  r       7  iciproposee. 

les  stations  et  r6trogtadations  des  planetes ,  Favan- 
cement  des  equinoxes,  la  variation  qu'on  remarque 
en Tobliquite  de  F6cliptique,  et  choses  semblables; 
car  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  ne  soit  facile  k  ceux 
qui  sont  un  peu  verses  en  l'astronomie. 

Mais  je  dirai  eneorfe  ici  en  peii  de  mots  com-  38. 
meht  par  Fhypothese  de  Tycho,  qui  est  re^ue  com-  ^po^T 
munement  par  ceux  qui  rejettent  celle  de  Copernic,  ^J^'  °" 
on  attribue  plus  de  mouvement  k  la  terre  que  par   U  tsrre  se 

i>  i%  .i  r  i  i  meutautour 

1  autre.  Premierement ,  il  taut  que,  pendant  que  la  de  son  centre, 
terre,  selon  Fopinion  de  Tycho,  demeure  immobile, 
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le  ciel  avec  les  6toiles  tourne  autour  d'eiie  fchaque 
jour ;  ce  qu'on  ne  sauroit  entendre  sans  concevoir 
aussi  qtfe  toutes  les  parties  de  la  terre  sont  separ£es 
de  toutes  les  parties  du  ciel  qu'elles  touchoient  au- 
paravant,  et  que  de  moment  en  moment  elles  en 
touchent  d'autres;  et  parceque  cette  separation  est 
reciproque,  ainsi  qu'il  a  ete  dit  ci-dessus ,  et  qu'il 
fant  .qu'il  y  ait  autant  de  force  ou  d'action  en  la 
terre  comme  au  ciel ,  je  ne  vois  rien  qui  nous 
oblige  a  croire  que  le  ciel  soit  plut&t  mu  que  1& 
terre;  au  contraire,  nous  avons  bien  plus  de  rai- 
son  d'attribuer  ce  mouvement  a  la  terre ,  parceque 
la  separation  se  fait  en  toute  sa  superficie ,  et  non 
pas  de  meme  en  toute  la,  superficie  du  ciel ,  mais 
seulement  en  la  concave  qui  touche  la  terre  et  qui 
est  extreniement  petite  k  comparaison  de  la  con- 
vexe.  Et  n'importe  qu'ils  diseflt  que,  seion  leur  opi- 
nion, la  superficie  convexe  du  ciel  etoile  est  aussi 
bien  s^paree  du  ciel  qui  l'environne ,  k  savoir  du 
cristallin  ou  de  l'empyree,  comme  la  superficie  con- 
cave du  m&ne  ciel  Test  de  la  terre ,  et  que  pour  cela 
ils  atjxibuent  le  mouvement  au  ciel  plutot  qu'ii  la 
terre  ;  car  ils  n'ont  aucune  preuve  qui  fasse  paroi- 
tre  cette  separation  de  toute  la  superficie  convexe 
du  ciel  etoile  d'avec  l'autre  ciel  qui  l'environne, 
mais  ils  la  feignent  a  plaisir :  et  ainsi ,  par  leur  hy- 
pothese,  la  raison  pour  laquelle  on  doit  attribuer 
le  mouvement  au  ciel  et  le  repos  a  la  terre  est  ima- 
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ginaire,  et  ne  depend  que  de  leur  fantaisie;  an  lieu 
que  la  raison  pour  laquelle  ils  pourroient  dire  que 
la  terre  se  meut  est  6vidente  et  certaine. 

De  plus,  suivant  Fhypothese  de  Tycho,  le  soleil  39- 

<.  .         r  .        .  J  i  11  Etaussiqa'el- 

faisant  un  circuit  tous  les  ans  autour  de  la  ierre  ie  se  meat  an- 
emporte  avec  soi  non  seulement  Mercure  et  Venus,  tonrd,18oleiL 
mais  encore  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  qui  sont  plus 
eloignes  de  lui  que  n'est  la  terre,  ce  qu'on  ne  sau- 
roit  concevoir  dans  un  ciel  liquide ,  comme  ils  le 
supposent,  si  la  matiere  du  ciel  qui  est  entrele  so- 
leil etcesastres  n'est  emport£e  tout  ensemble  avec 
eux ,  et  que  cependant  la  terre,  par  une  force  par- 
ticuliere  etdifferente  de  celle  qui  transporte  ainsi 
le  ciel,  se  s^pare  des  parties  de  cette  matiere  qui 
la  touchent  imm^diatement,  et  qu'elle  decrive  un 
cercle  au  milieu  d'elles.  Mais  cette  separation  qui 
se  fait  ainsi  de  toute  la  terre  devra  etre  prise  pour 
son  mouvement. 

On  pent  ici  proposer  une  difficulte  contre  mon  ^^'^^ 
hypothese;  a  sayoir,  que,  puisque  le  soleil  garde  terrc <*«ge 
toujours  une  meme  situation  a  regard  des  £toiles  aa  regard  des 
fixes ,  il  est  done  n£cessaire  que  la  terre  qui  tourne  ^Ce^et" 
autour  de  lui  approche  de  ce$  etoiles  et  s'en  eloi-  pMseonBie 

14  aa  regard  des 

gne  aussi  de  tout  Tintervalle  qui  est  compris  en  ce  etoiiesfiW,* 
grand  cercle  qu'elle  decri  t  en  faisant  sa  route  dWe  di* 
annee ;  et  neanmoins  on  n'en  a  encore  rien  su  de- 
couvrir  par  les  observations  qu'on  a  faites.  Mais  il 
est  ais6  de  r£pondre  que  la  grande  distance  quiiest 


taace. 
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entre  la  terre  et  les  &oiles  en  est  cause :  car  je  la 
suppose  si  immense,  que  tout  le  cercle  que  la  terre 
decrit  autour  du  soleil,  k  comparaison  d'elie,  ne 
doit  etre  compte  que  pour  un  point.  Ce  qui  sem- 
blera  peut-etre  incroyable  k  ceux  qui  n'ont  pas 
accontume  leur  esprit  k  considerer  les  merveilies 
de  Dieu,  et  qui  pensent  que  la  terre  est  la  princi- 
pale  partie  de  I'uniyers  parcequ'elle  est  la  demeure 
de  l'homme ,  en  faveur  duquel  ils  se  persuadent 
sans  raison  que  toutes  choses  ont  &6  faites ;  mais 
je  suis  ^ssur6  que  les  astronomes,  qui  savent  deja 
que  la  terre  compare  au  ciel  ne  tietit  lieu  que  d'un 
point,  ne  le  trouveront  pas  si  etrange. 
4l-  Et  cette  opinion  de  la  distance  des  6toiles  fixes 

Que  cette  dis-  *  ■  < 

tancedesetoi-  peut  etre  confirmee  par  les  mouvements  des  co- 
les fixes  est        ,  -  «  . 

necessaire  metes ,  lesquelles  on  sait  main  tenant  assez  n  etre 
qae"iermou-  P°int  des  m&6ores  qui  s'engendrent  en  1'air  proche 
vementsdes       nous,  ainsi  qu'on  a  yulgairement  cru  dans  l'e- 

cometes.  A  ,  ° 

cole  avant  que  les  astronomes  eussent  examine 
leurs  parallaxes ;  car  j'espere  faire  voir  ci-apres  que 
ces  cometes  sont  des  astres  qui  font  de  si  grandes 
excursions  de  tons  cot&s  dans  les  cieux,et  si  diff6- 
rentes  tant  de  la  stability  des  £toiles  fixes  que  du 
circuit  r6gulier  que  font  les  planetes  autour  du  so- 
leil* ,  qu'il  seroit  impossible  de  les  expliquer  Cbn- 
formement  aux  lois  de  la  nature ,  k  moins  que  de 
supposer  un  espace  extr&nement  yaste  entre  le 
soleil  et  les  £toiles  fixes,  dans  leqiiel  ces  excursions 
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se  puissent  faire.  Et  nous  ne  devons  point  avoir 
d'£gard  k  ce^  que  Tycho  et  les  autres  astronomes 
qui  ont  recherche  soigneusement  leurs  parallaxes 
ont  dit  qu'elles  etoient  seulement  au-dessus  de  la 
lune ,  vers  la  sphere  de  V&ius  ou  de  Mercure ,  car 
ils  eussent  encore  mieux  pu  deduire  de  leurs  ob- 
servations qu'elles  Etoient  au-dessus  de  Saturne; 
mais  parcequ'ils  disputoient  contre  les  anciens,  qui 
ont  compris  les  cometes  entre  les  m£t£ores  qui  se 
forment  dans  Fair  au-dessous  de  La  lune,  ils  se  sont 
contentes  de  montrer  qu'elles  sont  dans  le  ciel,  et 
n'ont  ose  leur  attribuer  toute  la  hauteur  qu'ils,  d&- 
couvroient  par  leur  calcul,  de  peur  de  rendre  leur 
proposition  moins  croyable. 

Outre  ces  choses  generates  ,  je  pourrois  bien  42. 
comprendtfe  encore  ici  entre  les  phenbmenes,  non  ^eH^u* 
seulemen  t  phisiedrs  autres  choses  particulieres  tou-  n°™hre  des 

1  1  phenomenes 

chant  le  soleil,  les  planetes,  les  cometes  et  les  etoi-  tomesiescho- 

,      n  .  1  $es  qu'on  voit 

les  tixes ,  mais  aussi  toutes  celles  que  nous  voyons  suriaterre, 
autour  de  la  terre,  ou  qui  se  fopt  sur  sa  super-  ^^f^ 
ficie,  d'autant  que  pour  connoitre  la  vraie  nature  1)680111  de  les 

.  consider 

de  ce  monde  visible  ce.n  est  pas  assez  de  trouver  tontes. 
quelques  causes  par  .lesquelles  on  puisse  rendre 
raison  de  ce  qui  paroit  dans  le  ciel  bien  loin  de 
nous ,  mais  il  faut  aussi  en  pouvoir  dedijire  ce  que 
nous  voyons  proche  de  nous ,  et  qui  nous  touche 
plus  sensiblement.  Mais  je  crois  qu'il  n'est  pas  be- 
soin  pour  cela ,  que  nous  les  Wnsiderions  toutes 
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d'abord,  et  qu'il  sera  mieux  que  nous  tachions  de 
trouver  les  causes  de  ces  plus  gen&rales  que  j'ai  ici 
proposees ;  afin  de  voir  par  apres  si  de  ces  memes 
causes  nous  pourrons  aussi  deduire  toutes  les  au- 
tres  plus  particulieres  ,  auxquelles  nous  ji'aurons 
point  pris  garde  en  chercjiant  ces  causes.  Car,  si 
nous  trouvons  que  cela  soit ,  ce  sera  un  tres  fort 
argument  pour  nous  assurer  que  nous  sommes 
dans  lp  bon  chemin. . 

43.  Et  certes,  si  les  principes  dont  je  me  sers  sont 

Qu'il  n'e&tpas       ,     ,   .  ,  .  ,  '  , 

vraisembia-  tres  evidents,  si  les  consequences  que  j  en  tire  sont 
c^sVet  f°n^es  sur  la  certitude  des  math&natiques,  et  si 
queues  on   ce  qU e  j'en  deduis  de  la  sorte  s'accorde  exactement 

pent  deduire 

tons  les  phe-  avec  toutes  les  experiences,  il  ipe  semble  que  ce 

nomenes  *.  c  •      •  %  -rx?        i  •  i 

soientfausses.  seroit  taire  injure  a  Dieu  de  croire  que  les  causes 
des  effets  qui  sont  en  la  nature,  et  que  nous  avons 
ainsi  trouvees,  sontfausses :  car  ce  seroit  le  vouloir 
rendre  coupable  de  nous  avoir  .crees  si  imparfaits, 
que  noiis  fussions  sujets  k  nous  meprendre ,  lors 
meme  que  nous  usons  bien  de  la  raison  qu'il  nous 
a  donn6e. 

44.  Mais  parceque  les  choses  dont  jetraite  ici  ne 

Quejene  1  lv  »  . 

veox  nDint  sont  pas  de  peu  d  importance,  et  qu  on  me  ciwoit 
rerquTcdies  pfcut-etre  trop  hardi  si  j'assurois  que  j'ai  trouv6 
que  jepropo-  des  Verites  qui  n'ont  pas  ete  decouvertes  par  d'au- 

se  sont  A  1  1 

vraies.  tres,  j'aime  mieux  n'en  rien  decider  ;  et  afin  que 
chacun  soit  libre  d'en  penser  ce  qu'il  lui  piaira, 
je  desire  que  ce  q*e  j'6crirai  soit  seulement  pris 
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pour  une  hypothese ,  laquelle  est  peut-etre  fort 
eloign£e  de  la  v^rite ;  mais  encore  que  cela  fut , 
je  croirai  avoir  beaiicoup  fait  si  toutes  les  choses 
qui  en  seront  cteduites  sont  entierement  con- 
formes  aux  experiences  :  car  si  cela  se  trouve  elle 
ne  sera  pas  moins  utile  a  la  vie  que  si  elle  6toit 
vraie,  parcequ'oii  s'en  pourra  servir  en  meme  fa<- 
£on  pour  disposer  les  causes  naturelles  k  produire 
les  effets  que  Ton  voudra. 

Et  tant  s'en  faut  que  je  veuille  que  Ton  crpie  45. 

11  •     •  *  ,      Que  meme 

toutes  les  choses  que  j  ecnrai ,  que  meme  je  pre-  y^n  snPPose- 
tends  en  proposer  ici  quelques  unes  que  ie  crois  raiici<riel- 

r      r  1  T.       J  ques  ones  que 

absolument  etre  fausses a  savoir,  je  ne  doute  ie  crois  fan«- 
point  que  le  monde  n'ait  ete  cr6e  au  commence- 
ment, avec  autant  de  perfection  qu'il  eii  a  ;  en 
sorte  que  le  soleil,  la  terre,  la  lune  et  les  etpiles  _ 
ont  ete  des  lors ;  et  que  la  terre  n'a  pas  eu  seule- 
ment  en  soi  les  semences  des  plantes,  m^is  que 
les  plantes  meme  en  ont  coiivert  une  partie;  et 
qu'Adam  et  Eve  n'ont  pas  ete  cr6es  enfants,  mais 
en  age  dliommes  parfaits.  La  religion  chretienne 
veut  que  nous  le  croyions  ainsi ,  et  la  raison  natu- 
relle  nous  persuade  entierement  cette  verite :  car 
si  nous  considerons  la  toute -puissance  de  Dieu, 
nous  devons  juger  que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  eti  dels  T 
le  commencement  toute  la  perfection  qu'il  devoit 
avoir.  Mais  neanmoins  ,  comme  on  connoitroit 

beaucoup  mieux  quelle  a  ete  la  mature  d'Adam  et 
3.  i4 
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celle  des  arbres  du  paradis  si  on  avoit  examine 
c6mment  les  enfants  fee  forment  peu  k  peu  dans 
le  ventre  de  leurs  meres ,  et  comment  les  plarttes 
sortent  de  leurs  semences,  que  si  on  avoit  seu- 
lement  consid6r6  quels  ils  ont  6te  quand  Dieu 
les  a  cr£es  :[tout  de  meme ,  nous  ferons  rtiieux 
entendre  quelle  est  g^neralement  la#  nature;  de 
toutes  les  choses  qui  sont  aii  monde  si  nous 
pouvons  imaginer  quelques  principes  qui  soient 
fort  irftelligibles  et  fort  simples ,  desquels  nous 
fassions  voir  clafremeiit  que  tes  astres  et  la  terre, 
et  enfin  tout  ce  tnonde  visible  auroit  pu  £tre 
produit  ainsi  que  de  quelques  semences  (  bien 
que  nous  sachions  qu'il  n'a  pas  6t6  produit  en 
cette  facon ),  que  si  nous  le  d^crivions  seulement 
comme  il  est,  ou  bien  comme  nous  croyons  qu'il 
a  et£  cr£e.  Et  parceque  je  pense  avoir  trouve  des 
principes  qui  sont  tels ,  je  tacherai  ici  de  les  ex- 
pliquer. 

46-  Nous'  avons  remarqu6  ci-dessus  que  tous  les 

Quelles  sont  n  . 

ccssnpposi-  corps  qui  compose^  t  lunivers  sont  faits  dune 
Hons.  jn^me  matiere,  qui  est  divisible  en  toutes  sortes 
de  parties,  et  dej&  divisee  en  plusieurs,  qui  sont 
mues  diversement ,  et  dont  les  mouvements  sont 
.  en  quelque  fa§oh  circulaires ,  et  qu'il  y  a  toujours 
•une  egale  quantity  de  ces  mouvements  dans  le 
monde:  mais  nous  n'avons  pu  determiner  en  meme 
fa^on  combien  sont  grandes  les  parties  auxquelles 
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cette  matiere  est  divisee,  ni  quelle  est  la  vitesse 
dbnt  elles  se  meuvewt,  ni  quels  cercles  elles  d6cri- 
vent ;  car  ces  choses  ayant  pu  etre  ordonn6es  de 
Dieu  en  une  infinite  de  diverses  fa$ons,  c'est  par 
la  seule experience,  et  non  par  la  force  du  raison- 
nement,  qu'on  peut  savoir  laquelle  de  toutes  ces 
fagons  il  a  choisie.  C'est  pourquoi  il  nous  est  main- 
tenant  libre  de  supposer  celle  que  nous  vobdrons, 
pourvu  que  toutes  les  choses  qui  en  seront  de- 
duites  s'accordent  entierement  avec  l'exp6rience. 
Supposons  done,  s'il  vous  plait,  que  Dieu  a  divis6 
au  commencement  toute  la  matiere  dont  il  a  com- 
post ce  monde  visible  en  des  parties  aussi  egales 
entre  elles  qu'elies  ont  pu  etre ,  et  dont  la  gran- 
deur £toit  mediocre,  e'est-i-dire  moyenne  entre 
les  diverses  grandeurs  des  differentes  parties  qui 
composent  maintenant  les  cieux  et  les  astres;  et, 
enfin ,  qu  il  a  fait  qu'elies  ont  toutes  commence  k 
se  mbuvoir  d'egale  force  en  deux  diverses  facons : 
a  savoir  chacune  a  part  autour  de  son  propre  cen- 
tre, au  moyen  de  qupi  elles  ont  compost  un  corps 
liquide,  tel  que  je  juge  etre  le  ciel;  et  avec  cela 
plusieurs  ensemble  autour  de  quelques  centres 
disposes  en  meme  fe^on  dans  1'univers  que  nous 
voyons  que  le  sont  a  present  les  centres  des  6toiles 
fixes,  mais  dont  le  nombre  a  6te  plus  grand,  en 
sorte  qu'il  a  £gale  le  leur ,  j&int  a  celiii  des  planetes 

et  des  cqmetes ;  et  que  la  vitesse  dont  il  les  a  ainsi 

14. 
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mues^etoit  mediocre,  c'est-a-dire  qu'il  a  mis  en 
elles  toutes  autarit  de  mouvement,  qu'il  y  en  a  eii- 
core  a  present  dans  le  monde.]Ainsi,  par  exemple, 
on  peut  penser  que  Dieu  a"3rvise  toute  la  matiere 
qui  est  dans  l'espace.A  EI  en  un  tres  grand  nom- 
bre  de  petites  parties,  qu'il  a  raues  hoh  seulement 
chacune  autour  de  son  centre,  tnais  aussi  toutes 
ensemble  autour  du  centre  S,  et  tout  de  tneme 
qu'il  a  mu  toutes  les  parties  de  la  matiere  qui 
est  en  l'espace  A  E  V  autour  du  centre  F,  et  ainsi 
des  autres ;  en  sorte  qu'elles  ont  compost  autant 
de  differents  tourbillons  ( je  me  servirai  dor6na^ 
vant  de  ce  mot  pour  sigfrifier  toute  la  matiere 
qui  tourne  ainsi  en  rond  autour  de  chacun  de 
*ces  centres  )  qu'il  y  a  mairitenant  d'astres  dans  le 
monde.  , 
47-  Ce  peu  de  suppositions  me  semble  suffire  pour 

Que  lear  fans-  .  , 

sete  n'emp^-  m  en  servir  comme  de  causes  ou  ae  principes , 
cequTen^ra  ^ont  Je  deduirai  tous  les  effets  qui  paroissent  en 
deduitnesoit  |a  nature,  par  les  seules  lois  ci-dessus  expliquees. 

Et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  imaginer  des  prin- 
cipes plus  simples,  ni  plus  intelligibles ,  ni  aussi 
plus  vraisemblables  que  ceux-ci.  Car,  bien  que 
ces  lois  de  la  nature  soient  telles  que ,  quand  bien 
rneme  nous  supposerions  le  chaos  despoetes,  c'est- 
a-dire  une  entiere  confusion  de  toutes  les  parties 
de  l'univers ,  t)n  pourroit  toujours  d^montrer  que 
par  leur  moyen  cette  confusion  doit  peu  a  peu  re- 
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venir  a  Fotdre  qui  est  k  present  dans  le  pionde;  et 
que  j'aie  autrefois  eritrepris  d'expliquer  comment 
cdaaurokpuetre,  toutefois,  a  cause  qu'il  ne  con- 
vienj;  pas  si  bien  a  la  souveraine  perfection  qui  est 
en  Dieu  de  le  faire  aiiteur  de  la  confusion  que 
de  l'ordre,  et  aussi  que  la  notion  que  nous  en  avons 
est  moins  distincte,  j'ai  cru  devoir  ici  pr&erer  la 
proportion  et  Tordre  a  la  confusion  du  chaos  :et 
parcequ'iinyaaucune  prdportion  ni  aucun  ordre 
qui  soit  plus  simple  et  plus  aise  a  comprendre 
que  celui  qui  consiste  en  une  parfaite  egalite,  j'ai 
suppose  ici  que  toutes  les  parties  de  la  matiere  ont 
au  commencement  ete  egales  entre  elites,  tant  en 
grandeur  qu'en  mouvement ,  et  n'ai  vpulu  conce- 
voir  aucune  autre  inegalite  en  l'univers  que  celle 
qui  est  en  la  situation  des  6toiles  fixes,  qui  paroit 
si  clairement  a  ceux  qui  regarderit  le  ciel  pendant 
la  nuit  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  mettre  en 
doute.  Au  reste,  il  importefort  peu  de^  quelle  fagon 
je  suppose  ici  que  la  daatiere  ait  ete  dispos^e  au 
commencement ,  puisque  sa  disposition  doit  par 
apres  etre  changee ,  suivant  les  lois  de  la  nature , 
et  qu'&  peine  en  sauroit-on  imaginer  aucune  de 
laquelle  on  ne  puisse  prouver  que  par  ces  lois  elle 
doit  continuellement  se  changer,  jusques  k  ce  qu'en- 
fin  elle  compose  un  monde  entierement  semblable 
a  celui -ci,  bien  que  peut-etre  cela  seroit  plus  long 
k  d&luire  d'une  supposition  que  d'une  autre ;  car 
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ces  lois  &ant  cause  que  la  matiere  dok  prendre 
successivement  toutes  les  formes  don t  elle  est  ca- 
pable, si  on  confcidere  par  ordre  toutes  ces  formes, 
on  pourra  enfin  parvenir  k  celle  qui  se  trouve  a 
present  en  ce  nionde.  Ce  que  je  mets  ici  express^- 
ment ,  afin  qu'on  remarque  qu'encore  que  je  parle 
de  suppositions,  je  n'en  feus  neanmoins  aucune  dont 
la  faussete,  quoique  connne ,  puisse  donner  occa- 
•  sion  de  douter  de  la  v6rite  des  conclusions  qui  en 
seront  tirees. 

48.         [Or  ces  choses  &ant  ainsi  pos6es,  afin  que  nous 
toS^i^ir-  conimencions  k  voir  quel  effeten  peut  &red6duit 
ties  do  del   par      \0fe  de  la  nature ,  consid£rons  que  toute  la 

soot  devennes  1  .  * 

roodcs.  matiere  dont  le  monde  est  compost,  ayant  &6  au 
commencement  divide  en  piusieurs  parties  6gales, 
ces  parties  n'ont  pu  d'abord  etre  toutes  rondes,  a 
cause  que  piusieurs  boules  jointes  ensemble  ne- 
cotnposent  pas  un  corps  entierement  solide  et  con- 
tinu,  tel  qu'est  cet  univers  r  dans  lequel  j'ai  d6mon- 
tr6  ci-dessus  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vide.  Mais  a 
quelque  figure  que  ces  parties  aient  eue  pour  lors, 
elles  ont  dii  par  succession  de  temps  devenir  rondes, 
d'autant  qu'elles  ont  eu  divers  mouveinents  circu- 
laires ;  et  parceque  la  force  dont  elles  ont  6t6  mues 
au  commencement  6toit  assez  grande  pour  les  s6- 
parer  les  unes  des  autres,  cette  merae  force,  con- 
tinuant enc6re  en  elles  par  apres,  a  6te  aussi  sans 
doute  assez  grande  pour  emousser  tous  leurs  an- 
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gles*  araesure  qu'ellesserencontroient,  car  il  n'en 
falioit  pas  tant  pour  cet  effet,  qu'il  en  avoit  fallu 
pour  l'autre;  et  de  cela  seui  que  tous  les  angles  d'uii 
corps  sont  ainsiemousses,  it  est  aise  de  concevoir 
qu'il  est  rond,  a  cause  que  tout  cequi  avance  en  ce 
corps  au-deli  de  sa  figure  spherique  est  ici  com- 
pris."} 

Mais  dau  tant  qu'il  ne  sauroit  y  avoir  d'espace  vide  q^9^  Ces 
en  aucun  endroit  de  Tunivers,  et  que  les  parties  partiesrondes 

.  .   .  il  y  en  doit 

de  la  matiere  e  tant  rondes  ne  sauroient  se  joindre  avoir  d'autres 
si  etroitement  ensemble  qu'eiles  ne  laissent  plu-  Pol^  wmpilr 
sieurs  petits  intervalles  entre  el  les,  il  faut  que  ces  '^^^ 
petits  intervalles  soient  remplis  de  quelques  autres 
parties  dc  cette  matiere ,  qui  doivent  etre  extre- 
mement  menues,  afin  de  changer  de  figure  a  tous 
moments,  pour  saccommoder  a  celle  des  lieuxou 
elles  entrent ; .  e'est  pourquoi  nous  devons  penser 
que  ce  qui  sort  des  angles  des  parties  de  la  ma- 
tiere k  mesure  qu*elles  s'arrondissent  en  se  frottant 
les  unes  contre  les  autres,  est  si  menu  et  acquiert 
une  vitesse  si  grande ,  que  l'irap&uosite  de  son 
mouvement  le  peut  diviser  en  des  parties  innom- 
brables,  qui ,  n'ayant  aucune  grosseur  ni  figure  de* 
terminee ,  remplissent  aisement  tous  les  petits  in- 
tervalles par  ou  les  autres  parties  de  la  matiere  ne 
peuvent  passer. 

Car  il  faut  remarquer  que  d'autant  plus  que  ce      5o*  , 

,         '  r         1  Que  ce«  Plus 

qui  sort  de  la  raclure  des  parties  de  la  matiere,  a  petite* parties 
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sontaiseesa  mesure  qu'elles  s'arrondissent,  est  menu,  d'autant 

cliviser.  a  a 

plus  aisement  ilpeutetre  mu  et  derechef  arner  J 
nuise  ou  divise  en  des  parties  encore  plus  petites 
.    quecelles  qu'il  a  d6jA,  parceque  plus  un  corps  est  i 
petit,  plus  il  a  de  superficie  a  raison  de  la  quantite  i 
de  sa  matiere ,  et  que  la  grandeur  de  cette^superficie 
fait  qu'il  rencontre  d'autant  plus  de  corps  (jui  font 
effort  pour  le  mouvoir  ou  diviser,  pendant  que 
son  peu  de  matiere  fait  qu'il  peut  d'autant  raoins 
resister  a  leur  force. 
5/-  II  faut  aussi  remarquer  que,  bien  que  ce  qui  sort 

meuvent  tres  ainsi  de  la  raclure  des  parties  qui  s'arrondissent 
n'ait  aucun  mouvement  qui  ne  vienne  d'elles,  il 
doit  toutefois  se  mouvoir  beaucoup  plus"  vite,  a 
cause  que,  pendant  qu'elles  vont  par  des  cheroins 
droits  et  ouyerts,  elles  contraignent  cette  raclure  ou 
poussiere  qui  est  parmi  elles  k  passer  par  d'ajutres 
chemins  plus  6troits  et  plus  d£tournes;  de  meme 
qu'on  voit  qu'en  fermant  un  soufflet  assez  lentement 
on  en  fait  sortir  l'air  assez  vite,  a  cause  quje  le  trou 
par  ou  cet  air  sort  est  6troit.  Et  j'ai  d£jk  prouv6  ci- 
dessus  qu'il  doit  y  avoir  necessairement  quelque 
partie  de  la  matiere  qui  se  meuve  extremement 
vite  et  se  divise  en  une  infinite  de  petites  parties , 
afin  que  tous  les  mouvements  circijlaires  et  ine- 
gaux  qui  sont  dans  le  monde  se  puissent  faire  sans 
aucune  rarefaction  ni  aucun  vide  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  en  puisse  imaginer  aucune  plus 
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ptopre  a  cet  efifet  que  celle  que  je  viens  de  d£- 
crire, 

Ainsi  nous  pouvqjis  faire  etat  d'avoir  d£ja  trouve  QU>u5y  *  ^ois 
deux  diverses  formes  en  tla  matiere,  qui  peuvent  p«ncipaux 

A  •  / 1  »      elements  du  , 

etre  prises  pour  les  formes  des  deux  premiers  ele^  monde  ™i- 
ments  jiu  monde  visible.  La  premiere  est  celie  de  k 
cette  raclure  qui  a  du  £tre  separee  des  autres  par- 
ties de  la  matiere  loysqu'elles  se  sont  arfrondies, 
et  qui  est  mue  avec  tant  de  vites§e  que  la  seule 
force  de  son  agitation  est  suffisante  pour  faire  que, 
rencontrant  d'autres  corps ,  elle  soit  froissee  et  di- 
iisee  par  eux,  en  #ne  infinite  de  petites  parties  qui 
se  font  de  telle  figure  qu'elles  remplissent  toujours 
exactement  tous  les  recoins  ou  petits  iotervalles 
qu'elles  trouvent  autour  de  ces  corps.  L'autre  est 
celle  de  tout  le  reste  de  la  matiere,  dont  les  par- 
ties sont  rondes  et  fort  petites  a  comparaison  des 
corps  que  nous  voyons  stir  la  terre  ;  iqpis  nean- 
moins  elles  ont  quelque  quantite  determinee,  en 
sorte  qu'elles  peuveut  etre  divis^es  en  d'autrfes  beau- 
coup  plus  petites.  Et  nous  trouverons  encore  ci- 
apres  une  troisieme  forme  en  quelques  parties  de 
la  matiere,  a  savoir  en  celtes  qui,  a  cause  de  leur 
grosseur  et  de  leurs  figures,  ne  pourront  pas  etre 
mues  si  aisement  que  les  precedentes :  et  je  tache- 
rai  de  faire  voir  que  tous  les  corps  de  ce  monde  vi- 
sible sont  composes  de  ces  trois  formes  qui  se  trou- 
vent en  la  matiere,  ainsi  que  de  troisdivers  elements; 
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a%avoir  que  le  soleil  et  les  etoiles  fixes  ont  la  forme 
du  premier  de  ces  elements,  les  eieux  celle.  du  se- 
cond, et  la  terre  avec  les  planetes  et  les  cometes 
celle  du  troisieme;  Car,  voyant  que  le  soleil  et  les 
etoiles  fixes  envoient  vers  nous  de  la  lumiere,  que 
les  cieux  lui  donnent  passage,  et  que  la  terre,  les 
planetes  et  les  cometes  la  rejettent  et  la  font  refle- 
chir,il  rfte  semble  que  j'ai  quelque , raison  de  m§ 
servir  de  ces  trois  differences,  etre  lumineux,  etre 
transparent,  et  etre  opaque  ou  obscur ,  qui  sont  les 
principales  qu'on  puisse  rapporter  au  sens  de  la 
vue,  pour  distinguer  les  trois  elenQjnts  de  ce  monde 
visible. 

53.         Xe  ne  sera  peut-etre  pas  aussi  sans  raison  que 
db^uer1  Je  prendrai  dorenavant  toute  la  matiere  comprise 
runivers  en  en  l'espace  AEI ,  qui  compose  un  tourbillon  autour 

trois  divers  1  *  1 

cieux.  du  centre  S,.pour  le  premier  ciel ,  et  toute  celle  qui 
compos^pn  fort  grand'riombre  d'autres  tourbillons 
autour  des  centres  Ff,  et  semblables,  pour  le  se- 
cond;  et  enfin  toute  cellfe  qui  est  au~del&  de  ces 
iieux  cieux  pour  le  troisieme  :  et  je  me  persuade 
que  le  troisieme  est  immense  au  regard  du  second, 
comme  aussi  le  second  est  extremement  grand  au 
regard  du  premier.  Mais  je  n'aurai  point  ici  occasion 
de  parler  de  ce  troisieme,  parceque  nous  ne  remar- 
quons  en  lui  aucune  chose  qui  puisse  etre  vue  par 
nous  en  cette  vie,  et  que  j'ai  seulement  entrepris  de 
traiter  du  monde  visible,  comme  aussi  je  ne  prends 
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tousles  tourbillons  qui  sont  autour  des  centres  Ff 
que  poiiriln  del,  k  cause  qu'ils  ne  nous  paroissent 
point  difif&r&ats,  et  qtt'ils  doivent  etre  tous  consi- 
ders d'une  meme  fa^on.  Mais  pour  le  tourbillon 
dont  le  centre  est  marqu6  S,  encore  qu'il  ne  soit 
point  represente  different  des  autres  en  cette  fi- 
gure, je  le  prends  neanmoins  pour  un  ciel  a  part,  et 
memo  pour  le  premier  ou  principal ,  a  cause  que 
c'est  en  lui  ipie  nous  trouvfcrons  ci-apres  Ja  terre , 
qui  est  notre  demeure,  et  que  pour  cfe  sttjet  nous 
aurons  beaucotip  plu&de  choses  a  remarqu<eir  en  lui 
seul  que  dans  les  autres ;  car,  n'ayant  besoin  d'im- 
poser  les  noms  aux  choses  que  pour  expliquer  les 
pens£es  que  nous  en  avons ,  nous  devons  ordinal 
rement  avoir  plus  d?6gard  k  ce  en  quoi  6lles  nous 
touchent  qu'a  ce  qu'elles  sont  en  effet. 

Or,  d'autant  que  les  parties  du  second  element  se  54. 
sont  frottees  des  le  commencemeritles  unes  contre 
les  autres,  la  matiere  du  premier  ,  qui  a  du  se  faire  &oile80ntPu 

1  *  se  former. 

de  la  raclure  de  leurs  angles,  s'est  augmentee  pen 
a  peu;  et  lorsqu'il  s'eh  est  trouve  en  1'univers  plus 
qu'il  n'en  falloit  pour  remplir  les  recoins  que  les 
parties  du  second,  qui  sont  rohdes,  laissent  n&* 
cessairement  entre  elles,  le  reste  s'est  ecoule  vers, 
le  centre  SFf,  et  y  a  cpmpos6  des  corps  tres  sub- 
tils  et  tres  liquides,  a  savoy  le  soleil  dans  le  centre 
S,  et  les  etoiles  aux  autres  centres;  car,  apres  que 
*  tous  les  angles  des  parties  qui  composent  le  second 
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Element  ont  et£emouss£s,  et  qu'elles  ont  et&  arron- 
dies,  elles  ont  occupe  moins  d'espace  qu'aupara- 
vant,  et  ne  se  sont  plus  etendues  juscju'au  centre; 
mais , sen eloignant egalementde tous cot& ,  elles y 
ont  laisse  des  espaces  ronds ,  lesquels  ont  &6  in- 
continent remplis  de  la  matiere  du  premier  qui  y 
affluoit  de  tous  les  endroifs  d'alentour,  parceque 
les  lois  de  la  nature  sont  telles,  que  tous  les  corps 
qui  se  meuvent  en  rond  doivent  eontinuellement 
faire  quelque  effort  pour  s'eloigner  des  centres  au- 
tour  desquels  ils  se  meuvent. 
55*         Je  t&cherai  maintenant  d'&tpliquer  le  plus  exacte- 

Ce  qae  c'est  .  1     *  A  . 

que  la  lumie-  ment  que  je  pourrai  quel  est  1  effort  que  font  ainsi 
re*  non  seulement  les  petites  boules  qui  composent  le 
second  61£ment,  mais  aussi  toute  la  matiere  du  pre- 
mier, pour  s'eloigner  des  centres  SFf  et  semblables, 
autqur  desquels  elles  tournent;  oar  je  pretends 
faire  voir  ci-apfes  que  c'est  en  cet  effort  seul  que 
consiste  la  nature  dela  iumiere,  etk  Connoissance 
de  cette  yerite  pourra  servir  k  nou$  faire  entendre 
beaucoup  d'autres  choses. 
56.  Quand  je  dis  que  ces  petites  boules  font  quel- 

peut  dire  que  effort ,  ou  bien  qu'elles  ont  de  Inclination  a 
^MnintT  Eloigner  des  centres  autoiir  desquels  elles  tour- 
qu'eUetenda  n^nt  je f  n'en  tends  pas  qu'on  leur  attribue  aucune 

produire  J  . 

quelque  ef-  pens6e  d'ou  procede  cette  inclination ,  mais  seu- 
fort.      iemeilt  qu'elles  sont  tellement  situ6e6  et  disposees 
a  se  mouvoir  qu'elles  s'en  eloigneroient  en  effet/ 
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si  elles  n'etoient  retenues  par  aucune  autre  cause. 
Or ,  d'autant  qu'il  arrive  souvent  que  plusieurs  57. 

.  A        Comment  an 

diverses  causes ,  agissant  ensemble  contre  un  menae  corps  pent 
corps,  empechent  1'effet  Tune  de  1'autre,  on  peut  m^^tn 
dire,  selon  diverses  considerations ,  que  ce  corps  Pla*ie,1»di- 

7  4  *     verses  famous 

tend  ou  fait  effort  pour  aller  vers  divers  cot&  en  en  meme 
merae  temps.  Par  exemple ,  la  pierre  A  qu'on  fait  temp*' 
tourner  dans  la  fronde  EA1  tend  v&itablement  d'A 
vers  B,  si  on  considere  toutes  les  causes  qui  <?on- 
•  courent  k  determiner  son  moijvement,  parcequ'elle 
se  meut  en  effet  vers  la ;  mais  on  peut  dire  aussi 
que  cette  meme  pierre  tend  vers  C  lorsqu'elle  est 
au  point  A ,  si  on  ne  considere  que  la  force  de  son 
mouvement  toute  seule  et  son  agitation ,  suppo- 
sant  que  AC  est  une  ligne  droite  qui  touche  le  cer^ 
cle  au  point  A:  car  il  est  certain  que  si  cette  pierre 
sortoit  de  la  fronde  a  lmstant  quelle  arrive  au 
point  A,  elle  iroit  d'A  vers  C ,  et  aon  pas  vers  B; 
et  bien  qtie  la  fronde  la  retienne ,  ,el]p  n'empeche 
point  qu'elle  ne  fasse  effort  p&ur  aller  vers  C.  En- 
fin  si ,  au  lieu  de  considerer  toute  la  force  de  son 
agitation ,  nous  prenons  garde  seulement  a  Tune 
de  ses  parties  dont  I'effet  est  empeche  par  la  fronde, 
et  que  nous  la  distinguions  de  l'autre  partie  dont 
1'effet  n'est  point  ainsi  empeche ,  nous  dirons  que 
cette  pierre  etant  au  point  A,  tend  seulement  vers 
D,  011  bien  qu'elle  fait  seulement  effort  pour  s'&- 

«  Voyez  planche  III,  figure  i. 
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loigner  du  centre  E,  suivant  la  ligne  droite  EAD. 
St-         Afin  de  mieux  entendre  c^ci ,  comparons  le  mou- 

Comment  il  •  •  „  ^  ;  1 

tend^s'eioi:  vement  dont  cette  pierce  iroit  vers  C  %  si  rien  ne 
t^ut^dq.  *en  emp£choit,  avet?  lemQUvement  dont  tm^fourmi 
^em.**  9°*  seroit  au  meiiie  point  A  iroit  vers  C  ,  fcuppo- 
sant  que  EY  fut  une  r£gle  sur  laquelle  cettefburmi 
marchat  en  ligne  droite  d'A  vers  Y,  pendant  qu'on 
feroit  tourner  cette  regie  autour  du  centre  E ,  et 
que  son  point  marqu6  A  d^criroit  le  cercle  ABF , 
d'un  mouvemeut  tellement  proportion^  k  cehii  de 
la  fourmi  qu'elle  se  trpuveroit  k  Tendroit  marque 
X  quand  la  regie  seroit  ver$  G  ,  puis  k  t'ettdroit 
marque  If  quand  la  regie  seroit  vers  G,  et  aii*si  de 
suite,  en  sorte  qu'elle4  seroit,  toujours  en  la  ligfte 
droite  A£G.  Comparons  aussi  la  force  dont  la  pierre 
qui  tour  ne  dans  cette  fropdfc,  suivant  le  cercle  ABF, 
fait  effort  pour  s'eloigner  du  centre  E ,  suivant  les 
lignes  AD,  BC ,  FG,  avec  Teffort  que  feroit  la  meme 
fourmi  si  eile  6toit  attache  sur  la  regie  EYau  point 
A ,  de  telle  facon  qfc'elle  em£loy&t  toutes  ses  forces 
pour  aller  vers  Y  et  s'£loigla«r  du  centre  E,  suivant 
les  lignes  droite&EAY,  EBY,et  autres  semblables,  pen- 
dant quecette  reglel'emporteroitautour  du  centre  E. 
59.  Je  tie  ddute  point  que  le  mouvement  de  cette 

cette^e^on  fourmi  ne  doive  etre  tres  lent  au  commencement, 
a  de  force.    ^  ^ue  son  effort  ne  sauroit  sembler  bien  grand,  si 
on  le  rapporte  seulement  k  cette  premiere  motion: 

1  Voyez planche  III,  figure  1. 
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mais  aussi  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit  tout-i-fak 
nul ,  et  d'autatit  qu'il  augmente  k  mesure  qu'il  pro- 
duit  son  effet,  la  vitesse  qu'il  cause  devient  en  pen 
de  temps  assez  grande.  Mais,  pour  6viter  toute  sorte 
de  difficult^,  servons-nous  encore  d'une  autre  cora- 
paraison  :  que  la  petite  boule  A1  soit  mise  dans  le 
tuyau  EY  ,  et  voyons  ce  qui  en  arrivera.  Au  pre- 
mier moment  qu'on  fera  mouvoir  ce  tuyau  autour 
du  centre  E,  cette  boule  n'avancera  que  lentement 
vers  Y ,  mais  elle  avancera  un  peu  plus  vite  au  se- 
cond ,  a  cause  qu'outre  qu'elle  aura  retenu  la  force 
qui  lui  avoit  et6  communiqu6e  au  premier  instant, 
elle  en  acquerra  encore  une  nouvelle  par  le  nou- 
vel  effort  qu'elle  fera  pour  s'iloigner  du  centre  E, 
parceque  cet  effort  continue  autant  que  dure  le 
mbuvement  circMkire,  et  se  renouvelle  presque  a 
toils  moments :  car  nous  voyons  cjue  lorsqu'on  fait 
tourfier  ce  tuyau  EY  assez  vite  autour  du  centre  E,  * 
la  petite  boule  qui  est  dedans  passe  fort  prorn^- 
tement  d'A  vers  Y;  nous  voyons  aussi  que  la  pierre 
qui  est  dans'  une  fronde  fait  tendre  la  corde  d'au- 
tant  plus  fort  qu'on  la  fait  tourner  plus  vite ;  et 
parceque  ce  qui  fait  tendre  cette  corde  n'est  autre 
chose  que  la  force  dont  la  pierre  fait  effort  pour 
s'61oigner  du  centre  autour  duquel  elle  est  mue,* 
nous  pouvons  connoitre  par  cette  tension  quelle  est 
la  quantity  de  cet  effort. 

«  Voyez  planche  III,  figure  3. 
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6o-  II  est  aise  d'appliquer  aux  parties  du  second  61e- 

Que  tpute  la  1 

matiere  des  inept  qe  que  je  viens  de  dire  de  cette  pierre  qui 
ahrth        tburne  dans  une  froftde  autourdu  centre  E,  ouxle 
tfh^wim^  *a  Ipctite  boule  qui  est  dans  le  tuyau  EY;  a  savoir 
que  chacune  de  ces  parties  emploie  une  force  assez 
considerable  pour  s'eloigner  du  centre  du  ciel  au- 
tour  duquel  elle  tourne ,  mais  qu'elle  est  arretee  par 
les  autres  qui  sont  arranges  au-desstis  d!elle,  de 
meme  que  cette  pierre  est  retenuepar  lafronde. 
De  plus ,  il  est  a  remarquer  que  la  force  de  ces  pe- 
tites  boules  est  beaucoup  augmentee ,  de  ce  qu'elles 
sontcontinuellementpoussees,  tant  pa*1  celles  de 
teurs  semblables  qui  sont  entre  elles  et  l'astre  qui 
occupe  le  centre  du  tourbillon  qu'elles  composent* 
que  par  la  matiere  meme  de  cet  astre.  Mais  afin  de 
pouvoir  expliqueisceci  plus  distfcffcteipent,  j'exami- 
nerai  separement  l'effet%de  ces  petites  boules ,  sans 
pen$er  a  celui  -de  la  matiere  des  astres,  non  plus 
<|lie  si  tous  les  espaces  qu'elle  occupe  etoient  vides 
ou  pleins  dune  matiere  qui  ne  contribuat  rien 
au  mouvement  des  autres.  corps  et  qui  ne  l'empe- 
chat  point  aussi ;  car,  suivant  ce  qui  a  ete  dit  ci- 
dessus,  c'est  ainsi  que  nous  devons  concevoir  Je 
vide. 

Querela  est  *  ^eroi&refment ,  de  ce  que  toutes  Jes  petites 
cause  que  les  boules  qui  tournent  autour  d'S ,  dans  le  ciel  AEI  \ 
TeTet  deT  font  effort  pour  s'$oigner  du  centre  S>  comme  il  a 

etoiles  fixes 

somronds.        1  Voyez  planche  m,  figure  4.  1 
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ete  deja  remarque,  nous  pouvons  conclure  que 
celles  qui  sont  en  la  ligne  droite  SA  se  poussent 
les  unes  les  autres  vers  A,  et  que  celles  qui 
sont  en  la  ligne  droite  SE  se  poussent  vers  E, 
et  ainsi  des  autres ;  en  sorte  que  s'il  n'y  en  a  pas 
assez  pour  remplir  et  occuper  tout  l'espace  qui  est 
entre  S  et  la  circonference  AEI,  elles  laissent  vers  S 
tout  ce  qu'elles  n'en  occupent  point.  Et  d'autant  que 
celles ,  par  exemple  ,  qui  sont  en  la  ligne  droite  SE , 
s'appuyant  seulement  les  unes  sur  les  autres,  ne 
tourrient  pas  conjoin tement  comme  un  baton,  mais 
font  leur  tour ,  les  unes  plus  tot  et  les  autres  plus 
tard ,  ainsi  que  je  dirai  ci-apres  r  Fespace  qu'elles 
laissent  vers  S  doit  etre  rond,  parceque,  encore  que 
nous  voulussions  feindre  que  la  ligne  SE  fut  plus 
longue  et  eontint  plus  de  petites  boules  que  la 
-ligne  SA  ou  SI,  en  sorte  que  celles  qui  seroienta 
l'extremit6  de  la  ligne  SE  fussent  plus  proches  du 
centre  S  que  celles  qui  sont  a  l'extremite  de  la  ligne 
SI  ;neanmoins,  comme  ees  plus  proches  aiiroient 
plus  tot  acheve  leur  tour  (Jue  les  autres  plus  eloi- 
giiees  du  meme  centre,  qtielques  unes  d'entre  elles 
ne  manqueroient  pas  de  s'aller  joindre  a  l'extre- 
mite de  la  ligne  SI ,  afin  de  s'^loigner  d'autant  plus 
du  centre  S  :  c'est  pourquoi  nous  devons  conclure 
qu'elles  sont  maintenant'  disposees  de  telle  sorte, 
que  toutes  celles  qui  terminent  ces  lignes  se  trou- 
vent  egalement  distantes  du  point  S,  et  par  conse- 

3.  i5 
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quent  que  l'espace  BCD  qu'elles  laissent  atitour  de 
x       ce  centre  est  ronch 

De  plus ,  il  est  a  remarquer  que  toutes  les  petites 

Quelamatie-  . 

re  celeste  qui  boules  qui  sont  en  la  ligne  droite  SE ,  non  seule- 

les  environne  .  .  , , 

tend  a  s'eioi-  ment  se  poussent  vers  E,  mais  aussi  que  chacune 
te^*de  d'elles  631  poussfe  par  toutes  les  autres  qui  sont 
leur  saperfi-  comprises  entre  les  lignes  droites  tyui,  &ant  tiroes  de 
Tune  de  ces  petites  boules  a  la  circon&rence  BCD, 
toucheroient  cette  circonference;  et  que,  par  exem- 
ple,  la  petite  boule  F  est  poussee  par  toutes  celles  qui 
sont  comprises  entre  les  lignes  BF  et  DF,  ou  bien 
dans  le  triangle  BFD ,  et  qufelle  n'est  poussee  par 
aucune  de  celles  qui  sont  hors  de  ce  triangle ;  en 
sorte  que  si  le  lieu  marqu6  F  £toit  vide,  toutes 
celles  qui  sont  en  l'espace  BFD  s'avanceroient  au- 
tant  qu'il  se  pourroit  afin  de  le  reinpKr ,  et  non 
point  les  autres :  d'autant  que  comme  nous  voyons 
que  la  pesanteur  d'une  pierre,  qui  la  conduit  en  ligne 
droite  vers#le  centre  de  la  terre  lorsqu'elle  est  en 
Fair,  la  fait  router  de  travers  lorsqu'elle  tombe  sur 
le  penchant  d'une  montagne,  de  meme  nous  devons 
penser  que  la  force  qui  fait  que  les  petites  boules 
qui  sont  en  l'espace  BFD  tendent  k  s'£loigner  du 
centre  8  suivant  des  lignes  droites  tiroes  de  ce 
centre,  pent  faire  aussi  qu'elles  s'61oignent  du 
meme  centre  par  des  lignes  qui  s'en  ecartent  quel- 
que  peu. 

Que  lei  par-      Et  cette  comparaison  de  la  pesanteur  fera  con- 
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noitre  ceci  fort  clairement,  si  Ton  considere  plu-  ties  ***** 
sieurs  petites  boules  de  plomb  arranges  comme  s'empechent 
celles  qui  sont  representees  dans  le  vase  BFD1 ,  qui  lwe! 
s'appuient  de  telle  fa^on  les  unes  sur  les  autres, 
qu'ayant  fait  une  ouverture  au  fond  de?  ce  vase,  la 
boule  marquee  I  soit  contrainte  d'en  sortir ,  tant 
par  la  force  de  sa  pesanteur  que  par  celle  des  au>- 
tres  qui  sont  au-dessus  d'elle :  car,  au  meme  instant 
que  celle-ci  sortira,  on  pourra  voir  que  les  deux 
marquees  2,  2,  et  les  trois  autres  marquees  3, 3o,  3, 
s'avanceront,  et  les  autres  ensuite;  on  pourra  voir 
aussi  qu'au  meme  instant  que  la  plus  basse  com- 
mencerade  se  mouvoir,  celles  qui  sont  comprises 
dans  le  triangle  BFD  s'avanceront  toutes ,  mais  qu'il 
ny  en  aura  pas  une  de  celles  qui  sont  hors  de  ce 
triangle  qui  se  dispose  k  se  mouvoir  vers  li.  II  est 
bien  vrai  qu'en  cet  exemple  les  deux  boules  2 ,  2 
s'entre-touchent  apres  etre  quelque  peu  descen- 
dues,  ce  quisles  empeche  de  descendre  plus  bas; 
mais  il  n'en  est  pas  de  meme  des  petites  boules 
qui  composent  le  second  Element:  car,  encore  qu'il 
arrive  quelquefois  qu'elles  se  trouvent  disposes  en 
meme  fa^on  que  celles  qui  sont  representees  en 
cette  figure,  elles  ne  s'y  arretent  neanmoins  que 
ce  peu  de  temps  qu'on  nomme  un  instant,  parce- 
qu'elles  sont  sans  cesse  en  action  pour  se  mou- 
voir, ce  qui  est  cause  qu'elles  contingent  leur 

«  Voyez  planche  III ,  figure  5. 
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mouvement  sans  interruption.  De  plus,  il  faut 
Yemarquer  que  la  force  de  la  lumiere,  pour  Im- 
plication de  laquelle  j'ecris  tout  ceci,  ne  consiste 
point  en  la  duree  de  quelque  mouvement  ,  mais 
seulement  *en  ce  que  cespetites  boules  $ont  pres- 
sees,  et  font  effort  pour  se  mouvoir  vers  quelque 
endroit,  encore  qu'elles  ne  s'y  meuvent  peut-etre 
pas  actuellement. 
64.  Ainsi  nous  n'aurons  pas  de  peine  a  connoitre 

fitpjaroc^"  Poaiiquoi  cette  action  que  je  prends  pour  la  lu- 
^quer  tomes  -miere  s'etend  en  rond  de  tous  cotes  autour  du 
dekiumilre*  soleil  et  des  etoiles  fixes,  et  poarquoi  elle  passe 
epar^Ttrekr  en  un  instant  k  toute  sorte  de  distance,  fcuivant 
astres  lumi-  des  lignes  qui  ne  viennent  pas  seulement  du  cen- 

neux  sans  D  x  * 

qu'asycontri^  tre  du  corps  lumineux ,  mais  aussi  de  tous  les 

buent  aucune        .  n   .  . 

chose.  points  qui  sont  en  sa  superfacie;  ce  qui  contient 
les  principales  proprietes  de  la  lumiere ,  ensuite 
desquelles  on  peut  connoitre  aussi  les  autres.  Et 
Ton  peut  remarquer  ici  une  verite  qui  semblera 
peut-  etre  fort  paradoxe  a  plusieurs ,  k  savoir  que 
ces  memes  propriety  ne  laisseroient  pas  de  $e 
trouver  en  la  matiere  du  ciel ,  encore  que  le  soleil 
ou  les  autres  astres  autour  desquels  elle  tourne 
n'y  coiitribuassent  en  aucune  fa§on  ;  en  sorte  que 
si  le  corps  du  soleil  n'etoit  rien  autre  chose  qu'un 
espace  vide,  nous  jie  laisserions  pas  de  le  voir 
,  avec  la  nieme  lumiere  que  nous  pensons  venir  de 
lui  vers  nos  yeux,  excepte  seulement  quelle  se- 
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roit  moins  forte.  Toutefois  ceci  ne  doit  etre  en- 
tendu  que  de  la  lumiere  qui  s'etend  autour  du 
soleil,  au  sens  que  tourne  la  matiere  du  ciel 
dans  lequel  il  est ,  c'est-a-dire  vers  le  cercle  de 
1'ecliptique  :  car  je  ne  considere  pas  encore  ici 
Pautre  dimension  de  la  sphere  qui  s'6tend  vers 
les  poles.  Mais  afin  que  je  puisse  aussi  expliquer 
ce  que  la  matiere  du  soleil  et  des  6toiles  peut 
contribuer  a  la  production  de  cette  lumiere,  et 
comment  elle  s'etend  non  seulement  vers  1'eclip- 
tique, mais  aussi  vers  les  poles,  et  en  toutes  les 
dimensions  de  la  sphere  ,  il  est  besoin  que  je  dise 
auparavant  quelque  chose  touchant  le  mouvement 
des  cieux. 

De  quelque  facon  que  la  matiere  ait  et6  mue  au  _   f 5' . 

*       *  *       T-    ,  •  «    •  Que  les  cieux 

commencement ,  les  tourbillons  auxquels  elle  est  »ont  divises 

r  .  A  ,  en  plasieurs 

partagee  doivent  etre  mamtenant  tenement  dis-  toarbmons,et 
poses  entre  eux  que  chacun  tourne  du  cote  ou  il  q^e  quells 
lui  est  le  plus  aise  de  continuer  son  mouvement :  aM^ca 

1  tourbillons 

car,  selon  les  loisde  la  nature,  un  corps  qui  se  touchenties 

j  /  •   r  1  it  parties  les 

meut  se  detourne  aisement  par  la  rencontre  d  un  pioseioignees 
autre  corps.  Ainsi,  supposant  que  le  premier  tour-  des^^  des 
billon,  qui  a  S  pour  son  centre,  est  emporte  d'A 
par  E  vers  I,  l'autre  qui  lui  est  voisin,  et  qui  a  F 
pour  son  centre ,  tournera  d'A  par  E  vers  V,  si  ceux 
qui  les  environnent  ne  les  empechent  point ,  par- 
ceque  leurs  mouvements  s'accordent  tres  bien  en 
cette  fa^on;  de  meme,  le  troisieme,  qu'il  faut  ima- 


4 
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giner  avoir  son  centre  hors  du  plan  SAFE,  et 
faire  un  triangle  avec  les  centres  S  et  F,  se  joi- 
gnant  aux  deux  toiirbillons  AEI  et  AEV,  en  la  ligne 
droite  AE,  tournera  d'A  par  E  vers  le  haut.  Cela 
suppose,  le  quatrieme  tourbillon,  dont  le  centre 
est  f ,  ne  tournera  pas  d'E  vers  I ,  k  cause  que  si 
son  mouvement  s'accordoit  avec  celui  du  premier 
il  seroit  contraire  a  ceux  du  second  et  du  troisieme; 
ni  aussi  de  meme  que  le  second ,  k  savoir  d'E  vers 
V,  k  cause  que  le  premier  et  le  troisieme  Fen  em- 
pecheroient ;  ni  enfin  d'E  par  en  haut ,  comme 
le  troisieme,  k  cause  que  le  premier  et  le  second 
lui  seroient  contraires ;  mais  il  tournera  sur  son 
essieu  matqu^  EB,  d'l  vers  V-,  et  Tun  de  ses  poles 
sera  vers  E,  et  1'autre  a  l'opposite  vers  B. 

De  plus,  il  est  a  remarquer  qu'il  y  auroit  encore 
vements  de  quelque  peu  de  contrariete  en  ces  mouvements 
ions  se  doi-  si  les  6cliptiques  de  ces  trois  premiers  tourbilions, 
Vdao^nPerU  c'est-i-dire  les  cercles  qui  sont  les  plus  &oignes  de 
pourn^tre  leurs  poles,  se  rencontroient  directement  au  point 

pas  contraires  1  1 

FnnaTautre.  E,  ou  je  mets  le  pole  du  quatrieme.  Car  si,,  par 
exemple,  IVX 1  est  sa  partie  qui  est  vers  le  pole  E, 
qui  tourne  suivant  l'ordre  des  lettres  IVX ,  le  pre- 
mier tourbillon  se  frottant  contre  elle ,  suivant  la 
ligne  droite  EI  et  les  arutres  qui  sont  paralleles  a 
celle-ci,le  second  tourbillon  se  frottant  pussi  contre 
elle  suivant  la  ligne  droite  EV ,  et  le  troisieme 

'  Vojez  planche  III,  figure  6. 


66. 

•  Qaq  les  mou- 
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suivant  la  ligne  EX,  empecheroient  son  mouve- 
ment  circulaire.  Mais  la  nature  accommode  cela 
fort  augment  par  les  lois  du  raouvement,  en  de- 
tournant  quelque  peu  les  ecliptiques  de  ces  trois 
tourbillons,  vers  l'endroit  ou  tourne  le  quatrieme 
IVX;  en  sorte  que ,  ne  se  frottant  plus  contre  hii 
suivant  les  lignes  droites  EI,  EV,  EX,  mais  sui- 
vant les  lignes  courbes  ll,  aV,  3X,  ils  s'accor- 
dent  tres  bien  avec  son  mouvement. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puKse  rien  inventer  de    ^  deox* 
mieux  pour  ajuster  les  mouveroents  de  plusieurs  tourbaions 
tourbillons.  Car  si  1  on  suppose  qu  u  y  en  ait  deux  toucher  par 
qui  se  touchent  par  leurs  poles,  ou  ils  tojirneront  leursP°lcs* 
tous  deux  de  meme  cote  et  de  meme  sens ,  et  s'unis- 
sant  ensemble  n'en  feront  plus  qu  un ;  ou  bien  Fun 
prendra  son  cours  dun  cote  et  l'autre  d'un  autre, 
et  par  ce  moy.en  ils  s'empecheront  tous  deux  extre- 
raement :  c'est  pourquoi,  bien  que  je  n'entreprenne 
pas  de  determiner  comment  tous  les  tourbillons 
qui  composent  le  ciel  sont  situes ,  ni  comment  ils 
se  meuvent ,  je  pense  neanmoins  que  je  peux  de- 
terminer eri  general  que  chaque  tourbillon  a  ses 
poles  plus  eloignes  des  poles  de  ceux  qui  sont  les 
plus  proches  de  lui  que  de  leurs  Ecliptiques,  et 
il  me  semble  meme  que  je  l'ai  suffisamment  de- 
montre. 

Il  me  semble  a ussi  que  cette  variete  incomprehen-     ,  ,68* 
sible  qui  paroit  en  la  situation  des  etoiles  fixes  vent  etre  ton* 
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montreassez  que  les  tourbillons  qui  tournent  au- 
tour  dalles  ne  sont  pas  egaux  en  grandeur.  Et  je 
tiensqu'ii  est  manifesto,  par  la  lumiere  qu'elles  nous 
envoient ,  que  chaque  etoile  est  au  centre  dun 
tourbillon ,  et  ne  peut  etre  ailleurs :  car,  si  on  ad- 
met  cette  supposition ,  il  est  aise  de  cdmprendre 
comment  leur  lumiere  peut  parvenir  jusques  a 
nos  yeux  par  des  espaqes  immense^,  ainsi  qu'il  pa- 
roitraevidemment,paitie  de  ce  qui  a  deja  et6  dit, 
et  partie  de  ce  qui  suit,*  et  il  n'est  pas  possible  sans 
cela  d'en  pouvoir  rqndre  aucune  raison  qui  soit 
plausible.  Mais,  d'autant  que  nous  n'apercevons 
rien  dans  les  etoiles  fixes  par  l'entremise  de  nous 
sens  que  leur  lumiere  et  la  situation  oii  nous  les 
voyons,  nous  ne  devons  supposer  que  ce  qui  est 
absolument  nefcessaire  pour  rendre  raison  de  ces 
deux  effets;  et  parcequ'on  ne  sauroit  connoitre  la 
nature  de  la  lumiere  si  on  ne  suppose  que  chaque 
tourbillon  tourne  autour  d  une  etoile  avec  toute 
la  matiere  qu'il  contient ,  et  qu'on  ne  peut  aussi  ren- 
dre raison  de  la  situation  ou  elles,  nous  paroissent 
si  on  ne  suppose  que  ces  tourbillous  sont  diff&rents 
en  grandeur ,  je  crois  qu'il  est  egalement  necessaire 
que  ces  deux  suppositions  soient  admises.  Mais  s'il 
est  vrai  qu'ils  soient  inegaux,  il  faudra  que  les  par- 
ties eloigr^ees  des  poles,  des  uns  touchent  les  au- 
tres  aux  endroits  qui  sont  proches  de  leurs  poles, 
a  cause  qu'il  h'est  pas  possible  que  les  parties  sem- 
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blables  des  corps  qui  sont  inegaux  en  grandeur 
conviennent  entre  elles. 

»  On  peut  inferer  de  ceci  que  la  matiere  du  pre-  69- 

1  Que  la  matie- 

mier  element  sort  sans  cesse  de  chacun  de  ces  tour-  re  du  premier 
billons  par  les  endroits  qui  sont  les  plus  doignes  ^TkT  ^1 
de  leurs  poles,  et  qu'il  y  en  entre  aussi  d'autre  sans  ^bmon 
cesse  par  les  endroits  qui  en  sont  les  plus  proches.  vers  son  cen- 

\  11  et  sortde 

Car,  si  nous  supposons,  par  exeinple,  que  le  pre-  u  par  lesen- 
mier  ciel  AYBM ',  au  centre  duquel  est  le  soleil  ^JnesdeT 
toume  sur  ses  poles,  dont  Tun,  marque  A,  est  l'aus-  Poles* 
tral,  et.B  le  septentrional,  et  que  les  quatre  tour- 
billons  KOLC  qui  sont  autour  de  lui  tournent  sur 
leurs  essieux  TT,  YY,  ZZ,  MM,  et  qu'il  touche 
les  deux  marques  O  et  C  vers  leurs  poles ,  et  les 
deux  autres  K  et  L  vers  les  endroits  qui  en  sont  fort 
eloign^s,  il  est  evident,  par  ce  qui  a  dejk  ete  dit, 
que  toute  la  matiere  dontil  est  compose ,  faisant 
effort  pour  s'eloigner  de  Fessieu  AB  r  tend  plus  fort 
vers  les  endroits  marques  Y  et  M  que  vers  ceux 
qui  sont  marques  A  et  B ;  et  parcequ'elle  rencon- 
tre vers  Y  et  M  les  poles  des  tourbillons  O  et  C 
qui  ont  peu  de  force  pour  lui  resister ,  et  qu'elle 
rencontre  vers  A  et  B  les  tourbillons  K  et  L  aux 
endroits  les, plus  eloignes  de  leurs  poles,  et  qui  , 
ont  plus  de  force  pour  avancer  de  K  et  d'L  vers 
S  que  les  parties  qui  sont  vers  les  poles  du  ciel  S 

n'en  ont  pour  avaigjgr  vers  L  et  vers  K ,  il  est 

i 

1  Voyez  planche  IV,  figare  i. 
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evident  aussi  que  celle  qui  est  aux  endroits  K  et  L 
doit  s'avancer  vers  S,  et  que  celle  qui  est  a  Ten-, 
droit  S  doit  s'avancer  et  prendre  son  cours  vers  O 
et  vers  C. 

^  7°;  Cek  se  devroit  entendre  de  la  matiere  du  second 

Qu  ll  n  en  est 

pas  de  meme  element  aussi  bien  que  de  celle  du  premier,  si  quel- 

du  second  .  /  , .  ^  ,  A  , 

element,  ques  causes  particuheres,  n  empechoient  ses  petites 
parties  de  s'avancer  jusque  I£;  mais  parceque  l'agi- 
tation  du  premier  61&nent  estbeaucoup  plus  grande 
que  celle  du  second,  et  qu'il  est  toujours  tres  aise  a 
ce  premier  de  passer  par  les  petits  intervalles  que 
le$  parties  du  second,  qui  sont rondes,  laissent  n£- 
cessairement  autour  d'elles ;  quand  meme  on  sup- 
poseroit  que  toute  la  matiere ,  tant  du  premier  que 
du  seqond  element,  qui  est  comprise  dans  le  tour- 
billon  L,  commenceroit  en  meme  temps  de  se 
mouvoir  d?L  vers  S,  il  faudroit  neanmoins  que  celle 
du  premier  parvint  au  centre  S  plus  tot  que  celle  du 
second  ;  et  cette  matiere  du  premier  etant  ainsi 
parvenue  dans  1'espace  S,  pousse  d'une  telle  impe- 
tuosity les  parties  du  second ,  non  seulement  vers 
l'&liptique  eg,  du  MY,  mais  aussi  vers  les  poles 
fd,  ou  AB,  comme  j'expliquerai  tout  maintenant, 
qu'elle  empeche  que  les  petites  boules  qui  vien- 
nent  du  tourbillon  L  n'avancent  vers  S  que  jus- 
ques  a  un  certain  terme  qui  est  ici  marqu6  par  la 
lettre  B ;  le  m£me  se  doit  yt^gdre  du  tourbillon  K 
et  de  tous  les  autres. 
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De  plus,  il  faut  remarquer  que  les  parties  du  7«- 

1,1/  •  i  t  QueUeestla 

second  element  qui  tournent  autour  du  centre  L  causedecette 
n'ont  pas  seulement  la  force  de  s'eloigner  de  ce  diversite* 
centre,  mais  aussi  celle  de  retenir  la  vitesse  de  leur 
mouvement ,  et  que  ces  deux  effets  sont  en  quel- 
que  fa^on  contraires  Fun  k  l'autre ,  parceque,  pen- 
dant qu'elles  tournent  dans  le  tourbillon  L,  l'es- 
pace  dans  lequel  elles  peuvent  s'etendre  est  limite 
en  quelques  endroits  de  la  circonference  qu'elles 
d^crivent  par  les  autres  tourbillons  qu'il  faut  ima- 
giner  au  -  dessus  et  au  -  dessous  du  plan  de  cette 
figure :  de  fasori  qu'elles  ne  peuvent  s'eloigner  da- 
vantage  de  ce  centre  vers  Tendroit  B ,  ou  leur  es- 
pace  n'est  pas  ainsi  limite  ,  si  ce  n'est  que  leur 
vitesse  y  soit  d'autant  plus  9iminu6e  qu'il  y  aura 
plus  d'espace  entre  L  et  B  qu'entre  le  m£me  L  et 
la  superficie  de  ces  autres  tourbillons.  Ainsi ,  quoi- 
que  la  force  qu'elles  ont  &  s'eloigner  du  centre  L 
soit  cause  qu'elles  s'en  eloigner! t  davantage  vers  B 
que  vers  les  autres  cot6s ,  parcequ'elles  y  rencon- 
trent  les  parties  polaires  du  tourbillon  S,  qui  ne 
leur  font  pas  beaucoup  de  resistance ,  toutefois  la 
force  qu'elles  ont  de  retenir  leur  vitesse  est  cause 
qu'elles  ne  s'en  eloignent  pas  sans  Tin,  et  qu'elles 
n'avancent  pas  jusques  k  S.  II  n'en  est  pas  de  meme 
de  la  matiere  du  premier  element :  car ,  encore 
qu'elle  s'accorde  avec  les  parties  du  second ,  en  ce 
que ,  tournant  comme  elles  dans  les  tourbillons  qui 


Digitized  by 


256        LES  PRECIPES  DE  la  philosophie. 

la  contiennent,  elle  tendi  s'eloigner  de  leurs  cen- 
tres ,  il  y  a  neanifloins  cette  difference,  qu'elle  peut 
s'eloigner  de  ces  centres  sans  rien  perdre  de  sa  vi- 

-  tesse ,  ^cause  qu'elle  trouve  de  tous  cotes  des  pas- 
sages entre  les  parties  du  second  element  qui  sont 
h  peu  pres  egaux  les  uns  aux  autres ,  ce  qui  fait 
qu'elle  coule  sans  cesse  vers  le  centre  S  par  les 
endroits  qui  sont  proches  des  poles  A  et  B ,  non 
seulement  des  tourbillons  marques  K  et  L ,  mais 

*  aussi  de  plusieurs  autres  qui  n'ont  pu  etre  commo- 
dement  representes  en  cette  figure,  parcequ'its  ne 
doivent  pas  etre  tous  imagines  en  un  meme  plan, 
et  que  je  ne  peux  determiner  leur  situation,  ni  leur 
grandeur ,  ni  leur  nombre ,  et  qu'elle  passe  du  cen- 
tre S  vers  les  tourbillons  O  et  C,  et  vers  plusieurs 
autres  semblables  ,  dont  je  n'entreprends  point 
aussi  de  determiner  ni  la  situation ,  ni  la  gran- 
deur, ni  le  nombre,  ni  meme  de  determiner  si  cette 
meme  matiere  retourne  immediatement  d'O  et  C 
vers  K  et  L,  ou  bien  si  elle  passe  par  beaucoup 
d'autres  tourbillons  plus  61oign6s  d'S  que  ceux- 
ci,  avant  que  d'achever  le  cercle  de  son  mouve- 
irient. 

72.  Mais  je  tach&ai  d'expliquer  la  force  dont  elle  est 

meat  la  ma-  mue  dans  l'espace  defg.  Celle  qui  est  venue  d'A 
tierequicom-  yers  *  (jQjt  contjnuer  son  mouvement  en  liene 

pose  le  corps  '  O 

da  soieii.    droite  jusques  a  d ,  parcequ'il  n'y  a  rien  entre  deux 
qui  Ten  empeche ;  mais  quand  elle  y  est  parvenue. 
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elle  rencontre les parties  du  second  (element,  quelle 
pousse  vers  B,  et  qui  en  meme  temps  la  repous- 
sent  et  contraignent  de,  retourner  en  dedans  du 
pole  d  9  vers  tous  les  cotes  de  l'ecliptique  eg  :  de 
meine,  celle  qui  est  venue  de  B  vers  d  continue 
son  inouvement  en  ligne  droite  jusques  k  f  9  ou 
elle  rencontre  aussi  les  parties  du  second  element, 
qu'elle  pousse  vers  A  y  et  qui  la  repoussent  du  pole 
/"vers  la  jneme  ecliptique  eg  ;  et  passant  ainsi  des 
deux  poles  d  et  /Vers  tous  les  cotes  de  l'ecliptique 
eg  j  elle  pousse  egalement  toutes  le  parties  du  se- 
cond Element  qu'elle  rencontre  en  la  superficie  de 
la  sphere  defg,  et  s'ecoule  ensuite^yers  M  et  Y 
par  les  petits  passages  qu'elle  trouve  entre  les  par- 
ties du  second  Element  vers  cette  Ecliptique  eg. 
De  plus,  pendant  qjne  cette  matiere  du  premier 
element  est  mue  en  ligne  droite  par  sa  propre 
agitation ,  depuis  les  poles  du  ciel  A  et  B  jusques 
aux  poles  du  corps  du  soleil  d  et  f,  elle  est  aussi 
port£e  en  rond  autour  de  l'essieu  AB ,  par  le 
mouvement  circulaire  de  ce  ciel;  au  moyen  de 
quoi  chacune  de  ses  parties  decrit  une  ligne  spi- 
rale  ou  tournee  en  lima^on ;  et  ces  spiralis  s'avan- 
cent  tout  droit  d'A  jusques  a  d  9  et  de.B  jusques 
a  f;  maisetantparvenues  kdet  f9  elles  se  replient 
de  part  et  d'autre  vers  l'ecliptique  eg;  et  d'autant 
que  Tespace  que  contient  la  sphere,  dtfg  est  plus 
grand  que  la  matiere  du  premier  element  qui  passe 
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entre  les  parties  du  second  n'en  pourroit  occuper, 
si  elle  ne  faisoit  qu'y  entrer  et  sortir  suivant  ces 
spirales,  cela  fait  qu'il  y  en  reste  toujours  quelque 
partie  qui  y  compose  un  corps  tres  liquide  qui 
tourne  sans  qesse  autour  de  Fessieu  fd,  k  savoir 
le  corps  du  soleil. 
73.  Et  il  faut  ici  remarquer  que  ce  corps  ne  peut 

beaucoup    mariquer  d'etre  rond;  car,,  encore  que  Finegalit6 
^re?rde  des  tourbillons  qui  environnent  le  ciel  AMBY 
la  situation  sojt  cause  que  nous  ne  devons  pas  penser  que  la 

.  du  soleil  flu  1  . 

miHeudu  matiere  du  premier  element  vienne  aussi  abon- 
quii'eimroD-  damment  vers  le  soleil  par  Fun  des  poles  de  ce 
ne'  ciel  que  paT  i'autre ;  ni  que  ces  poles  soient  direc- 
tement  opposes,  en  sorte  que  la  ligne  ASB  soit 
exactement  droite ;  ni  qu'il  y  ait  aucun  cercle  par- 
fait  qu'on  puisse  prendre  pour  son  6cliptique,  et 
auquel  se  rapportent  si  6galement  tous  les  tour- 
billons  qui  Fenvironnent  que  la  matiere  du  pre- 
mier element ,  qui  vient  du  soleil,  puisse  sortir  de 
ce  ciel  avec  pareille  facility  par  tous  les  endroits 
de  cette  ecliptique :  toutefois  on  ne  peut  pas  de  \k 
inferer  qu'il  y  ait  aucune  notable  in6galit6  en  la 
figure  du  soleil ,  mais  seulement  qu'il  y  en  a  en  sa 
situation,  en  son  mouvement  et  en  sa  grandeur, 
compare  &  celle  des  autres  astres.  Car,  par  exem- 
ple,  si  la  matiere  du  premier  element  qui  yient 
du  pole  A  vers  S  a  plus  de  force  que  celle  qui  vient 
du  pole  B,  elle  ira  plus  loin  avant  qu'elles  se  ptiis- 
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sent  d&ourner  l'une  l'autre  par  leur  mutuelle  ren- 
contre ;  et  ainsi  elles  feront  que  le  soleil  sfera  plus 
proche  du  pole  B  que  du  pole  A.  Mais  les  petites 
parties  du  second  616ment  ne  seront  pas  pouss^es 
plus  fort  k  Fendroit  de  la  circonftrence  m&rqu6  d 
qu'en  l'autre  marque  f  qui  lui  est  directement  op- 
pose, et  cette  circonftrence  ne  laissera  pas  d'etre 
ronde.  Tout  de  m&ne,  si  la  matiere  du  premier 
dement  passe  plus  ais6ment  d'S  vers  O  que  vers  C 
(&  savoir  parcequ'elle  y  trouve  des  chemins  plus 
droits  et  plus  ouverts ) ,  cela  sera  cause  que  le 
corps  du  soleil  s'approchera  quelque  peu  plus  d'O 
que  de  C,  etque,  accourcissant  par  ce  moyen  l'es- 
pace  qui  est  entreOet  S,  il  s'arretera  a  l'endroit  ou 
la  force  de  cette  matiere  sera  egalement  balancee 
des  deux  cot6s.  Et  partant,  qiiand  nous  n'aurions 
egard  qu'aux  quatre  tourbillons  LCKO,  pourvu 
que  nous  les  supposions  in£gaux ,  cela  suffit  pour 
nous  obliger  a  conclure  que  le  soleil  nest  pas  situ6 
justement  au  milieu  de  la  ligneOC,  ni  aussi  au 
milieu  de  la  ligne.RL;  et  Von  peut  encore  conce- 
voir  beaucoup  d'autres  inegalit6s  en  sa  situation 
si  Ton  considere  qu'il  y  a  plusieurs  autres  tourbil- 
lons qui  l'environnent.     #  74. 

De  plus,  si  la  matiere  du  premier  element  qui  au^iLtu* 
vient  des  tourbillons  R  et  L  n'est  pas  si  dispos^e   co.dp  cn  *e 

1  1  qm  regarde 

a  se  mouvoir  vers  S  que  vers  quelques  autres  en-  lemouve- 
droits  proches  de  la  :  par  exemple,  si  celle  qui 

matiere. 
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vient  de  K  est  plus  disposee  a  se  mouvoir  vers  e, 
et  cellequi  vient  d'L  a  se  mouvoir  vers  gy  cela  sera 
cause  que  les  poles  fetd,  autour#  desquels  elle 
tourne  lorsqu'elle  compose  le  corps  du  soleil,  ne 
seront  pas  dans  les  lignes  droites  menees  de  K  et  L 
vers  S,  mais  que  le  pole  austral  /Vavancera  quelque 
peu  plus  vers^,  et  le  septentrional  d  vers  g.  Tout 
de  meme,  si  la  ligne  droite  SM,  suivant  la  quelle 
je  suppose  que  la  matiere  du  premier  element  va 
plus  facilement  d'S  vers  C  que  suivant  aucune  au- 
tre, passe  par  un  point  de  la  circonference  fed 
qui  soit  plus  proche  du  point  d  que  du  point  f ; 
de  meme  aussi,  si  "la  ligne  SY,  suivant  laquelle  je 
suppose  que  cette  matiere  tend  d'S  vers.  O,  passe 
par  un  point  de  la  circonference  fgd  qui  soit 
.plus  proche  du  point  f  que  du  point,  d*  cela  sera 
cause  que  gSe ,  qui  represente  ici  Tecliptique  du 
soleil ,  c'est-i-dire  le  plan  dans  lequel  se  meut  la 
partie  de  sa  matiere  qui  decrit  le  plus  grand  cercle, 
aura  sa  partie     plus  penchee  vers  le  pole  d  que 
vers  le  pole  f,  mais  non  pas  toutefois  du  tout  tant 
qu'-est  la  ligne  droite  SM ,  et  que  3on  autre  partie 
Sg  sera  plus  penchee  vers  f  que  vers  d  y  mais 
non  pas  aussi  du  tout  tant  que  la  ligne  droite 
SY.  D'ou  il  suit  que  Fessreu  autour  duquel  toute 
la  matiere  dont  le  corps  du  soleil  est  compose  fait 
son  tour,  et  qui  est  termine  par  les  deux  poles  f 
et  d  ,  n'est  pas  exactement  droit,  mais  quelque 
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peu  courb6  des  deux  cotes;  et  que  cette  matiere 
tourne  quelque  peu  plus  vite  entre  e  et  d  on  entre 
f  et  8*  qu'entre  e  et  f,  ou  d  et  g;  et  que  peut- 
etre  aussi  la  vitesse  dont  elle  tourne  entre  e  et  d 
n'est  pas  entierement  £gale  a  celle  dont  elle  tourne 
entre  fet  f*. 

Mais  ceja  ne  peut  pourtant  empecher  que  le  ?5- 
corps  du  soleil  ne  soit  assez  exactement  rond,  par-  n'cmpLhe 
ceque  sa  matiere  a  cependant  un  autre  mouvement,  ^rc^e^ft 
savoir  de  se?s  poles  vers  son  6cliptique,  lequel  cor-  ronde* 
rige  ces  inegalites :  et  comme  on  voit  qu'une  bou- 
teille  de  verre  se  fait  ronde  par  cela  seul  qu  en 
soufflstfit  par  un  tuyau  de  fer  on  fait  entrer  de  Fair 
dans  la  matiere  dont  on  la  fait,  a  cause  qu?  cet  air 
n'a  pas  plus  de  force  a  pousser  la  partie  de  cette 
matiere  qui  est  directement  oppose  au  bout  du 
tuyau  par  ou  il  entre,  qu'i  pousser  celle  qui  est 
en  tous  les  autres  cotes  vers  lesquels  il  est  re-  * 
pouss£  par  la  resistance  qii'elle  hii  fait,  ainsi  la 
matiere  du  premier  Element  qui  entre  dains  le 
corps  du  soleil  par  ses  poles  doit  pousser  6ga- 
lement  de  tous  cotes  les  parties  du  second  qui 
Tenvironnent,  aussi  bien  celles  contre  qui  elle  est 
repoussee  obliquement  que  celles  qu'elle  ren- 
contre de  front. 

II  faut  aussi  remarquer,  touchant  cette  matiere  ^  "6 

1  Comment  se 

du  premier  element,  que ,  pendant  qu'elle  est  entre  meat k 
les  petites  boules  qui  composent  le  ciel  AMBY,  oiitre  mler  cement 

3.  '  16 
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qui  est  fentrc  qu'elle  a  dfcux  mouvements,  Tun  en  ligne  droite, 
]Zoaod6na  qui  la  porte  des  poles  A  et  B  vers  le  soleil,  puis 
ie  ciei.  (ju  soieii  verS  l'^cliptique  YM ,  et  l'autre  circulaire 
autour  de  ces  poles,  qui  lui  est  comniun  avec  tout 
le  reste  de  ce  ciel,  elle  efnploie  la  plus  grande 
partie  de  son  agitation  k  sp  mouyoir  en  toutes  les 
autres  fa^ons  qui  sont  requises  pour  changer  con- 
tinuellement  les  figures  de  ses  petites  parties,  et 
ainsi  rempiir  exactement  tous  les  recoins  quelle 
trouve  autour  des  petites  boules  entire  lesquelles 
elle  passe;  ce  qui  est  cause  que  sa  .force  est  plus 
foible  etant  ainsi  divisee,  et  que  ce  peu  de  ma- 
ture qui  est  eii  chacun  des  petits  recoinsfpar  oja 
elle  passe  est  tou jours  pres  d'en  sortir  et  de  ceder 
au  moiivement  de  ces  boules ,  pour  continuer  le 
sien  ten  ligne  "droite  vers  quelque  cote  que  ce  soit. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  cette  matiere  vers  S,  ou  elle 
•  compose  le  corps  du  soleil  ,,  a  une  force  qui  est 
tres  notable  et  tres  gfande,  k  cause  que  toutes  s<es 
parties  s'accorderit  ensemble  a  se  mouvoir  fort  vite 
en  meme  sem,  et  qu'elle  emploie  cette  force  k 
pousser  toutes  les  petites  boules  du  secon^  Element 
qui  environnent  le  soleil. 
7  7  •  Ensuite  de  quoi  il  est  awe  de  connoitre  combien 

Que  le  soleil  .  x        .  ,  »  i>  • 

n'envoie  pas  la  matiere  du  premier  element  contribue  a  taction 
*^™relers  que  Je  cro*s  devoir  etre  prise  pour  la  lumiere,  et 
4'eciiptique,  comment  cette  action  s'etend  de  tous  cot6s,  aussi 

—  is  aussi 

les  poles,  bien  vers  les  pol£s  que  vers  l'ecliptique ;  car,  pre- 


trials aussi 
vers 
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mierement,  si  nous  supposons  qu'il  y  ait  en  quel- 
que  endroit  du  ciel  vers  1  ecliptique ,  par  exemple 
en  I'endroit  marqu6  H ,  un  espace  assez  grand  pour 
contenir  unfe  ou  plusieurs  des  petites  boules  du 
second  element ,  danfc  lequel  il  n'y  ait  que  de  la 
matiere  du  premier ,  nous  pourrons  facilement  re- 
marquer  que  les  petites  boules  qui  soht  dans  le 
cone  dttfj,  lequel  a  pour  base  l'h&nisphere  defs  se 
doivent  avancer  toutes  en  meme  temps  wrs  cet 
espace  pour  le  remplir.  * 

Et  j'ai  d£j&  prouve  ceci  touchant  les  petites  78. 
boules  qui  sont  comprises  dans  le  triangle  qui  a  iwoTe^eM 
pour  sa  base  F^cliptique  du  soleil ,  bien  que  je  ne  r«cliPti(iue- 
considerasse  point  encore  qtie  la  matiere  du  pre- 
mier element  y  contribue;  maisle  meme  peut  main- 
tenant  etre  encore  mieux  explique  par  son  moyen , 
non  seulement  touchant  les  petites  boules  qui  sont 
en  ce  triangle ,  mais  aussi  touchant  toutes  les  atitres 
qui  sont  dans  le  cone  dHf:  car,  en  tant  que  cette 
matiere  compose  le  corps  du  soleil,  elle  pousse 
aussi  bien  celles  qui  sont  dans  le  demi-qprcle  rfe/V 
et  geiieralement  toutes  celles  qui  sont  dans  le  cone 
dllf*  que  celles  qui  sont  dans  le  demi-cercle  qui 
coupe  def  a  angles  droits  au  point  e;  d'autant 
quelle  ne  se  meut  pas  avec  plus  de  force  vers  l'e- 
cliptique  e  que  vers  les  poles  d  et  f9  et  vers  toutes 
les  autres  parties  de  la  superficie  spherique  defg; 
et,  en  tant  que  nous  la  supposons  remplir  Fespace  H, 

16. 
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die  est  disposee  a  sortir  da  liea  ou  elle  est  pour 
aller  vers  C,  et  de  la,  passant  par  les  tourbillons 
L  et  K,  et  autres  semblables,  retourner  vers  S.  C'est 
pourquoi  elle  n'empeche  en  aucunfc  fafon  que 
toutes  les  petites  boules  comprises  dans  le  coned  H  f 
ne  s'avancent  vers  H;  et,  en  meme  temps  qu'elles 
s'avancent ,  il  vient  des  tourbillons  R  et  L,  et  sem- 
blables,  antant  de  matiere  du  premier  Element 
vers  le  soleil  qu'il  en  entre  de  celle  du  second  en 
*  Fespace  H. 

79-  Et  tant  s'en  feut  quelle  les  empeche  de s'ayan- 

Combicnil  *  J 

est  ai^qnd-  cer  ainsi  versH ,  que  plutot  elle  les  y  dispose;  car, 
c^^^e  puisque  tout  corps  qui  se  meut  tend  &  continuer 
son  mouvement  en  ligne  droite,  ainsi  que  jai  prouv6 


kwi  ci-dessus,  cette  matiere  du  premier  element  qui  est 

leur  action.  *  .  f  . 

en  Fespace  H  etant  extremement  agitee,  a  bien 
plus  de  facilite  k  passer  en  ligne  droite  vers  C , 
qu'Atournoyer  dans  le  lieu  ou  elle  est;  et,  n'y  ayant 
point  de  vide  en  la  nature,  il  est  n£cessaire  qu'il  y 
ait  toujourstout  un  cercle  de  matiere  qui  se  meuve 
ensemblegen  meme  temps,  ainsi  que  j'ai  aussi  prouve 
ci-dessus.  Mais  d'autant  plus  que  le  cercle  de  la 
matiere  qui  se  meut  ainsi  ensemble  est  grand,  d'au- 
tant plus  le  mouvement  de  chacune  de  ses  parties 
est  libre,  k  cause  qu'il  se  fait  suivant  une  ligne 
#  moins  courbee  ou  moins  differente  de  la  droite ;  ce 
qui  peut  servir  pour  empecher  qu'on  ne  trouve 
etrange  que  souvent  le  mouvement  des  plus  petits 
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corps  etende  son  &ction  jusques  aux  plus  grandes 
distances,  et  ainsi  que  la  lumi^re  du  soleil  et  des 
etoiles  les  plus  eloign£es  passe  en  un  moment  jus- 
ques a  la  terre. 

Ayant  ainsi  vu  comment  le  soleil  agit  vers  Fe-  8o- 

J  .  a        ^  Comment  le 

cliptique ,  nous  pouvons  voir  en  meme  fa^on  com-  soleil  envoic 

.  ii*  vi     sa  lumiere 

ment  il  agit  vers  les  poles,  si  nous  supposons  quu  vcrsies poles, 
s'y  trouve  quelque  espace,  comme  par  exemple  au 
point  N ,  qui  ne  -soit  rempli  que  du  premier  ele- 
ment, bien  qu'il  soit  assez  grand  pour  contenir 
quelques  unes  des  parties  du  second;  car,  puisque 
la  matiere  qui  compose  le  corps  du  soleil  pousse  de 
tous  cot^s  avec  grande  force  la  superficie  du  ciel 
qui  Tenvironne,  il  est  Evident  qu'elle  doit  faire 
avancer  vers  N  tputes  les  parties  du  second  element  - 
qui  sont  comprises  daps  le  cone  ef$g,  encore  que 
peut-etre  ces  parties  ti'aieht  en  elles-jnemes  aucune 
disposition  a  se  mouvoir  vers  Ik ,  car  elles  n'en  ont  * 
aussi  aucune  qui  les  fasse  resister  k  lection  qui  les  / 
y  pousse ;  et  la  matiere  du  premier  element  dopt 
1'espace  N  est  rempli  ne  les  empeche  point  aussi 
d'y  entrer ,  a  cause  qu'elle  est  entierement  disposee 
a  en  softir  et  a  aller  vers  S  remplir  la  place  qu'elies " 
laissent  derriere  elles  en  la  superficie  du  soleil 
efg  &  mesure  qu'elies  s'avancent  vers  N.  Et  il  n'y  , 
a  en  ceci  aucune  difficulte,  bien  qu'il  soit  besoin 
pour  cet  effet  que,  pendant  que  toute  la  matiere 
du  second  &6ment  qui  est  dans  le  cone  ei$g  s'a- 
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vance  en  ligne  droite  d'S  vers  TT,  celle  du  premier 
se  meuve  tout  au  contraire  d'N  vers  S;  6ar  cdle-ci 
passant  ais&nent  par  les  petits  intervalles  que  les 
parties  de  Fautre  laissent  autour  d'elles,  son  mou- 
vement  ne  peut  empefcher  hi  etre  empeche  par 
le  leur;  ainsi  qu'on  voit  en  une  horloge  de  sable 
que  Fair  enferm£  dans  le  vase  d'en  bas  n'est  point 
empeche -de  monter  en  celui  d'en-haut  par  les  pe- 
tits grains  de  sable  qui  en  descendent ,  bien  que  ce 
soit  parmi  eux  qu  il  doive  passer. 
*?•  Mais  on  peut  faire  ici  une  question,  savoirsi  les 

Qu'iln'apeut-      '  r  .  *  7 

^tre  pas  du   petites  boples  du  cone  eNg  sont  poussees  avec 
fow  vewfes  autant  de  force  vers  N  par  la  matiere  du  soleil 
fijSJ^  tbute  seule,  que  celles  du  cone  dUfle  sont  vers  H 
par  Fa  meme  mature  du  soleil ,  et  avec  cela  par  leur 
propre  mouvement,  lequel  /ait  qu'elles  tendent  k 
s'eloigner  du  centre  S ;  et  il  y*a  grande  apparence 
•    que  cette  force  n'est  pas  egale,  si  on  suppose  que 
H  et  N  soient  6galement  61oign£s  du  point  S :  mais 
comme  j'ai  d&j&  remarqu6  que  la  distance  qui  est 
entre  le  soleil  et  la  circonference  du  del  qui  l'envi-- 
ronne  est  moindre  vers  ses  poles  que  vers  son  eclip- 
tique ,  on  doit,  ce  me  semble ,  juger  qu'afin  qu'elles 
soient  poussees  aussi  fort  vers  N  que  vers  H,  il  faut 
que  la  ligne  droite  SH  soit  au  moins  aussi  grande, 
au  regard  de  la  ligne  SN,  que  SM  au  regard  de  SA; 
et  il  n'y  a  qu'un  seul  pheriomene  en  la  nature  qui 
nous  puisse  faire  savoir  la  verite  de  ceci  par  expe- 
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rience ,  a  savoir  lorsqu'il  arrive  quelquefois  qii'une 
comete  passe  par  une  si  grande  partie  de  notre 
ciel,  qu'felte  est  vue  premierement  vers  l'6cliptique, 
puis  vers  Tun  des  poles,  et  apres  derechef  vers 
l'ecliptique ;  car  alors  on  peut  connoltre ,  ayant 
6gard  &  la  diversite  de  sa  distance,  «i  sa  lumiere 
(  laquelle ,  ainsi  que  je  dirai  ci-apres,  lui  vient  du 
soleil)  est  plus  forte  a  proportion  vers  l'eclipti- 
que que  vers  les  poles,  ou  bien  si  elle  est  seule- 
ment  egale. 

II  reste  encore  ici  k  remarquer  que  les  parties  **< 

,  I        ,  ■    Quelle  diver- 

du  second  £16ment  qui  sont  les  plus  proches  du  site  il  y  a  en 
centre  de  chaque  tourbillon  sont  plus  petites  et  ^^taTe-* 
se  meuvent  plus  vite  que  celles  qui  en  sont  quelqjiei  ^^da^ 
peu  plus  doignees,  et  ce  jusqu'aun  certain  terme,  cond  element 

,  qui  compo- 

au-del&  duquel  celles  qui  sont  plus  hautes  se  meu-  seniles cieu*. 

vent  plus  vite  que  celles  qui  sont  plus  basses ;  et , 

pour  ce  qui  est  de  leur  grossfcur,  elles  sont  egales  : 

par  exemple,  on  peut  penser  que  dans  le  premier 

ciel  les  plus  petites  parties  du  second  element  sont 

celles  qui  touchent  la  superficie  du  soleil,  et  que 

celles  qui  en  sont  plus  eloignees  sont  plus  grosses, 

selon  les  differents  etages  ou  elles  se  rencontrent 

jusqu'k  la  superficie  dela  sphere  irreguliereHNQR ; 

mais  que  celles  qui  sont  au-dela  de  cette  sphere 

sont  toutes  6galement  grosses,  et  que  celles  qui 

se  meuvent  le  plus  lentement  de  toutes  sont  en 

la  superficie;  H.NQR  :  en  sorte  que  les  parties  du 
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second  element  qui  sont  vers  H  et  Q  emploient 
peut-etre  trente  annees  ou  plus  a  decrire  un  cer- 
cle  autour  des  poles  A  et  B^'au  lieu  que  Celles 
qui  sont  plus  hautes  vers  M  et  Y ,  et  celles  qui 
sont  plus  basses  vers  e  et  g  *  se  meuvent  si  vite 
qu'elles  n  emploient  que  peu  de  semaines  a  faire 
leur  tour. # 

83 

Ponrqnoi  les     Et,  premierement,  il  est  aise  de  prouver  qiiecelles 
dL^ieada^  clu*  sont  vers  ^  et  Y  s^  doivent  mottyoir  plus  vite 
ie  premier    qUe  celles  qui  sont  plus  bas  vers  H  et  Q :  car,  de  ce 

ciel  se  meu-      A  x  A  . 

vent  pins  vite  que  j'ai  suppose  qu  elles  ont  6t6  au  commencement 
q™  sonf^  du  monde  toutes  egales  (  ce  que  je  pense  avoir  eu 
^c^r  raison  de  supposer  pendant  que  je  n'en  avok 
point  qui  m'obligeat  de  les  estimer  in6gales ) ,  et  de 
ce  que  le  ciel  qui  les  contientet  qui  les  emporte  avec 
soi  circulairement,  ainsi  qu'un  tourbillon,  n'est  pas 
exacteroentrond,  tant  a  cause  que  les  autres  tour- 
billons  qui  le  touchent  ne  sont  pas  egaux  entre  eux, 
corame  aussi  k  cause  qu'il  doit  etre  plus.serre  vis- 
'  a-vis  des  centres  de  ces  tourbillons  qu'aiix  autres 
endroits,  il  faut  necessairement  que  quelques  unes 
de  ses  parties  se  meuvent  quelquefois  plus  vite  que 
les  autres,  k  savoir  lorsqu'elles  doi  vent  changer  l^ur 
rang  pour  passer  d'un  chemin  pfus  large  en  un 
plus  etrpit ;  comme ,  par  exemple ,  on  peut  voir  ici 
que  les  deux  boules  qui  sopt  entre  les  points  A  et  B 1 
ne  peuvent  passer  entre  les  deux  autres  points 

«  Voyez  planche  IV,  figure  2 . 
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C  et  D,  que  je  suppose  plus  proches,  s'il  n'y  en  a 
une  qui  s'avance  devant  l'autre,  et  qui  par  conse- 
quent aille  plus  vite.  Or,  d'autant  que  toutes  les 
parties  du  second  element  qui  composent  le  pre- 
mier ciel  tendent  a  s'eloigner  du  centre  S ,  sitot  qu'il 
y  en  a  qijelqu'une  qui  va  plus  vite  que  celles  qui  en 
sont  plus  eloignees ,  cette  vitesse  lui  donnant  plus 
de  Force  fait  qu'elle  passe  au-dessus  d'elles,  tellement 
que  ce  sont  toujours  celles  qui  se  meuvent  le  plus  1 
vite  qui  en  doivent  etre  les  plus  elpignees.  Je  ne  de- 
termine point  quelle  est  la  quantite  de  leur  vitesse, 
parceque  c'est  par  la  seule  experience  que  nous 
pouvonsrapprendre,et  cette  experience  ne  se  peut 
faire  que  par  le  moyen  des  cometes,.  qui,  comme 
j^ferai  voir  ci-apres ,  traversent  d'un  ciel  dans  un 
autre,  etsuivent  a  peu  pres  le  cours  de  celui  ou  eiles 
se  trouvent.  Je  ne  determine  point  non  plus  com- 
bien  est  lent  lemouvement  du  cercle  HQ,  car  nous  fc 
ne  le  connoissons  quautant  que  nous  l'apprsnd  le 
cours  de  Satujrne,  qui  ne  s'acheve  qu'en  trenteans, 
et  doit  etre  compris  dans  ce  cercle,  comme  il  pa- 
roitra  de  ce  qui  suit. 

II  est  aise  aussi  de  prouver  qu'entre  les  parties  PoutjUOi 
du  second  616ment  qui  sont  au  dedans  du  cercle  aussi  ceUes 

1_  .  qui  sont  les 

HQ,  celles  qui  sont  les  plus  proches  du  centre  S  plus  proches 
doivent  faire  leur  tour  en  moins  de  temps  que  ^uvenfpiL 
celles  qui  en  $9nt  plus  eloignees,  a  cause  que  le  ^J*^^ 
mouvement  qua  le  soleil  autour  du  meme  cen-  peu  plus  loin. 
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tre  doit  augmenter  leu$  vitesse :  cat,  d'autant  qii'il 
se  meut  plus  vite  qu'elles  et  qu'il  sort  continuelle- 
ment  de  lui  quelques  parties  de  sa  matiere  qui 
coulent  entre  celles  du  second  element  vers  1  eclip- 
tique,  pendant  qu'il  en  re§oit  d'autres  vers  les 
poles,  il  est  Evident  qu'il  doit  entrainer  avec  soi 
toute  la  matiere  du  ciel  qui  est  autour  de  lui,  jus- 
ques  a  une  certaine  distance.  Et  les  limites  de 
cette  distance  sont  ici  represented  par  l'ellipse 
HNQR  plutot  que  par  un  cercle :  car ,  encore  que 
le  soleil  soit  rond,  et  qu'il  ne  pousse  pas  moins  fort 
les  parties  du  ciel  qui  sont  vers  les  poles  que  celles 
qui  sont  vers  l'ecliptique,  par  Faction  que  j'ai  dit 
devoir  etre  prise  pour  sa  lumiere,  il  n'<en  est  pas 
neanmoins  de  meme  de  cette  autre  action  par  la- 
quelle  il  entraine  avec  $oi  celles  qui  sont  les  plus 
proches  de  lui,  parcequ'elle  ne  depend  que  du 
*  mouvement  circulaire  qu'il  fait  autour  de  son 

essie*,  lequel  sans  doute  a  moins  de  force  vers 
les  poles  que  vers  l'ecliptique;  c'est  pourquoi 
H  et  Q  doivent  etre  plus  eloign6s  du  centre  S 
que  N  et  R;  et  ceci  servira  ci-apres  pour  rendre 
raison  de  ce  que  les  queues  des  cometes  nous 
paroissent  quelquefois  droites ,  et  quelquefois 
courbees. 

Pourquoi  ces  ^e  ce  *Iue  ^  Part*es  du  second  element  qui 

plus  proches  sont  fort  proches  du  soleil  se  meu vent  plus  vite  que 

du  soleil  sont  *    \  . 

plus  petite*  celles  qui  en  sont  un  peu  plus  eloign^es,  jusques  a 


Digitized  by  Google 


TROlSlijME  PARTIE.  25 1 

l'endroit  du  ciel  marque  HNQR,  on  peut  prouver  qn«ceiies^qui 
qu'elles  doiverit aussi £tre  plus  petifes;  car,  si  elles  eioignees. 
etoient  plus  grosses  ou  egales,  elles  iroient  au-des- 
sus  des  autres,  k  cause  que  ce  qu'elles  ont  de  vitesse 
plus  que  ces  autres  leur  feroit  avoir  plus  de  force. 
Mais  lorsqu'il  arrive  que  quelqu'une  de  ces  par- 
ties devient  si  petite ,  a  proportion  de  celles  qui 
sont  -au-<lessus  d'ellej  que  la  vitesse  dont  elle  les 
surpasse,  a  cause  qu'elle  est  plus  proche  du  soleil , 
n'augmente  pas  sa  force  de  tant  comme  la  gran- 
deur dont  ces  autres  la  surpassent  augmente  la 
leur  ,  il  est  evident  qu'elle  doit  toujours  demeurer 
au-dessous  d'elle  vers  le  soleil,  encore  qu'elle  se 
meuve  plus  vite.  Et  bien  que  j'aie  suppose  que 
toute$  ces  parties  du  second  element  ont  ete  egales 
en  leur  commencement,  quelques  unes  ont  du 
par  succession  de  temps  deVenir  plus  petites  que 
les  autres ,  a  cause  que  les  endroits  par  ou  elles 
6toient  contraintes  de  passer  n'etant  pas  tous 
egaux ,  il  a  du  y  avoir  quelque  inegalite  en  leur 
mouvement,  ainsi  ,que  j'ai  tantot  prouve;  et  il  a 
du  aussi  suivre  de  la  quelque  inega!it6  en  leur  gros- 
seur ,  parceque  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  vitesse 
se  sont  heurt6es  l'une  FaUtre  avec  plus  de  force, 
et  ainsi  ont  perdu  davantage  de  leur  matiere.  E|  il  ( 
ne  peut  y  en  avoir  eu  si  peu  qui  par  succession 
de  temps  soient  devenues  notablement  moindres 
que  les  autres,  qu'il  ne  soit  facile  k  crojre  qu'elles 
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suffisent  pour  remplir  i'espace  HNQR,  parcequHI 
est  extremement  petit  &  comparaison  de  tout  le 
ciel  AYBM,  bien  qu'a  comparaison  du  soleil  il  soit 
assez  grand :  mais  la  proportion  qui  est  entre  eux 
n'a  pu  etre  representee  en  cette  figure,  &  cause 
qu'ii  Teut  faUu  faire  trop  grande.  II  y  a  encore 
plusieurs  autres  inegalites  5  remarquer  touchant 
le  mouvement  des  parties  du  ciel ,  principalement 
de  celles  qui  sont  en  I'espace  HNQR  mais  elles 
pourront  plus  cornmod^ment  ci-apres  etre  expli- 
qu£es. 

Au  reste  il-  he  faut  pas  oublier  ici  k  prendre 
tiesdosewnd  garde  que,  bien  que  la  matiere  du  premier  61e- 
ai^Tsmm-  naent  qui  vient  des  tourbiljons  KX ,  et  semblables , 
^rrendelT  Prenne  pr i ncipalement  son  cours  vers  lesoleil,  elle 
rondes  eu    ne  laisse  pas  de  cooler  aussi  de  divers  cotes  vers  les 

tons  sens.  .  x 

autres  endroits  du  ciel  AYBM,  et  de  passer  de  la 
vers  ,  les  autres  totirbilloi^s  CO  ,  et  semblables , 
sans  avoir  6te  jusques  au  soleil ,  et  que  coulant 
ainsi  de  divers  cotes  eiitre  les  petites  parties  du  se- 
cond element,  elle  fait  que  chacune  d'ellfcs  se  meut 
non  seulement  autour  de  son.  centre,  mais  sou  vent 
aussi  en  plusieurs  autres  fa£ons«  Ensuite  dequoi  il 
est  evident  que,  quelques  figures  que  ces  parties 
du  second  element  aient  eues  au  commencement, 
elles  ont  du  par  succession  de  temps  devenir  ron- 
des de  tous  cot6s  comme  des  boules;  et  non  point 

.  1  Voyez  planehe  IV,  figure  i. 
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seulement  comme  des  cylindfefc,  ou  autres  sotides 
qui  ne  sont  ronds  que  d'un  cote. 

Apres  avoir  acquis  une  mediocre  notion;  de  la  na-  _  ,. 

r  *  -  Qu  il  y  a  di- 

ture  des  deux  premiers  616inents,  il  faut  que  nous  versdegres 
t^chions  aussi  de  conrioitre  celle  du  troisi&ne :  et  dans  les  peti- 
a  cet  effet  il  est  besoin  de  consid^rer  que  la  matiere  ^p^re^la 
du  premier  nest  pas  £galement  agit6e  en  toutes  ses  ment- 
parties,  et  que  souvent  en  une  fort  petite  quantite 
de  cette  matiere  il  y  a  tant  de  divers  degr6s  de  Vi- 
tesse qu'il  seroit  impossible  de  les  nombrer ;  ce  qui 
peut  facilement  etre  prouve,  tant  par  la  fa?on  que 
j'ai  suppose  ci  -  dessus  qu'eile  a  6t6  produite ,  que 
par  1'usage  auquel  elle  doit  continuellement  servir. 
Car  j'ai  suppose  qu'eile  a  &6  produite  de  ce  que, 
lorsque  les  parties  du  second  616ment  n'6toient  pas  + 
encore  rondes ,  et  qu'elles  remplissoient  entiere- 
ment  l'espace  qui  les  contenoit,  elles  n'ont  pu  se 
mouvoir  sans  rompre  les  petites  pointes  de  leurs 
angles,  et  sans  que  ce  qui  s'est  s6par6  d'elles  i  me- 
sure  qu'elles  se  sont  arrondies  ait  change  diverse- 
ment  de  figures  pour  femplir  exactement  tous  les 
petits  inter valles  qu'elles  ont  laisses  autour  d'elles, 
au  moy  en  de  quoi  il  a  pris  la  forme  du  premier  Ele- 
ment. Et  je  ^rois  que  maintenant  encore  sdn  usage 
est  de  remplir  ainsi  tous  les  petits  espaces  qui  se 
trpuvent  entre  tous  les  corps,  quels  qu'ils  soient* 
d'ou  il  est  evident  que  ehacune  des  parties  dont  ce 
premier  element  est  compose  n'a  pu  au  commence- 
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nient  etre  plus  grande  que  les  petites  pointes  d'an- 
gles  qui  devoient  etre  otees  de  celles  du  second  afin 
qu'elles  se  pussent  mouvoir,  ou  tout  au  plus  que 
l'espace  qui  s'est  trouv6  entre  trois  de  ces  parties 
du  second  616ment ,  jointes  Tune  k  l'autre  apres 
qu'elles  ont  ete  arrondies ,  et  que  qilelques  unes 
ont  pu  retenir  par  apres  la  meme  grosseur ;  mais 
qu'il  a  fallu  que  les  autres  se  soient  froissfes  et  di- 
visees  en  une  infinite  die  plus  petites  parties,  qui 
n'eussent  aucune  grosseur  ni  figure  d£termin6e , 
afin  qu'elles  se  pussent  accommoder  aux  diverges 
grandeurs  des  petits  espaces  qui  se  trouvent  eritre 
les  parties  du  second  61£ment  pendant  qu'elles  se 
meuvent.  Par  exemple,  si  nous  pensons  que  les  pe- 
tites boules  ABC  *  sont  trois  de  ces  parties  du 
second  element,  et  que  les  deux  premieres  A  et  B 
qui  se  touchent  au  point  G  ne  se  meuvent  chacune 
qu'autour  de  son  propre  centre  >  pendant  que  la 
troisieme  C ,  qui  touche  la  premiere  au  point  E , 
roule  sur  la  superficie  de  cette  premiere  d'E  vers  I 
jusques  a  ce  que  son  point  D  aille  rencontrer  le 
point  F  de  la  seconde,  il  est  evident  que  la  matiere 
du  premier  616ment  qui  est  dans  l'espace  triangu- 
laire  FIG  y  peut  cependant  demeurer  sans  avoir 
aucun  mouvement,  et  ainsi  n'etre  composee  que 
d'une  seule  partie  (  bien  qu'elle  piiisse  aussi  etre 
comppsee  <je  plusieurs  ) ,  mais  que  ceile  qui  rem- 

1  Voyez  planche  IV,  figure  3. 
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plit  l'espace  FIED  ne  peut  manquer  de  se  mou- 
voir ,  et  meme  qu'on  ne  sauroit  determiner  aucune 
partie  si  petite  entre  les  points  F  et  D ,  qu'elle  ne 
soit  plus  grande  que  celle  qui  dpit  sortir  a  chaque 
moment  hors  de  la  ligne  FD,  k  cause  que,  pendant 
tous  les  moments  de  temps  que  la  boule  C  appro- 
che  de  elle  ^ccourcit  cette  ligne  FD,  et  lui 
fait  avoir  successivement  plus  de  differentes  lon- 
gueurs qu'on,  n'en  sauroit  exprimer  par  aucun 
nombre. 

Ainsi  on  voit  qu'il  doit  y  avoir  quelques  parties  ^ue  *j^es  de 
en  la  matiere  du  premier  element  qui  soient  moins  cespartiesqui 

'  ont  le  moins 

petites  et  moms  agitees  que  les  autres  :  et,  parce-  de  vitesse  en 
que  nous  supposons  qu'elles  ont  ete  faites  de  la  J^^J^ 
raclure  qui  est  sortie  d'autour  de  celles  du  second  tM,ets»atta- 

x  chent  les  ones 

Element  pendant  qu'elles  se  sontarrondies,  leurs  auxantres. 
figures  doivent  avoir  eu  beaucoup  d'angles  et  etre 
fort  empechantes ;  ce  qui  est  cause  qu'elles  s'atta- 
chent  facilement  les  unes  aux  autres  et  transferent 
une  grande  partie  de  leur  agitation  a  celles  qui 
sont  les  plus  petites  et  les  plus  agitees  :  car ,  sui- 
vant  les  lois  de  la  nature,  quand  des  corps  de  di- 
verses  grandeurs  sont  mel£s  ensemble ,  le  move- 
ment des  uns  est  souvent  communique  aux  autres; 
mais  il  y  a  bien  plus  de  rencontres  ou  celui  des  plus 
grands  doit  passer  dans  les  plus  petits,  qu'il  n'y  en 
a  au  contraire  ou  les  plus  petits  puissent  donner 
le  leur  aux  plus  grands,  de  fa^on  qu'on  pfeut  assu- 
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rer  que  ces  plus  petits  sont  ordinairement  les  plus 
agites. 

89.  Et  les  parties  qui  3'attachent  ainsi  les  unes  aux 
pri^cipde-    autres,  et  qui  retienn&it  le  moins  d agitation,  se 
matil™<£i   trouvent  principalement  en  la  matiere  du  premier 
couie  des  po-  element  qui  coule  en  ligne  droite  des  poles  de  cha- 

les  vers  le  ( 

centre  de  cha-  que  toyrbillon  vers  son  centre  :  car  elles  n'ont  pas 
Ion  qu'ate  besoin  d'etre  ts^nt  agitees  pour  ce  seulmouvemerit 
tronve  de  tei-  droit ,  que  pour  les  autres  plus  detourn£s  et  divers 

les  parties.  A      x  1 

qui  se  font  aux  autres  lieux;  ^de  fa$on  que  lors- 
qu'elles  se  trouvent  en  cgs  autres  lieux ,  elles  ont 
coutume  d'en  etre  repoussees  vers  celui-&,  ou  elles 
se  joignent  plusieurs  ensemble,  et  composent  cer- 
tains petits  corps  dont  je  tacherai  d'expliquer  ici 
fort  particulierement  la  figure,  a  cause  qu'elle  m6- 
rite  d'etre  remakquee. 

90.  Premierementy  ils  doivent  avoir  la  figure  d'un 
fi^are^cis  Wangle  en  leur  largeur  et  profondeur,  a  cause 
parties,  que  qu'ils  passent  par  ces  petits  espaces  triahgulairfes 

nous  nomme-     1  1  1  ^ 

ronscanne-  qui  se  trouvent  au  milieu  de  trois  des  parties  du 
lees.  second  Element  quand  elles  se  touchent ;  et  pour 
ce  qui  est  de  leur  longueur,  il  n'est  pas  ais6  de 
la  determiner,  d'autant  qu'il  ne  semble  pas  qu'elle 
depende  d'aucune  autre  cause  que  de  l'abondance 
de  la  matiere  qui  se^  trouve  aux  endroits  ou  se 
forment  ces  petits  corps;  mais  il  sirffit  que  nous 
lesconcevions  ainsi  que  de  petites  colonnes  canne-. 
l£es,  a  trois  raies  ou  canaux,  et  tournees  comme 
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la  coquille  d'un  limacon ,  tellement  qu'elles  puis- 

sent  passer  en  tournoyant  par  les  petits  intervalies 

qui  ont  la  figure  du  triangle  curviligne  FIG ,  et  qui 

se  rencontrent  infailliblement  entre  trois  botiles 

lotequ'elles  s'entre-touchent.  Car  d'autant  que  ces 

parties  cannetees  peuvent  etre  beaucoup  plus  lon- 

gues  que  larges,  et  qu'elles  passent  fort  prompte- 

ment  entre  les  parties  du  second  616ment,  pendant 

que  celles-ci  suivent  le  cours  du  tourbillon  qui  les 

emporte  autour  de  son  essieu,  on  con^oit  ais6- 

ment  que  les  trois  canaux  qui  sont  en  la  superficie 

de  chacune  doiventetre  tourn^s  k  vis  ou  comme 

une  coquille,  etque  ces  trois  canaux  sont  plus  ou 

moins  tournes ,  selon  qu'elles  passent  par  des  en- 

droits  qui  sont  plus  ou  moins  eloignes  de  cet 

essieu  ,  &  cajise  que  les  parties  du  second  e!6-  * 

ment  toufnent  plus  vite  aux  endroits  qui  en  sont 

plus  eloignes  qu'aux  auttes  qui  en  sont  plus  prQ- 

ches. 

Et  parcequ'elles  viennent  vers  le  milieu  du  ciel  91- 

a    f  15  Qu'entre  ces 

de  deux  cotes  qui  sont  opposes^  l  un  a  1  autre ,  a  parties  canne- 
'  savoir  les  unes  du  pole  austral,  et  les  autres  du  ^nentd^n 
septentrional,  pendant  que  tout  le  ciel  tourne  en  £u^s°£*_ 
meme  sens  sur  son  essieu  \  il  est  manifeste  que  menttour^ 
celles  qui  viennent  du  pole  austral  doivent  etre*  les  qui  vien- 
tournees  en  coquille  d'un  autre  sens  que  celles  ncnttre.  lm\ 
qui  viennent  du  septentrional;  et  cette  particula- 
rity me  semble  fort  remarquable,  a  cause  que 

3.  l7 
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c'est  principalement  d'elie  que  depend  la  force 
ou  la  vertu  de  Faimant,  laquelle  j'expliquerai  ci- 
apres. 

Qu^n*  a  ^a'*  a**n  €luon  n^  cr°te  Pas  (Iue  j'&sure  sans 
que  trois  ca-  raispn  que  ces  parties  du  premier  element  n'ont 

nauxenlasa-  .  ,  n  .  i    .  . 

perficie  de  que  trois  canaux  en  leur.  ^uperncie,  nonobstant 
que  les  parties  du  second  ne  se  touchent  pas  tou- 
jours  de  telle  sorte  que  les  intervalles  qu'elies  iais- 
sent  entre  elles  aient  4a  figure  d'un  triangle ,  on 
peut  voir  ici  que  les  autres  figures  qu'ont  les  ih- 
tervalles  qui  se  trouvent  entre  ces  parties  du  se- 
cond Element  ont  toujours  leurs  angles  enfiere- 
ment  6gaux  a  ceux  du  triangle  FGI;  et  qu'au  reste 
elles  se  remuent  incessamment ,  ce  qui  fait  que  les 
parties  cannel6es  qui  passent  par  ces  intervalles  y 
doivent  prendre  la  figure  qiie  j'ai  decrite.  Par 
exemple,  les  (Juatre  boules  ABCH1,  qui  se  tou- 
chent aux  points  RLGE,  laissent  au  milieu  d'elles 
un  espace  qui  a  quatre  angles ,  chacun  desquels  est 
egal  a  chaque  angle  du  triangle  FGI;  et  parceque 
ces  petites  boules ,  en  seremuant,  changent  sans 
cesse  la  figure  de  cet  espace,  en  sorte  que  tantot  il 
est  carre,  tantot  plus  long  que  large,  et'qu'il  est 
aussi  quelquefois  divise  en  deux  autres  espaces  qui 
ont  chacun  la  figure  d'un  triangle ,  cela  fait  que  la 
matiere  du  premier  element  la  moins  agitee  qui  se 
trouve  la  est  contrainte  de  se  retire  r  vers  un  ou 

«  Voyez  planche  IV  ,  figure  4. 


Digitized  by  Google 


troisi£me  partie.  a59 

deux  de  ces  angles,  et  de  quitter  ce  qui  reste  de 
place  k  la  mati&re  la  plus  aghie,  laquelle  peut 
changer  a  tous  moments  de  figure  pour  s'^com- 
moder  k  tous  les  mouvements  de  ces  petites 
boules.  Et  si  par  hasard  il  y  a  quelque  partie  de 
cette  matiere  dii  premier  element,  ainsi  retiree 
vers  Fun  de  ces  angles,  qui  s'&ende  vers  Tendroit 
bppos6  k  cet  angle,  au-del4  d'un  espace  6gal  au/ 
triangle  FGI,  elle  sera  heurt^e  et  divis6e  par  la 
tencontrede  la  troisieme  houle  lorsqp'elle  s'avan- 
cera  pour  toucher  les  deux  autres  qui  font  Tangle 
ou  cette  matiere  s'est  retiree.  Par  exemple,  si  la 
matiere  qui  nest  pas  la  plus  agitee,  apres  setre 
retiree  en  Tangle  G,  s'&end  vers  D,  plus  loin  que 
la  ligne  FI,  la  boule  C,  en  roulant  vers  B,  la  chas- 
sera  hors  de  cet  angle,  ou  bien  en  retranchera  ce 
qui  Tempeche  de  fermer  le  triangle  FGI.  Et  par- 
ceque  les  parties  du  premier  Element  qui  sont  les 
moins  petites  et  les  moins  agit^es  doivent  fort  sou- 
vent,  pendant  qu'elles  passent  §a  et  Ik  dans  les 
cieux ,  se  trouver  entre  trois  boules  qui  s'avancent 
ainsi  pour  s'entre-toucher,  il  ne  semble  pas  qu'elles 
puissent  avoir  aucune  figure  d6termin6e  qui  de- 
meure  en  elles  pendant  quelque  temps,  except^ 
celle  que  je  viens  de  decrire.  '• 

Or,  encore  que  ces  parties  canjielees  soient  fort  QU^eIes 
diff&rentes  des  plus  petites  parties  du  premier  616-  Baniescanne- 

.  .  il.  i  lees  et  les  plus 

ment ,  je  ne  laisse  pas  de  tes  comprendre  sous  ce  petitesdupre- 

>7- 
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mier  element  nom  de  premier  element,  pendant  qu'elles  sont 

il  y  en  a  (Tone  . 

infinite  de  di-  autour  des  parties  du  second ,  tant  a  cause  que 
^XuS"1  Je  n^yemarque  point  qu'elles  y  produisent  au- 
cuns  effets  difF6rents,comme  aussi^t  cause  que  je 
jugequ'entre  ces  parties  canneleeset  lesplus  petites 
il  y  en  a  de  moyennes  d'une  infinite  de  diverses 
grandeurs,  ainsi  qu'il  est  aise  a  proiiver  par  la  di- 
versity des  lieux  par  ou  elles  passent  et  qu'elles 
remplissent. 

94-         Mais  lorsque  la  matiere  du  premier  element 

,  Comment  "  * 

eiies  produi-  compose  le  corps  du  soleil  ou  de  quelque  6toile, 
cheTsnrie^  tout  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  plus  subtil  n'etant 
leiletoaTleS  P°*nt  detourne  par  la  rencontre  des  parties  du 
secopd  616ment ,  s'accorde  k  ;se  mouvoir  tout  en- 
semble fort  vite;  ce  qui  fait  que  les  parties  canne- 
lees  et  plusieurs  autres  un  peu  moins  grosses,  qui , 
a  cause  de  l'irreguiarit6  de  leurs  figures,  ne  peu- 
vent  recevoir  un  mouvement  si  prompt,  sont  re- 
jet6es  par  les  plus  subtiles  hors  de  l'astre  qu'elles 
composent ,  et ,  s'attachant  facilement  les  unes  aux 
autres ,  elles  nagent  sur  sa  superficie,  ou,  perdant  la 
forme  du  premier  616ment,  elles  acquierent  celle  dtt 
troisieme ;  et  lprsqu'elles  y  sont  en  fort  grande 
quantity,  elles  y  empecbent  Taction  de  sa  lu- 
miere ,  et  ainsi  composent  des  taches  semblables 
a  celles  qu'on  a  observees  sur  le  soleil :  ce  qui 
se  fait  en  meme  fa^on  et  pour  la  meme  raison 
qu'il  sort  ordinairement  de  l'6curae  hors  des  li- 
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quenrs  qu'oli  fait  bouillir  sur  le  feu  lorsqu'elles 
ne  soijt  pas  pures,  et  qu'elles  ont  des  parties  qui, 
ne  pouvant  etre  agitees  par  Taction  du  feu  si  fort 
que  les autres ,  s'en  separent ,  et,  sattachant  facile- 
ment  ensemble,  composenttrette  ecume. 

Ensuite  de  quoi  il  est  ais6  k  entendre  pour-  Qoell9c5  est  u 
quoi  ces  taches  ont  coutnme  de  pairoitre  sur  le    can*  des 
soleil  vers  son  ecliptique  plutot  que  vers  ses  poles,  pJ^&e^L 
et  pourquoi  elles  ont  des  figures  fort  irr^gulieres   ccs  ttchei- 
et  changeantes,  et  enfin  pourquoi  <elles  se  meuvent 
en  rond  autour  de  lui ,  non  pas  peut-etre  si  vite 
que  la  matiere  qui  le  compose,  inais  au  moins 
conjointement  avec  celle  du  ciel  qui  Fenvironne, 
ainsi  que  Ton  voit  que  l^cume  qui  nage  sur  quel- 
que  liqueur  suit  aussi  son  cours,  et  re^oit  ceperi- 
dant  plusieurs  diverses  figures. 

Et  comme  il  y  a  beaucoup  de  liqueurs  qui ,  en  ^s6- 
continuant  de  bouillir,  dissipent  i'6cume  qu'elles  <aies«ontd^- 
ont  auparavant  produite,  ainsi  doit-on  penser  c^^^u 
que  les  taches  qui  sont  sur  la  superficie  du  soleil  ?'cn  ^rod^t 

x  x  r  de  Douvelles. 

s'y  detruisent  avec  la  raeme  facilite  qu'elles  s'y 
engendrent ;  car  ce  u*est  pas  de  toute  la  matiere  . 
qui  est  dans  le  soleil,  mais  seulement  de  celle 
qui  est  nouvellement  entree  qu'elles  se  composent. 
Et  pendant  que  les  moins  subtifes  parties  de  cette 
nouvelle  matiere  s'en  separent,  fct,  sattachant  les 
unes  aux  autres,  font  continuellement  de  nouvelles 
taches,  ou  augmentent  celles  qui  sont  d6j&  faites , 
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i'aulre  matiere,  qui  a  et£  plus  long-temps  dans  le 
soleil  ,  ou  elle  s'est  entierement  purifi£e  et  subtili- 
s£e,  y  tourne  avec  tant  de  violence  qu  elle  em- 
porte  sans  cesse  avec  soi  quelque  partie  des  taches 
qui  sont  en  sa  superficie,  et  ainsi  en  defait  ou 
en  dissout  &  peu  pres  an  tant  qu-il  s'en  produit  de 
nouvelles.  Et  ^experience  fait  voir  que  toute  la 
superficie  du  soleil,  except^  celle  qui  est  vers  ses 
poles ,  est  ordinairement  couverte  de  la  matiere 
qui  compose  ces  taches,  bien  qu'on  ne  lui  dohne 
proprement  le  nom  de  taches  qu'aux  endroits  ou 
elle  est  si  epaisse  qu'elle  obscurcit  notablement  la 
lumiere  qui  vient  de  lui  vers  nos  yeux. 

Or  il  peut  aisement  arriver,  lorsque  ces .  taches 
sont  assez  epaisses  et  serrees,  que  la  matiere  du 
soleil,  qui  les  dissout* peu  k  peu  en  coulant  sous 
elles ,  les  diminue  davantage  en  leur  circonfe- 
rence  qu'au  milieu,  et  que  par  ce  moyen  letirs 
extremites  deviennent  transparentes  et  moins 
epaisses  vers  la  circonference  que  vers  le  milieu, 
ce  qui  fait  que  la  lilmiere  qui  passe  au  travers  y 
souffre  refraction ;  d'ou  il  suit  que  ces  extremites 
doivent  alors  paroitre  peintes  des  couleurs  de 
l'arc-en-ciei,  pour  les  raisons  que  j'ai  expliqu£es 
au  tantieme  discours  des  m^teores,  en  parlant 
d'un  prisme  ou  triangle  de  cristal ,  et  on  a  sou  vent 
observe  de  telles  couleurs  en  ces  taches. 

Il  peut  souvent  aussi  arriver  que  la  matiere  du 
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soleil  rend  leurs  extremites  si  minces  en  passant    **che*  86 

"      .  cnangent  en 

sous  elles,  qu'elle  peut  entin  passer  aussi  au-dessiis,  flammes,  <m 

t  r  •  j  •  au  contraire 

et  les  enfoncer  sous  soi;  au  moyendequoi,  se  ies  eammes 
trouvant  ^ngag^e  entre  elles  et  la  superficie  du  en  tachcs 
del  qui  est  tout  proche ,  elle  est  contrainte  de  se 
mouvoir  plus  vite  qu'a  Tordinaire  :  ainsi  que  les  \ 
rivieres  sont  plus  rapides  aux  endroits  ou  leur  lit 
etant  fort  6troit,  il  se  trouve  encore  des  bancs  de 
sable  qui  s'elevent  pre&jue  a  fleur  d'eau ,  qu'en 
ceux  ou  il  est  plus  large  et  plus  profond.  Et  de 
ce  qu'elle  se  meut  plus  vite,  il  est  Evident  que  la 
lumiere  y  doit  paroitre  plus  vive  qu'^iux  autres 
endroits  de  la  superficie  du  soleil  :ce  qui  s'ac- 
corde  fort  bien  avec  l'exp£rience,  car  on  observe 
souvent  de  petites  flammes  qui  succedent  aijx 
taches  qu'on  avoit  auparavant  obse$y6es;  mais  on 
observe  aussi  quelquefois ,  au  cqptraire,  qu'il  re- 
vient  des  taches  aux  endroits  ou  ces  petites  flammes 
ont  paru ,  ce  qui  arrive  lorsque  les  taches  qui 
avoient  precede  ces  flammes  n'&ant  erifoncees 
que  d'un  cot6  dans  la  matiere  du  soleil ,  la  nou- 
velle  matiere  des  taches  qu'il  rejette  continuelle- 
ment  hors  de  soi  s'arrete  et  s'accumule  contre 
elles  del'autre  cot6. 

Au  reste,  lorsquQ'ces  taches  sed&bnt,  les  par-  99. 
ties  en  quoi  elles  se  divisent  ne  sont  pas  entiere-  ^tlnxlTL 
jnent  semblables  a  celles  dont  elles  ont  6te  compo-  <ppie\ua  se 

1  divisent. 

sees,  mais  quelques  unes  sont  plus  petites  ,  et  avec 
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cela  plus  massives  ou  solides,  k  cause  que  leurs 
pointes  se  sont  rompues,  et  pour  ce  sujet  elles 
pas  sent  facilement  entre  les  parties  du  second  ele- 
ment pour  aller  vers  les  centres  xjes  tourbillons 
d'aleritour;  quelques  autres  sont  encore  plus  pe- 
tites,  a  savpir  celles  qui  se  font  des  pointes  rom- 
pues  d$s  pr6c£dentes,  et  cellfe,s-ci  peuvent  aussi 
passer  de  tous  cotes  vers  le  ciel,  ou  bien  etre 
repouss^es  vers  le  soleil,  et  servir  a  composer  sa 
plus  pure  substance;  enfin,  les  autres  demeurent 
plus  grosses,  parcequ'elles  sont  composes  de  plu- 
sieurs  parties  cannetees,  ou  autres , jointes  ensem- 
ble ,  et  celles-ci  ne  pQuvant  passer  par  les  espaces 
triangulares  qui  se  trouvent  autour  des  petites 
boules  du  second  616ment  dans  le  ciel,  entrent 
daiis  les  placep  de  quelques  unes  de  ces  boules, 
mais  parcequ'eli^  ont  des  figures  fort  irreguiieres 
et  embarrassantes,  elles  ne  les  peuvent  pas  imiter 
en  la  vitesse  de  leur  mouvement. 
ioo.  Et  se  joignant  les  unes  aux  autres  sans  aucune- 
se  f^e^e  naent  se  presser ,  elles  composent  un  corps  fort 
especc  d'air  rare^  semblable  k  Fair  qui  est  autour  de  la  terre, 

autour  des  *  * 

astres.  au  moins  a  celui  qui  est  le  plus  pur  au-dessus  des 
nues ;  et  ce  corps  rare,  que  j'appellerai  air  dor6- 
navant^  environne  le  soleil  de  tous  cot6s,  s'eten- 
\  dant  depuis  sa  superficie  jusques  vers  la  sphere  de 
Mercure,  et  peut-etre  meme  plus  loin.  Mais  en- 
core qu'il  re^oive  sans  cesse  de  nouvelles  .  parties 
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de  la  matiere  des  taches  qui  se  d6font,  il  ne  peut 
pas  pour  cela  croitre  a  Finfini;  parceque  Tagita- 
tion  du  second  element ,  qui  passe  tout  ^uitour  et 
tout  au  travers  de  son  corps,  dissipe  autanttfe  ses 
parties  qu'il  lui  en  vieht  de  nouvelles,  et  les  divi- 
sant  en  plusieurs  pieces,  leur  fait  reprendre  la 
forme  du  premier  element.  Mais  pendant  qu'elles 
composent  cet  air  oti  ces  taches ,  soit  autour  du 
soleil,  soit  autour  des  autres  astres ,  lesquels  sont 
en  ceci  tous  semblables ,  elles  ont  la  forme  que 
j'attribue  au  troisieme  element,  k  cause  qu'elles 
sont  plus  grosses  et  moins  propres  k  se  mouvoir 
que  les  parties  des  deux  premiers. 

Ii  faut  si  pen  de  chose  pour  faire  qu'il  se  pro-  IOi. 
duise  des  taches  sur  un  astre,  ou  pour  i'empecher, 
qu'on  n'a  pas  sujet  de  trouver  etrange  si  quelque-  duisent  ou 
fois  il  n'en  paroit  aucune  sur  le  soleil,  et  si  quel-  taches  sont 

r  •  •       *i  %        » \       fort  inccrtai- 

querois  au  contraire  il  y  en  a  tant  que  sa  lumitere  nes. 
en  devient  notablement  plus  obscure ;  car  il  ne  faut 
que  deux  ou  trois  des  moins  subtiles  parties  du 
premier  dement  qui  s'attachent  Tune  a  l'autre.pour 
former  le  commencement  d'une  tache,  contre  la- 
quelle  s'*semblent  par  apr£s  quantity  d'autres  par- 
ties qui  ne  se  fussent  point  aiiisi  assemblies  si  elles 
ne  l'avoient  rencontrie ,  parceque  cette  rencontre 
diminue  la  force,  de  leur  agitation. 

Et  il  faut  remarquer  que  ces  taches  sont  fort  loa- 
molles  et  fort  rares  lorsqu'elles  commencent  a  se  queiquefoi* 
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unc  seaie  ta-  former,  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  diminuer  Fa- 

che  couvre       .  A  x 

touteiasup«r.  gitation  des  parties  du  premier  Element  queues 
^1^°  rencontrent ,  et  les  joindre  k  soi ;  mais  que  la  ma- 
tiere du  soleil  qui  coule  sous  elles  avec  grande 
force ,  pressant  leur  superficie  du  cot6  qu'elle  l€fc 
touche,  ne  les  rend  pas  seulement  £gales  et  polies 
de  ce  cote-lii,  mais  aussi  peu  a  peu  plus  serr6e?s  et 
plus  dures,  bien  qu'elles  demeurent  molles  et  ra- 
res  de  1'autre  cote  qui  fcst  tourne  vers  le  ciel ,  et 
ainsi  qu'elles  ne  peuvent  pas  aisement  etre  defaites 
par  la  matiere  du  soleil  qui  coule  sous  elles,  si  ce 
p'est  qu'elle  coule  aussi  autour  de  leurs  hords ,  et 
les  rende  peu  a  peu  si  minces  qu'elle  puisse  passer 
par-defcsus  :  car ,  pendant  que  leurs  bords  sont  si 
elev6s  au  -  dessus  de  la  superficie  du  soleil  qu'ils  ne 
,  sont  aucunement  presses  par  sa  matiere ,  elles  se 

peuvent  plutot  accroitre  que  diminuer,  parcequ'il 
s'attache  toujours  quelques  nouvelles  parties  con- 
tre  ces  bords ;  c'est  pourquoi  ii  se  peut  feire  qu'une 
seuie  tache  devienne'si  grande  qu'enfin  elle  s'e- 
tende  sur  toute  la  superficie  de  Tastre  qui  Ta  pro- 
duite  ,  et  qu'elle  s'y  arrete  quelque  temps  avant 
que  de  pouvoir  etre  dissip6e. 
io3.         C'est  ainsi  que  quelques  historiens  nous  rappor- 
^diTpara  tent  qu'autrefois  le  soleil,  pendant  plusieurs  jours , 
^soWw  voire  meme  pendant  toute  une  ann£e,  a  paru  plus 
quedecoutu-  p£je  qU'^  l'ordinaire,  et  n'a  fait  voir  qu'une  lumiere 

me,  et  pour-    ,  .1111 

quoiies  ctoi-  fort  pale^et  sans  rayons,  quasi  comme  celle  de  la 
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lune  :  et  Ton  remarque  qu'il  y  a  certaines  6toiles  les  n*  p*"**- 

.  sentpastou- 

qui  nous  paroissent  plus  petites ,  et  d'autres  plus  jours  de 
grandes  qu'elles  n'ont  paru  autrefois  aux  astrono-  m  faST* 
mes  qui  en  ont  exprime  la  grandetir  en  leurs  Merits; 
de  quoi  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  rendre  au* 
cune  autre  raison ,  sinon  qu'&ant  maintenant  plus 
ou  moins  couvertes  de  taches  qu'elles  n'ont  ete  au- 
trefois, leur  lumiere  nous  doit  paroitre  plus  som- 
bre ou  plus  yiye. 

II  se  peut  faire  aussi  que  les  taches  qui  couvrent  _   Io4;  „ 

*  *  A  Pourquoiily 

quelque  astre  soient  d^venues  par  succession  de  en  a  qui  dis- 

...  9  it  a  •  >         paroissent  ou 

temps  si  epaisses,  queues  nous  en  otent  entiere-  qui  paroissent 
ment  la  vue ;  et  e'est  ainsi  qu'on  a  xx>mpt£  autrefois  *e  uonveau' 
sept  Pleiades,  au  lieu  qu'on  n'en  voit  maintenant  que  . 
six.  Et  il  se  peut  faire  au  contraire  qu'un  astre  que 
nous  n'avons  point  vu  auparavant  paroisse  tout-21- 
coup ,  et  nous  surprenne  par  l'^clat  de  sa  lumiere  ,  & 
savoir  si  tout  le  corps  de  cet  astre  ayant  ete  couvert 
jusques  a  present  d'une  tache  assez  6paisse  pour 
nous  en  oter  entierement  la  vue ,  il  arrive  mainte-  t 
nant  que  la  matiere  du  premier  element,  y  affluant 
.  plus  abondamment  qu'a  l'ordinaire ,  se  r£pande  sur 
la  superficie  ^xterieure  de  cette  tache :  car  v  cela 
etant,  elle  la  doit  couvrir  toute  en  fort  pen -de 
temps ,  et  faire  que,  cet  astre  nous  paroisse  avec 
autant  de  lumiere  que  s'il  n'^toit  envelopp&d'au- 
cune  tache*  Et  ij  peut  continuer  long -temps  par 
apres  a  paroitre  avec  cette  meme  lumiere,  ou  bieiii  • 
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il  peut  aussi  la  perdre  peu  a  peu ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  arriva,  sur  la  fin  de  l'ann^e  1 5*r2,  qu'une  etorle 
qu'on  n'avoit  point  vue  auparavant ,  parut  dans  le 
signe  de  Cassiopee,  avec  une  lumiere  fort  6clatante 
et  fort  vive ,  laquelle  s'obscurcit  par  apres  peu  a 
peu,  tant  qu'elle  disparut  entierement  vers  le  com- 
mencement de  Fannie  1574 ;  et  nous  en  remar- 
quons  quelques  autres  dans  le  ciel  que  les  anciens 
,  n'ont  point  vues ,  mais  qui  he  disparoissent  pas  si- 

tQt :  de  toutes  lesquelles  choses  je  tacherai  ici  de 
rendre  ^aison. 

Io5-         Posons  ,  par  exemple ,  que  l'astre  1 1  est  entiere- 

Qu'ilyades  i      ,  ,  A  i 

pores  dans  les  ment  couvert  de  la  tache  defg,  et  considerons 
^pa^r  que  cette  tache  ne  peut  etre  si  epaisse  qu'il  n'y  ait 
caoneiees  ont  en  e\\e  plusieurs  pores  ou  petits  trous  par  ou  la 

libre  passage.  f  1  1  * 

matiere  du  premier  element  et  raeme  ses  parties 
canneiees  peuvent  passer:  car,  ay  ant  £t£  fortmolle 
et  fort  rare  en  son  commencement ,  il  y  a  eu  en 
elle  quantity  de  tels  pores ;  et,  bien  que  ses  parties 
se  soient  par  apres  plus  serrees ,  et  qu'elle  soit 
devenue  plus  dure ,  toutefois  les  parties  canneiees 
et  autres  du  premier  Element,  passant  continuelle-* 
ment  par-dedans  ses  pores,  n'ont  pas  permis  qu'ils 
se  soient  ferm6s  tout-4-fait ,  mais  seulement  qu'ils 
se  soient  etrecis  j  en  telle  sorte  qu'il  n'y  est  reste 
qu'autant  d'espace  qu'il  en  faut  pour  donner  pas- 
sage a  ces  parties  canneiees,  qui  soht  les  plus  gros-* 

1  Voyez  planche  V ,  figure  i . 
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ses  du  premier  616ment,.et  meme  qu'autant  qu'ii 
en  faut  pour  leur  detainer  passage  du  cot6  qu'elles 
out  coutume  d'y  entrer;  en  sorte  que  ies.pores  par 
ou  passent  celles  qui  viennent  de  Tun  des  poles 
vers  I  ne  seroient  pas  propres  k  les  recevoir  si  elles 
retournoient  dl  vers  ce  meme  pole,  ni  meme  &  re- 
cevoir celles  qui  viennent  de  l'autre  pole ,  parce- 
que  celles-la  sont  tournees;  en  coquille  d'une  autre 
fa^on. 

Ainsi  il  faut  penser  que  les  parties  cannelees  qui      Io6*  . 

*  A  1  A       Pourquoi  el- 

coulent  sans  cesse  d'A  vers  I,  c'est-4-dire  de  toute  lesnepeuvent 

,  .      1       .  i        .         (  1  1*-         1     retourner  par 

la  partie  du  ciel  qui  est  autour  du  pole  A  vers  la  ie8  memes 
partie  du  ciel  HIQ ,  se  sont  form£  certains  pores  5£T  JJJJI, 
dans  la  tache  defg,  suivant  des  lignes  droites  qui 
sont  paralleles  k  l'essieu  fd  (ou  peut-etre  qui  sont 
tant  soit  peu  plus  proches  Fune  de  l'autre  vers  d 
que  vers  f,  a  cause  que  l'espace  qui  est  vers  A, 
d'ou  elles  viennent,  est  plus  ample  que  celui  ou 
elles  se  yont  rendre  vers  I),  et  que  les  entrees 
de  ces  pores  sqnt  eparses  en  toute  la  moitie  de  la 
superficie  efg,  et  les  sorties  en  Pautre  moiti6  edg; 
de  fa§on  que  les  parties  cannelees  qui  viennent  d'A 
peuvent  aisement  entrer  par  efg,  et  sortir  par  edg, 
mais  non  point  retourner  par  edg,  ni  sortir  par 
efg.  Dont  la  raison  est  que  cette  tache  n'ayant  &6 
compos6e  que  des  parties  du  premier  element  qui, 
etant  tres  petites,  et  ayant  des  figures  fort  irregu- 
lieres,  se  sont  jointes  les  unes  aux  autres,*ainsi  que 
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plusieurs  petites  branches  d'arbres  entassees  toutes 
ensemble ,  les  parties  cannetees  qui  sont  venues 
d'A  par  f  vers  d  ont  du  plier  et  fkire  pencher 
d'f  vers  d  toutes  les  extremites  de  ces  petites 
branches  qu'elles  ont  rencontr^es  en  passant  par 
les  pdres  qu'elles  se  sont  forces ;  de  sorte  que  si 
elles  repassoient  de  d  vers  f,  par  ces  memes  pores, 
elles  rencontrerpient  a  contre  -  sens  les  extr6mit6s 
de  ces  petites  branches  qu'elles  ont  ainsi  pliees,  et 
les  redressant  quelqiie  peu  se  boijcheroient  le  pas- 
sage. En  mem&fagon ,  les  parties  cannel^es  qui  vien- 
nent du  pole  B  se  sont  form6  d'autres  pores  en 
cette  tach£  defg,  l'entr^e  desquels  est  en  la  moitte 
de  cette  tacheedg",  et  la  sortie  en  l'autre  moi- 
tie  e  fg. 

Et  il  faut  remarquer  que  ces  pores  sont  creus6s 
en  dedans ,  ainsi  que  l'6crou  d'une  vis ,  au  sens 
qu'ils  le  doivent  etre  pour  donner  libre  passage 
aux  parties  carinelees  qu'ils  ont  cdutume  de  rece- 
voir;  ce  qui  est  cause  que  ceux  pas  ou  passent  les 
parties*  cannel6es  qui  viennent  d'un  pole  ne  sau- 
roient  recevoir  celles  qui  viennent  de  l'autre  pole, 
parceque  leurs  raies  ou  canauxsont  tournesen  <5o- 
quille  d'une  Ta$on  toute  contraire/ 

xlinsi  done  la  matiere  du  premier  element  qui 
vient  de  part  et  d'autre  des  poles  p^ut  passer  par 
ces  pores  jusques  k  l'astre  I ;  et  parceque  celles  de 
ses  parties  qui  sont  cannelees  sont  les  plus  grosses 
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de  toutes,  et  qu'elles  ont  par  consequent  le  plus  de 
force  a  continuer  leur  mouvement  en  ligne  droite, 
elles  n'ont  pas  coutume  de  s'y  arreter;  mais  celles 
qui  entrent  par  /^sortent  par  d ,  par  ou  elles  arri- 
vent  dans  le  ciel,  ou  elles  rencontrent  les  parties  du 
second  element,  ou  bien  la  matiere  du  premier  ve- 
nant  deB,  qui,  les  empechant  de  passer  plus  avant 
en  ligne  droite,  fait  qu'elles  retournent  de  tous 
cotes  entre  les  parties  de  1'air  marquees  par  xx  vers 
efg,  l'h6misphere  de  la  tache  par  lequel  elles  sont 
auparavant  entrees  en  cet  astre.  Et  toutes  celles  de 
ces  parties  cannel6es  qui  peuvent  trouver  place  dans 
les  pores  de  cette  tache  (ou  de  ces  t aches,  car  il  y 
en  peut  avoir  plusieurs  Tune  sur  I'autre,  ainsi  que 
je  ferai  voir  ci-apres)  r entrent  par  eux  en  i'astre  I, 
puis  en  ressortant  par  Hemisphere  edg,  et  de  la  re- 
tournant  par  Fair  de  tous  cotes  vers  l'hemisphere  efg, 
elles  composent  comme  un  toy  rbillon  autour  de  cet 
astre;  mais  celles  qui  ne  peuvent  trouver  place  en 
ces  pores  sont  bris^es  et  dissipees  par  la  rencontre 
des  parties  de  cet  air,  ou  bien  sont  chassees  vers 
les  parties  du  ciei  qui  sont  proches  de  l'£cliptique 
HQ  oirMY.  Car  il  faut  ici  remarquer  que  les  par- 
ties cannelees  qui  viennent  d'A  vers  I  ne  sont  point 
en  si  grand  nombre  qu'elles  occupent  continuelle- 
ment  tous  les  pores  qui  leur  peuvent  donner  pas- 
sage au  travers  de  la  tache  efg,  parcequ'elles  n'oc- 
cupent  pas  aussi  dans  le  ciel  touS  les  intervalles  qui 
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sont  autour  des  petites  boules  du  second  Element, 
et  qu'il  doit  y  avoir  \k  parmi  elles  beaucoup  d'au- 
tre  matiere  plus  subtile,  afin  de  remplir  tous  ces 
intervailes,  nonobstant  les  divers  mouvemeijt^  de 
ces  boules;  laquelle  matiere  plus  subtile,  venant 
d'A  vers  I  avec  les  parties  cannelees,  entrei;oit  avec 
elles  dans  les  pores  de  la  tache  efg>  si  les  autres 
parties  cannelees  qui  sont  sorties  de  cette  tache  par 
son  hemisphere  edg,  et  qui  sont  revenues  de  \k  par 
Fair  xx  vers  />  n'avoient  plus  de  force  qu'elle  pour 
les  occuper.  Au  reste,  ce  que  je  viens  de  dire  des 
parties  cannelees  qui  viennent  du  pole  A  et  entrent 
par  rh&nisphere  efg,  se  doit  entendre  de  meme 
fagon  de  celles  qui  viennent  du  pole  B  et  entrent 
par  Themisphere  edg;  k  savoir  qu'elles  y  ont  creus6 
des  passages  tourn6s  en  coquille  tout  au  rebours 
des  autres,  par  lesquels  elles  coulent  &  travers  Fas- 
tre  I  de  d  vers  f,  puis  de  la  retournent  vers  d  par 
1'air  xx ?  faisant  ainsi  une  espece  de  tourbillon  au- 
tour de  cet  astre ;  et  que  cependant  il  y  a  toujours 
autant  de  ces  parties  cannelees  qui  se  d6font  ou 
bien  qui  s'ecoulent  dans  le  ciei  vers  i'ecliptique 
MY,  qu'il  en  vient  de  nouvelles  du  pole  B. 
io9-         Pour  le  reste  de  la  matiere  du  premier  element 

Qu'fl  y  a  en-  i 

core  d'autres  qui  compose  l'astre  I,  comme  il  tourne  autour  de 
^ohes^quT  l'essieu  fdy  il  fait'continuellement  effort  pour  s'en 
croisenties  £iQigner  et  aller  dans  le  ciei  vers  I'ecliptique  MY; 

precedents.         •  O  „         ,    i ,  i 

c'est  pourquoi  il  s'est  form6  des  le  commencement  # 
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d'autres  pores ,  et  les  a  conserves  depuis  dans  la 
tachedefgy  lesquelfc  croisent  les  precedents ;  et  il 
y  a  toujours  queiques  parties  de  cette  matiere  qui 
sortent  par  eux ,  a  cause  qu'il  en  entre  aussi  tou*  # 
jours  queiques  unes  par  les  autres  pores  avec  les 
parties  cannelees :  car  les  parties  de  cette  tache  sont 
tellement  jointes  Tune  &  Fautre  que  l'astre  I, 
qu'elles  environnent ,  ne  peut  devenir  plus  grand 
ni  plus  petit  qu'il  est;  c'est  pourquoi  il  doit  tou- 
jours sortir  de  lui  autant  de  matiere  qu'il  y  en  - 
entre. 

Et  pour  la  meme  raison,  la  force  en  quoi  j'ai  no. 
difcci-dessus  que  consiste  la  lumiere  des  astres  ^emp^ 
doit  etre  en  celui-ci  entierement  eteinte,  ou  du  cheljtlala- 

7  ,       miere  ae$ 

moins  fort  affoiblie ;  car,  en  tant  que  sa  matiere  *****  qu'efles 
se  meut  autour  de  lessieu  fa*  toute  la  forc6  dont 
elle.tend  a  s'£loigner  de  cet  essieu  s'amortit  con- 
tre  la  tache  et  n'agit  point  contre  les  parties  du 
second  element  qui  sont  au-deli.  Et  aussi  la  force 
dont  les  parties  cannelees  qui  viennent  d'un  pole 
tendent  directement  vers  l'autre  en  sortant  de  cet 
astre,  ne  peut  avoir  en  ceci  aucun  effet,  non  seu- 
lement  k  cause  que  ces  parties  cannelees  ne  se 
meuvent  pas  du  tout  si  vite  que  le  reste  de  la 
matiere  du  premier  element,  et  sont  fort  petites 
a  compafaison  de  cejles  du  second,  lesquelles  il  . 
faudroit  qu'elles  poussassent  pour  exciter  de  la  lu-  m 
miere ;  mais  principalement  a  cause  que  celles  qui  # 

3.  18 
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sorjent  de  cet  astre  ne  peuvent  avoir  plus  de 
force  a  pousser  la  matiere  du  ciel  vers  les  poles, 
que  celles  qui  viennent  des  poles  k  la  repousser 
en  merae  temps  vers  cet  astre! 

Mais  cela  h'empeche  pas  que  la  matiere  du 

Comment  il  f  . 

peutarriver  second  element  qui  est  autour  de  cet  astre  et 
Ten^t^e  compose  le  tourbillori  AYBM  ne  retienne  la  force 
Paroisse  tout-  dont  elle  pousse  de  tous  cot6s  les  autres  tour- 

a-coap  dans  *       .  1 

le  ciei.  billons  qui  Fenvironnent ;  et  meme ,  encore  que 
peut-etre  cette  force  soit  trop  petite  pour  faire 
sentir  de  la  lumiere  k  nos  yeux ,  dont  je  suppose 
que  ce  tourbUlon  est  fort  eloigne,  elle  peut  n6an- 
moins  etre  assez  grande  pour  prevaloir  a  celle  jies 
autres  tourbillpns  voisins  de  celui-ci ,  en  sorte  qu'il 
les  presse  plus  fort  qu'il  n'est  press6  pareux,  en* 
suite  de  quoi  il  faudroit  que  Fastre  I  devint  plus 
grand  qu'il  n'est,  s'il  n'6toit  point  borne  de  tous 
cot6s  par  la  tache  defg.  C$r  si  nous  pensons  que 
maintenant  AYBM  est  la  circonforence  du  -tour- 
billon  I,  nous  devons  aussi  penser  que  la  force 
dont  les  parties  de  sa  matiere  qui  sojit  vers  cette 
circonference  tetident  k  passer  plus  outre  et  en- 
trer  en  la  place  des  autres  tourbillons  voisins, 
n'est  ni  plus  ni  moins  grande,  mais  exactement 
egale  a  celle  dont  la  matiere  de  ces  autres  tour- 
billons tend  k  s'avancer  vers  I ,  parcequ'ii  n'y  a 
aucune  cause  que  la  seule  egalite  de  qes  forces 

#         qui  fasse  que  cette  circonference  soit  ou  elle  est, 
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et  non  point  plus  proche  ni  plus  eloign6e  du 
point  I.  Que  si  apres  cela  nous  pen  sons,  par  exem- 
ple,  qu<^la  force  dont  la  matiere  du  tourbillon  O 
presse  tele  du  tourbillon  I  diminue  sans  qu'il  y 
ait  rien  de  chang6  eh  eelle  des  autres  (et  ceci  peut 
arriver  pour  ^lusieurs  causes,  comme  si  sa  ma- 
tiere s'6coule  en  quelqu'un  des  autres  tourbillons 
qui  le  tpuchent,  ou  bien  qu'il  devienne  couvert 
de  taches,  etc.),  il  faut,  suivant  les  lois  de  la  na- 
ture, que  la  circonference  du  tourbillon  I  s'avance 
d*Y  vers  P;  ensuite  de  quoi  il  faudroit  aussi  que 
celle  de  l'astre  I  devitit  plus  grande  qu'elle  n'6st , 
si  dle.n'&oit  point  born^e  par  la  tache  defg,  k 
cause  que  toute  la  matiere  de  ce  tourbillon  s^loi- 
gne  le  plus  qu'elle!  peut  du  centre  I ;  mais  parceque  • 
la  tache  defg  ne  permet  pas  que  la  grandeur  de  • 
cet  astre  se  change,  il  ne  peut  arriver  ici  autre 
chose  sinon  que  les  petites  parties  du  second 
ment  qui  sont  autour  de  cette  tache  s'6carteront 
les  unesdes  autres,  afin  d'occuper  plus  de  place 
qu'auparavant ;  et  elles  petivent  ain$i  tin  peu 
s'6carter ,  sans  pour  cela  se  s^parer  entierement  ni 
cesser  d'etre  jointes  k  cette  tache,  ce  qui  n'y  cau- 
sera  aucun  changetnent  remarquable ,  k  icause'que 
la  matiere  du  premier  element  qui  remplira  tous 
les  intervalles  qui  sont  autour  d'elles  y  sera  telle- 
ment  diyisee  qu'elle  n*aura  pas  beaucoup  de  force. 

Mais  s'il  arrive  quelles  s'6cartent  si  fort  les  unes 

18. 
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des  mitres  que  la  matiere  du  premier  element  qui 
les  pousse  en  sortant  de  la  tache,  ou  quelque  autre 
cause  que  ce  soit,  ait  la  force  de  faire  auequel- 
ques  unes  cessent  de  toucher  la  superficie  de  cette 
tache,  la  matiere  du  premier  Element?  qui  rem- 
plira  incontinent  tout  Fespace  qui  sera  entre  deux> 
y  aura  aussi  assez  de  force  pour  en  separer  encore 
quelques  autres;  et  parceque  sa  force  augmen- 
tera  d'autant  plus  quelle  en  aura  ainsi  separe 
davantage  d%  la  superficie  de  cette  tachfe,  et  que 
son  action  est  extremement  prompte ,  elle  sepa- 
rera  presque  en  un  instant  toute  la  superficie 
de  cette  tache  de  celle  du  ciel,  et,  prenant  son 
corns  entre  deux,  elle  tournera  en  meme  fa^on 
•  que  celle  qui  compose  Fastre  I ,  pressant  par 
ce  moyen  de  tous  cot&  la  matiere  du  ciel  qui 
^'environne,  avec  autant  de  force  que  feroit  cet 
astre  s'il  n'6toit  couvert  d'aucune  tache,  et  ainsi 
il  paroitra  tout-a^coup  avec  une  lumiere  fort  6cla- 
tante. 

i  ia.         Or ,  si  cette  tache  est  si  mince  et  si  rare  que  la 

Comment  line  .  y      ,  .,         ,  . 

etoae  pent  matiere  du  premier  element  prenant  ainsi  son  cours 
^Tr°peu  sur  sa  superficie  exterieure ,  la  puisse  dissoudre  et 
dissiper ,  Fastre  I  ne  disparoitra  pas  ais&nent  de- 
^phef ,  parcequil  faudroit  k  cet  effet  qu'il  se  for- 
mat sur  lui  une  nouvelle  tache  qui  couvrit  toute 
sa  superficie.  Mais,  si  elle  est  si  epaisse  que  Fagi- 
tation  de  Ja  matiere  du  premier  element  ne  la  dis- 
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sipe  point,  elle  la  rendra  tout  ail  contraire  plus 
dure  et  plus  serre.e  en  sa  superficie  ext&ieure;  et 
s'il  arrive  cependaht  que  les  causes  qui  ont  fait  au- 
paravant  que  la  matiere  du  tourbillon  O  s'est  re- 
culee  d'Y  vers  P  soient  changes,  en  sorte  que*  tout 
au  contraire  1  elle  s'avance  peu  a  peu  de  P  vers  Y, 
ce  qu'il  y  a  du  premier  element  eritre  la  tache  degf 
et  le  ciel  diminuera  et  se  couvrira  de  phisieurs  au* 
tres  taches  qui  obscurciront  peu  a  peu  sa  lumiere; 
puis,  si  cela  continue,  elles  la  pburront  enfin  etein- 
dre  tout-a-fait,  et  meme  occuper  entjerement  l'es- 
pace  qu'a  rempli  le  premier  element  entre  k  tacbe 
defg  et  le  ciel  xx  :  car  les  parties  du  second  ele- 
ment qur  composent  le  tourbillon  O,  s'avan^ant  de 
P  vers  Y,  presseroiit  toutes  cellos  du  tourbillon  I 
qui  sont  en  sa  circcmfereiice  exterieure  APBM ,  et 
ensuite  aussi  toutes  celles  de  sa  circumference  inte- 
rieure  xx  ,  lesquellea  6tant  ainsi  pressees  et  enga- 
gees  dans  les  pores  de  Fair  que  jrai  dit  se  trouver 
autour  .de  chaque  astre  feront  que  les  parties  can- 
nelees,  et  autres.des  moins  subtiles  du  premier 
element  qui  sortent  de  l'astre  1 ,  n'entreront  pas 
si  librement  que  de  coutume  dans  le  ciel  xx ; 
c'est  pourquoi  elles  seront  contraintes  de  se  joindre 
les  unes  aux  autres ,  et  de  composer  des  taches , 
lesquelles  occupant  enfin  tout  l'espace  qui  etoit 
entre  defg  et  xx  y  feront  comme  une  nouvelle 
ecorce ,  au-dessus  de  la  premiere  qui  couvre  l'astre  I- 
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1  *  £t  il  peut ,  par  succession ,  de  temps  se  former  en 

Que  lcs  par-       A        *  r      ,  n 

ticscanneiees  meme  facon  plusieurs  autres  telles  ecorces  sur  ce 
s^urspatw-  meme  astre,  touchant  lesquelles  on  pent  ici  reipar- 
^Jtochw68  (luer  Par  occasion  que  les  parties  cannelees  se  font 
des  passages  par  ou  files  peuvent  suivre  letir  cours 
sans  interruption  au  travers  de  toutes  ces  taches , 
ainsi  qji'au  travers  dune seule ;  car,  k  cause  cju'elles 
ne  sont  composees  que  de  la  matiere  du  premier 
element,  elles  sont  fort  molles  en  leur  commence- 
meqt  et  laissent  passer  aisement  ces  parties  canne- 
lees, qui,  continuant  toujours  par  apre$  le  rneme 
cours  pendant  que  ces  taches  deviennent  plus  du- 
res ,  empechent  que  les  chemins  qu'elles  se  sont 
faits  ne  se  bouobent :  mais  il  n'en  e^t  pas  de  meme 
de  Fair  qui  environne  les  astrqs;  car,  bien  qu'&ant 
compose  du  debris  de  ces  taches,  les  plus  grosses 
de  ses  parties  retiennent  encore  quelques  unes 
des  ouvertures  que  les  parties  cannelees  y  ont  fai- 
tes ;  neanmoins ,  parcequ  elles  obeissent  aux  mou- 
vements  de  la  matiere  du  ciel  qui  est  melee  parmi 
elles ,  et  ne  sont  pas  toujours  en  une  meme  situa- 
tion, les  entries  et  sorties  de  ces  ouvertures  ne  se 
rapportent  pas  les  unes  aux  autres ;  et  ainsi  les 
parties  cannelees  qui  tendent  a  suivre  leur  cours 
en  ligne  droite  ne  peuvent  que  fort  rarementies 
rencontrer. 

_  ,  1 1 4\        Mais  il  peut  aisement  arriver  qu'une  meme  etoile 

Qu'une  meme  r  * 

etoUe  peut  nous  paroisse  et  disparoisse  plusieurs  fois  en  la  fagon 
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qui  a  6te  ici  expliqu£e ,  et  qu'a chaque  fois  quelle  paroitreet 
disparoitra  il  se  forme  une  nouvelle  ecorce  de  ta-  piusieursfbis. 
ches  qui  la  couvre;  car  ces  changements  alternatifs 
qui  arrivent  aux  corps  qui  se  meuvent  sont  fort  or- 
dinaires  en  la  fixture,  en  sorte  que,  lorsqu'un  corps 
est  pousse  vers  un  lieu  par  quelque  cause,  au  lieu 
de  s'arreter  en  ce  lieu-Ik  lorsqu'il  y  est  parvenu ,  il 
a  coutume  de  passer  outre ,  jusques  k  ce  qu'il  soit 
repousse  vers  le  metne  lieu  par  une  autre  cause. 
Ainsi ,  pendant  qu'un  poids  attache  a  une  corde  est 
eraporte  de  travers  par  la  force  de  sa  pesanteur 
vers  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  la  terre  avec  le 
point  diiquel  pend  cette  corde ,  il  acquiert  une  au- 
*tre  force  qui  lui  fait  continuer  son  mouvement  au- 
delk  de  cette  ligne  vers  le  cot6  oppose  k  celui  d'ou 
il  a  commence  k  se  mouvoir,  jusques  k  ce  que  sa  pe- 
santeur ay  ant  surmont6  cette  autre  force,  le  fasse 
retdurner  ,*  et  en  retournant  il  acquiert  derechef 
une  autre  force  qui  le  fait  passer  ait-delk  de  cette 
meme  ligne  :  ainsi ,  lorsqu'on  a  mu  un  vaisseau, 
quoiqu'on  Fait  seulement  pouss6  vers  un  cote ,  la 
liqueur  qui  e^f  contenue  dedans  va  et  revient  plu- 
sieurs  fois  vers  les  bords  de  ce  vaisseau  ,  avant 
que  de  s'arreter;  et  ainsi,  parceque  tous  les  tour- 
billons  qui  composent  les  cieux  sont  k  peu  pres 
£gaux  eti  force ,  et  comrae  balances  entre  eux ,  si 
la  matiere  de  quelques  uns  sort  de  cet  equilibre 
(  corame  je  suppose  que  fait  ici  celle  des  tourbil- 
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Ions  O  et  I ) ,  elle  peut  avancer  et  reculer  plusieurs 
fois  de  P  vers  Y,  et  <TY  vers  Pavaiit  que  ce  mqu- 
vement  soit  arrete. 
1 1 5.         II  peut  arriver  aussi  qu'un  tourbillon  entier  soit 

Que  quelque-    ,  .  •  t»  • 

fois  tout  un  detruit  par  les  autres  qui  lenvironnent,  et  que  l  e- 
peu^t^Te-  to^  °lui  ^to^  en  son  centre  passant  en  quelqu'un 
truit,  <je  ces  autres  tourbillons ,  se  change  en  une  co- 
mete  ou  en  une  planete.  Car  nous  n'avons  trouv6 
ci-dtfsstos  que  deiix  causes  qui  emp^chent  ces  tour- 
billons de  se  d£truire  les  uns  les  autres,  dojit  Tune, 
qui  consiste  en  ce  que  la  matiere  d'un  tourbillon 
est  empechee  de  fc'avancer  vers  lin  autre  par  ceux 
qui  en  sont  plus  proches,  ne  peut  avoir  lieu  en 
tous,  parceque  si,  par  exemple,  la  matiere  dtf 
tourbillon  S  est  tellement  press£e  de  part  et  d'au- 
tre  par  celle  des  tourbillons  L  et  N ,  que  cela  Tem- 
peche  de  s'avancer  vers  D  plus  qu'elle  ne  fait,  elle 
ne  peut  etre  empechee  en  meme  fa<jon  de  s'avai^cer 
vers  L  ou  vers  N  par  celle  du  tourbillon  D ,  ni 
d'aucuns  autres,  si  ce  n'est  qu'ils  soient  plus  pro- 
ches  de  lui  que  ne  sont  L  et  N ;  et  ainsi  cette  cause 
n'a  point  lieu  en  ceux  qui  sont  le^  plus  proches. 
Pour  l'autre,  qui  consiste  en  ce  que  la  matiere  de 
Tastre  qui  est  au  centre  de  chaque  tourbillon  pousse 
continuellement  celle  de  ce  tourbillon  vers  les  au- 
tres qui  l'erivironnent,  elle  a  veritablement  lieu  en 
tous  les  tourbillons  dont  les  astres  ne  sont  offus- 
que$  d'aucunes  taches;  mais  il  est  certain  qu'elle 
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cesse  en  ceux  dont  les  astres  sont  entierement  cou- 
verts  de  ces  taches,  principalement  lorsqu'il  y  en 
a  plusieurs  couches  qui  sont  con^me  autant  d'6- 
corces  Tune  sur  l'autre. 

Ainsi  on  peut^voir  que  chaque  tourbillon  n'est  n6. 
point  en  danger  d'etre  detruit  pendant  que  l'astre  Ceiapeutani- 
qu'il  a  en  soi\  centre  est  sans  taches;  maisque ,  lors-  J£rt'^^| 
qu'il  en,  est  entierement  couvert,  il  n'y  a  que  la  couvrent  son 
fagon  dont  ce  tourbillon  est  situ6  entre  les  autres  fort  epaisses. . 
qui  fasse  qu'il  soit  detruit  par  eux,  plus  tot  ou  plus 
tard.  A  savoir ,  s'il  est  telletnent  situe  qu'il  fasse 
beaucoup  d'empechement  au  cours  de  la  matiere 
des autres  tourbillons,  il  pourra  £tre  detruit  par  eux 
avant  que  les  taches.  qui  couvrent  son  astre  aient 
le  loisir  de  devenir  fort  epaisses;  mais,  s'il  ne  les 
empeche  pas  tant,  ils  le  feront  diminuer  peu  4, 
peu  en.  attirant  vers  eux  quelques  parties  de  sa 
matiere;  et  qependant  les  taches  qui  couvrent  l'as- 
tre qu'il  a  en  son  centre  s'epaissiront  de  plus  en 
plus,  et  il  s'accumulera  continuellement  de  nou- 
velle  matiere,  non  seulement  en  dehors  en  la  facon 
ci-dessus  expliquee ,  mais  aussi  en  dedans  autour 
d'elles.  Par  exemple ,  en  cette  figure  le  tourbillon  N 
est  tellement  situe  qu'il  empeche  manifestement 
davantage  le  cours  du  tourbillon.  S  que  ne  fait 
aucun  des  autres  qui  l'environneijt;  c'est  pourquoi 
il  sera  facilement  emporte  par  lui,  sitot  que  l'astre 
qu'il  a  en  son  centre,  etant  couvert  d$  taches, 
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n'aura  plus  de  force  pour  lui  resister  :  et  alors  la 
cir  conference  du  tourbillon  S,  qui  est  main  tenant 
resserree  par  la  ligne  courbe  OPQ,  s  etendra  jus- 
ques  a  la  ligne  0*RQ,  parcequ'il  emportera  avec  soi 
toute  1^  matiere  qui  est  contenue  entre  ces  deux 
lignes  OPQ,  ORQ,  et  lui  fera  suivre  son  cours, 
pendant  que  le  reste  de  la  matiere  qui  composoit 
le  tourbillon  N ,  k  savoir  celle  qui  est  entre  les  li- 
gnes ORQ,  OMQ;  sera  aussi  emport^e  par  les  autres 
tourbillons  voisins;  car  rien  ne  sauroit  conserver 
le  tourbillon  N  en  la  situation  ou  je  le  suppose  k 
present ,  sinon  la  force  de  Fastre  qui  est  en  son 
centre,  et  qui,  poussant  de  tous  cot6s  la  matiere 
du  second  element  qui  Fenvironne,  la  contraint  de 
suivre  son  cours  plutot  que  celui  des  tourbillons 
d'alentour;  et  cette  force  s'affoiblit,  puis  enfin  se 
perd  tout-i-fait,  a  mesure  que  cet  astre  se  couvre 
de  taches. 

117-  Mais  en  cette  autre  figijre  le  tourbillon  C  est 
tachl^pea-8  tellement  situ6  entre  les.  quatre  SFGH ,  et  les  deux 
qudqudf^  autres  M  et  N ,  lesquels  on  doit  concevoir  au-dessus 
devenirfort  (Je  ceg  quatre,  que,  bien  qu'il  s'amasse  quantity  de 

epaisses  avant  '  * 

que  le  tour-  taches  fort  epaisses  autour, de  Fastre  qu  il  a  en  son 
contLnrao1!!8  centre ,  il  ne  pourra  toutefois  etre  entierement  d6- 
detruit,    truit  pendant  qUe  \^  forces  de  ces  six  qui  Fenvi- 
ronnent  seroht  egales.  Car  je  suppose  que  les  deux 
SF  e^  le  troisieme  M,  qui  est  au-dessus  d'eux,  en- 

'  Voyez  pfanche  V,  figure  2 . 
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viron  le  point  D ,  se  meuvent  chacun  autour  de 
son  propre  centre  de  D  vers  C ,  et  que  les  trois 
au  tres  GH  ,  et  le  sixieme  N ,  qui  est  surv  eux ,  se  meu- 
vent aussi  chacun  autour  de  son  centre  d'E  VersC; 
et  enfin  que  le  tourbillbn  C  est  tellement  envi- 
ronne  de  ces  six  qu'il  n  en  touche  aucuns  autres , 
et  que  son  centre  est  £galement  distant  de  tous 
l&irs  centres,  et  que  l'essieu  autour  duquel  il  sg 
meut  est  en  la  ligne  ED ,  aumoyen  de  quoi  les  mou- 
vements  de  ces  s^pt  tourbillons  s'accordent  fort 
bien;  et  quelque  quantite  de  taches  qu'il  puisse 
y  avoir  autour  de  l'astre  C,  en  sorte  qu'il  ne  lui 
resfe  que  peu  ou  point  de  force  pour  iaire  tourner 
avec  soi  la  matiere  du  tourbillon  qui  l'environne , 
il  n'y  a  aucune  raisoii  pour  laquelle  les  six  au- 
tres tourbillons  puissent  chasser  cet  aistre  hors 
de  sa  place  pendant  qu'ils  sdnt  tous  six  6gaux  en 
force. 

Mais  afin  de  skvoir  en  quelle  fa§on  il  a  pu  n8. 
s'amasser  fort  grande  quantite  de  taches  autour  ^SSi 
de  lui,  pensons  que  son  tourbillon  a      au  com-  pyrites, 
mencement  aussi  grand  que  chacun  des  six  autres 
qui  l'environnent ,  et  que  cet  astre  £tant  compost 
de  la  matiere  du  premier  element  qui  venoit  en 
lui  des  trois  tourbillons  SFM  par  son  pole  D,  et 
des  trois  autres  GHN  par  son  autre  pole,  et  n'en 
ressortoit  par  son  ecliptiqtie ,  qui  &oit  vis-i-vis  des  4 
points  K  et  L,  que  pour  rentrer  en  ces  memes 
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tourbillons ,  a  ete  aussi  fort  grand ,  en  sorte  qu'il 
avoit  la  force  de  faire  tourner  avec  soi  toute  la 
matiere  du  ciel  comprise  en  la  circonf&rence  1 ,  2, 
5,  4 ,  et  ainsi  d'en  composer  son  tourbillon.  Mais 
que  l'in6galite  et  incommensurabilite  dfes  figures  et 
grandeurs  qu'ont  les  autres  parties  de  I'univers, 
n'ayant  pu  permettre  que  les  forces  de  ces  sept 
tourbillons  soient  toujours  demeurees  egale§% 
comme  nous  supposons  qu'elles  ont  ete  au  com- 
mencement, lorsqu'il  est  arrive  que  le  tourbillon  C 
a*  eu  tant  soit  peu  moins  de  force  que-  ses  voisins, 
il  y  a  eu  quelque  partie  de  sa  matiere  qui  a  passe 
en  eux,  et  cela  s'est  fait  avec  imp6tuosite,  en  $orte 
qu'il  en  est  plus  passe  que  la  difference  qui  etoit 
e&tre  sa  force  et  la  le^ir  ne  reqii^roit;  c'est  pour- 
quoi  il  a  du  repasser  en  lui  un  peu  apres  quelcfu£ 
partie  de  la  matiere  des  autres ,  et  ainsi  par  inter- 
valles  en  passer  derechef  de  lui  en  eux ,  et  d'eux  en 
lui  plusieurs  fois.  Et  parcequ'a  chaque  fois  qu'il 
est  ainsi  sorti  de  lui  quelque  matiere  son  astre 
s'est  du  couvrir  d'une  nouvelle  ecorce  de  taches, 
en  la  fa^on  ci-dessus  expliqu^e ,  $es  forces  se  sont 
diminuees  de  plus  en  plus ,  ce  qui  a  ete  cause  qu'il 
est  a  chaque  fois  sorti  de  lui  un  peu  plus  de  matiere 
qu'il  n'y  en  est  rentre,  jusqiies  a  ce  qu'eijfin  il  est 
devenu  fort  petit,  ou  meitie  qu'il  n'est  rien  du  tout 
reste  de  lui,  excepte  1'astre  qu'il  avoit  en  son  cen- 
tre; lequel  astre  etant  enveloppe  de  plusieurs  ta- 
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ches ,  ne  peut  se  meler  avec  la  matiere  dea  autres 
tourbillons  ,  m  etre  chasse  par  eux  hors  de  sa 
place,  pendant  que  ces  autres  tourbillons  sont 
entre  eux  k  peu  pres  d'egale  force :  ifiais  cependant 
les  taches  qui  l'enveloppent  se  doivent  epaissir  de 
plus  en  plus ;  et  enfin ,  si  quelqu'un  des  tourbil- 
lons voisins  devient  notablement  plus  grand  et 
plus  fort  que  les  autres ,  comrae ,  par  exemple ,  si 
le  tourbillpn  H  s'augmente  taut  qu'il  etende  sa 
superficie  jusques  a  la  ligne  5,6,7,  alors  il  em- 
portera  facilement  avec  soi  tout  eet  astre  C,  le- 
quel  ne  sera  plus  liquide  et  lumineux,  mais  dur 
et  obscur,  ou  opaque  ainsi  qu'une  coraete  ou  une 
planete. 

Maintenant  il  faut  que  nous  consid^rions  de  IT9- 

,  1  Commentun* 

quelle  tacon  se  doit  mouvoir  cet  astre  lorsqu  il  etoiiefixe 
commence  k  etre  ainsi  emport6  par  le  cours  de  ^olnftTou* 
quelqu'un  des  tourbillons  qui  lui  sont  voisins.  Il  p1*11**- 
ne  doit  pas  seulement  se  mouvoir  en  roiid,  avec 
la  matiere  de  ce  tourbillon ,  mais  aussi  etre  pousse 
par  elle  vers  le  centre  de  ce  mouyement  circu- 
laire,  pendant  qu'il  a  en  soi  moins  d'agitation  que 
les  parties  de  ^ette  matiere  qui  le  touchent.  Et 
parceque  toutes  les  petites  parties  de  la  matiere, 
qui  compose  un  tourbillon  ne  sont  pas  egajes  * 
ni  en  agitation,,  ni  en  grandeur,  et  que  leur  mou- 
vement  est  plus  lent  selon  qu'elles  sont  plus  eloi- 
gn^ de  la  circqnftrence,  jusques  a  un  certain 
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endroit  au-dessous  duquel  elles  se  meuvent  plus 
vite,  et  sont  plus  petites  seloh  qu'elles  sont  plus 
proches  du  centre*  ainsi  qu'il  a  6t6  dit  ci-dessus, 
si  cet  astre  est  si  solide  que ,  devant  que  d^tre 
descendu  jusques  k  l'endroit  ou  sont  les  parties 
du  tourbillon  qui  se  meuvent  le  plus  lentement  de 
toutes,  il  ait  acquis  autant  d'agitation  qu'en  ont 
celles  entre  lesquelles  il  se  trouvera,  il  ne  descen- 
dra  point  plus  bas  vers  le  centre  de  ce  tourbillon , 
mais,  au  contraire,  il  monteravers  sa  circonffcrence, 
puis  passera  de  la  dans  un  autre ,  et  ainsi  sera 
chang&  en  une  comete.  Au  lieu  que  s'il  n'est  pas  as- 
se&  solide  pour  acqu6rir  tatft  d'agitation,  et  que 
pour  ce  sujet  il  descende  plus  bas  que  l'endroit  ou 
les  parties  du  tourbillon  se  meuvent  le  moins 
vite,  il  arrivera  jusques'  k  quelque  autre  endroit 
entre  celui*ci  et  le  centre ,  ou  6tant  parvenu  il 
ne  fera  plus  que  suivre  le  cours,  de  la  matiere  <jui 
tourne  autour  de  ce  centre ,  sans  montefc*  ni  defr- 
cendre  davantage,  et  alors  il  sera  change  en  une 
planete., 

iao.  Pehsons,  par  exemple,  que  la  matiere  du  tour- 
me^t*  WUon  AEIO  commence  mainten^nt  k  eipporter 
ctoiie  ior8-  avec  soj  i^tre  n  ,  et  vovons  vers  ou  elle  doit  le 

qu  elle  com-  » '  •      ■  ^ 

mencean^-  cqpduire.  Puisque  toute  cette  matiere  se  meut  au- 
tre plus  fixe.  tQur  ju  centre  s ,  il  est  certain  quelle  tend  a  s'en 

eloigner,  suivant  ce  qui  a  6te  dit  ci-dessus,  et  par 
consequent  que  celle  qui  est  a  present  vers  Q,  en 
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tournant  pap  R  vers  Q,  doit  poilsser  cet  astre  en 
ligne  droite  d'$[  vers  S,  et,  par  ce  moyen,  le  faife 
deseendre  vers  la;  car,  considerant  ci-apres  la  na- 
ture de  la  pesanteur ,  on  connoitxa  que  lorsqu'un 
corps  est  ainsi  pousse  vers  le  centre  du  tourbillon 
dans  lequel  il  est,  on  peut  dire  proprement  qu'il 
descend.  Or  cette  matiere  du  ciel  qui  est  vers  O, 
doit  ainsi  faire  deseendre  cet  astre  au  commence- 
ment', lorsque  nous  ne  concevons  point  qu'elle 
lui  3#nne  encore  aucune  autre  agitation  :  mais 
parceque ,  Fenvironnant  de  toutes  parts  ,  elle 
Femporte  aussi  circulairement  avec  soi  d'N  vers 
A  ,  cela  lui  donne  incontinent  quelque  force 
pour  s'^Joigner  du  centre  S;  et  cefc  deux  forces 
etant  contraires  ,  e'est  selon  qu'il  est  plus  ou 
mbins  solide  que  Tune  a  plus  d'eflfet  que  l'autre; 
en  sorte  que.  s'il  a  fort  peu  de  solidity  il  doit  de8t 
cendre  fort  bas  vers  S,  et  s'il  en  a  beaucoup,  il  ne 
doit  que  fort  peu  deseendre  au  commencement, 
puis  incontinent  apres  remonter,  et  s  eloigner  du 
centres. 

J'entends  4ci  par  la  solidity  de  cet  astre  la  quan- 
tit6  de  la  matiere  du  troisieme element  dont  les  ta-  tends  paikl 
ches  et  Fair  qui  Fenvironnent  sont  composes,  en  co^etpw 
tant  qu'elle  est  comparee  avec  Fetendue  de  leur  su*  leiiragitatioB- 
perficie  et  1&  grandeur  de  l'espace  qu'occupe  cet 
astre;  car  la  force  dont  la  matiere  du  tourbillon 
AEIO  Femporte  circulairement  autour  du  centre 
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S  doit  etrer  estimee  par  la  grandeur  des  superficies 
qu'elle  rencontre  en  Pair  ou  aux  taches  de  cet  as- 
tre, k  cause  que,  d'autant  plus  que  ces  superficies 
sont  grandes ,  il  y  a  d'autant  plus  grande  quantity 
de  cette  matiere  qui  agit  contre  lui.  Mais  la  force 
dont  cette  meme  matiere  le  fait  descendre  vers  S 
doit  etre  mesuree  par  la  grandeur  de  1'espace  qu'il 
occupe,  k  cause  que,  bien  que  toute  la  matiere  qui 
est  dans  le  tourbillon  AEIO  fasse  effort  pout  s'e- 
loigner  d'S ,  ce  n'est  pas  toutefois  toute  cetlfe*  ma- 
tiere, mais  seulement  celles  de  ses  parties  qui  mon- 
tent  en  la  place  de  l'astre  N  torsqii'il  descend  ,  et 
qui  par  consequent  sont  >egales  en  grandeur  a  res- 
pace  qu'il  quitte  ,  lesquelles  agissent  contre  lui ; 
enfin ,  la  force  que  cet  astre  acquiert  de  ce  qu'il 
est  transports  circulairement  autour  jlu  centre  S 
par  la  matiere  du  ciel  qui  le  contient,  cette  force, 
dis- je ,  qu'il  acquiert  pour  continuer  a  etre  ainsi 
transport^,  ou  bien  a  se  mouvoir,  qui  est  ce  que 
j'appelle  son  agitation,  ne  doit  pas  etre  mesuree  par 
la  grandeur  de  sa  superficie  ni  par  la  quantite  de 
toute  la  matiere  dont  il  est  compose ,  mais  seule- 
ment par  ce  qu'il  y  a  en  lui  ou  autour  de  lui  de  la 
matiere  du  troisieme  element  dont  les  petites  par- 
ties se  soutiennent  et  demeurent  jointes  les  unes 
aux  autres :  car  pour  la  matiere  qui  appartient  au 
premier  ou  bien  au  second  Element ,  d'autant 
qu'elle  sort  continuellement  hors  de  cet  astre,  et 
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qu'il  y  en  entre  d'autre  en  sa  place,  cette  nouvelle 
matiere  ne  petit  pas  retenir  la  force  de  fagitation 
qui  a  ete  mise  en  celle  k  qui  elle  succede ,  outre 
qu'il  n'avoit  peut-etre  6te  mis  aucune  nouvelle  agi- 
tation en  celle-la ;  mais  le  mouvement  qu'elle  avoit 
d'ailleurs  avoit  peut-^tre  ete  seulement  determine 
a  se  faire  vers  certain  cote  plutot  qile  vers  d'autres , 
et  cette  determination  peut  etre  continuellement 
chang£e  par  diverses  causes. 

Ainsi  nous  voyons  sur  cette  terre  que  des  pie-  q^^^k 
ces  d'or,*  de  plomb,  ou  d'autre  metal,  conservent  te  d'an  corps 
bien  plus  leur  agitation,  et  bnfbeaucoup  plus  de  MiJeremP<fe 
force  a  continuer  leur  mouvement  lorsqu'elles  sont  J^™***** 

une  fois  ebranlees  que  n'ont  des  pieces  de  bois  ou  compose,mais 

1       •  1       a  1  i       a       n  aussi  de  14 

des  pierres  de  meme  grandeur  et  de  merae  figure;  quantite  de 

ce  q_ui  fait  que  nous  jugeons  qu'ell^s  font  plus  so-  etdesaT^re! 

lides,  c'est-a-dire  que  ces  metaux  ont  en  eux  plus 

de  la  matiere  du  troisieme  element ,  et  moins  de 

pores  qui  soient  remplis  de  celle  du  premier  ou 

du  sq^nd.  Mais  une  boufe  pourroit  etre  si  petite, 

que,  encore  qu'elle  fut  d'or,  elle  auroit  moins  de 

force  k  continuer  son  mouvement  qu'une  autre 

beaucoup  plus  grosse  qui  ne  seroit  que  de  bois  ou 

de  pierre ;  et  on  pourroit  aussi  donner  telle  figure 

k  uti  lingot  d'or  qu'une  boule  de  bois  plus  petite 

que  lui  seroit  capable  d'une  plus  grande  agitation , 

a  sa  voir  si  on  le  tiroit  en  filets  fort  d61ies  ,  ou  si 

on  le  battoit  en  feuilles  fort  minces  ,  ou  si  on  le 

3.  19 


Digitized  by  Google 


2QO  LES  PRlwtlPES  DE  LA  PH1LOSOPH1E. 

rendoit  plein  de  pores,  ou  petits  trotis  semblables 
a  ceux  d'une  Sponge,  ou  enfin  si  en  quelque  au- 
tre facon  que  ce  soit  on  hit  faisoit  avoir  plus  de 
superficie,  k  raison  de  la  quantite  de  sa  matiere, 
que  n'en  a  cette  boule  de  bois. 
ia3.         Et  il  peut  arriver  en  meme  fa§on  que  l'astre  N 
peti^bouill  ait  m°ins  de  solidity  ou  moins  de  force  pour  cdn- 
duaecond^-  tinuer  son  mouvement  que  le£  petitetf  bouleS  du  se- 

nient  peuvent  .    ,  . 

avoir  pins  de  cond  element  qui  lenvironnent,  nonobstant  qu'il 
tootle  Jorps  soit  fort  gros  et  couvert  de  plusieurs  foorees  de 
d'an  astre.  tackes .  car  ces  petites  boules  sont  atis'si  solides 
qu'aucun  corps  <Te  meme  grandeur  sauroit  etre, 
d'autant  que  noijs  ne  suppospns  point  qu'il  y  ait 
en  elles  aucuns  pores  qui  doivent  etre  remplis  de 
quelque  autre  matiere ,  et  que  leur  figure  est  sph£- 
rique,  qui  est  celle  qui  contient  le  plus  de  matiere 
sous  une  moindre  superficie,  ainsi  que  savent  ies 
geometres.  Et  de  plus,  epcpre  qu'il  y  ait  beaucoup 
d'in6galite  entre.  leur  petitesse  et  la  grandeur  d'un 
astre,  cela  est  recompense,  parceque  ce  i^t  pas 
une  seule  de  ces  boules  qui  doit  etre  ici  comparee 
avec  cet  astre,  mais  une  quantity  de  telles  boules 
qui  puisse  occuper  autant  de  place  que  lui:  en 
sorte  que  pendant  qu'elles  tournerit  avec  VastreN 
autour  du  centre  S ,  et  que  ce  mouvement  circu- 
late leur  donne,  tant  a  elles  qu'&^cet  astre,  quelque 
force  pour  s'eloigner  de  ce  centre,  s'il  arrive  que 
cette  force  soit  plus  grande  en  cet  astre  seul  qu'en 
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toutes  les  petites  boule$  joihtes  ensemble  qui  doi- 
vent  occuper  sa  place  en  cas  qu'il  la  quitte,  il  se 
doit  Eloigner  de  ce  centre;  mais  si  au  contraire  11 
en  a  npoins,  il  doit  s'en  ^pprocher. 

Et  comme  il  se  petit  faire  qu'il  en  ait  moins, 

1  Comment 

il  se  peut  faire  aussi  qu'il  en  ait  davantage,  nonob-  dies  peuvent 
stant  qu'il  n'y  ait  peut-£tre  pas  taint  en  lui  de  la  *us^^°ir 
matiere  du  troisieme  Element,  en  Iaquelle  seule 
consiste  ^tte  force,  qu'il  y  en  a  de  celle  du  second 
en  autant  de  ces  petites  boules*  qu'il  en  faut  poutt 
occuper  une  place  6gale  k  la  sienne;  dont  la  raison 
est,  qu'6tant  separ^es  les  unes  des  autres,  et  ayant 
divers  mouvemeritSjquoiqu'elles  conspirelit  toutes 
ensemble  pour  agir  contre  lui ,  elles  ne  sauroient 
etre  si  frien  d'accord ,  qu'il  n'y  ait  toujours  quel- 
que  partie  ^e  leur  force  qui  est  divertie ,  et  de- 
meure  en  cela  inutile;  mais  au  contraire,  toutes 
les  parties  de  la  matiere  du  troisieme  61£ment  qui 
composent  Fair  et  les  taches  de  cet  astre  ne  font 
ensemble  qu'un  seui  corps  qui  se  meut  tout  en- 
tier  d'un  m&ne  branle ,  et  emploie  ainsi  toute  sa 
force  k  continuer  son  mouvement  vers  un  seul 
dote.  Et  c'est  pour  cette  meme  raison  que  les 
,  pieces  de  bois  et  les  glacons  qui  sont  emportes 
par  le  cours  d'une  riviere ,  ont  beaucoup  plus  de 
force  que  son  eau  k  continuer  leur  mouvement 
en  ligne  droite ,  ce  qui  fait  qu'ils  choquent  avec 
plus  d'imp&uosite  les  detours  de  son  rivage,  et  les 

i9- 
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autres  obstacles  qu'ils  rencontrent ,  nonobstant 
qu'il  y  ait  moins  en  eux  de  la  matiere  du  troisieme 
element,  qu'il  n'y  en  a  en  une  quantite  d'eau  qui 
leur  est  egale  en  grosseur. 

Enfin ,  il  se  peut  faire  cpi'un  meroe  astre  soit 
queiquesunes  moins  solide  que  quelques  parties  de  la  matiere 

en  peuvent     ,       .  «  ,         .       .  ., 

avoir  pins  et  du  ciel,  et  le  soit  plus  que  quelques  autres  qui 
^f^avofr  s^ron*  un  Peu  plus  petites;  tant  pour  la  raison 
moins.  que  je  yiens  d'expliquer,  a  savoir  queues  forces 
de  plusieurs  petites  boules  ne  sont  pas  si  unies  que 
celles  d'une  plus  grosse  qui  leur  est  egale;  comme 
aussi  k  cause  que,  bien  qu'il  y  ait  justement  autant 
de  la  matiere  du  second  element  en  toutes  les 
boules  qui  occupent  un  espace  egal  k  cehii  de 
cet  astre,  lorsqu'elles  sont  fort  petites,  que  lors- 
qu'elles sont  plus  grosses,  toutefois  les  plus  petites 
ont  moins  de  force,  a  cause  qu'eltes  ont  plus  de 
superficie,  k  raison  de  la  quantite  de  leur  matiere; 
et  pour  ce  sujet  elles  peuvent  plus  facilement  etre 
d6tourn6es  que  les  plus  grosses,  soit  par  la  matiere 
du  premier  element  qui  est  dans  les  recoins  qu'elles 
laissent  autour  d'elles,  soit  par  les  autres  corps 
qu'elles  rencototrent. 
Ia6-         Si  done  maintenant  nous  supposons  que  1'as- 

Commentnne  .  '  .       i  , 

comcte  peut  tre  N  soit  plus  sonde  que  les  parties  du  second 
commencei  a  £j£ment  assez  eloignees  du  centre  S,  et  qui  sont 
egales  entre  elles,  il  est  vrai  qu'il  pourra  d'abord 
etre  pousse  vers  divers  cotes,  et  aller  plus  on 


se  mouvoir. 
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moins  directement  vers  S,  suivant  la  diverse  dis- 
position des  autres  tourbillons  du'voisinage  des- 
quels  il  s'eloignera,  cPautant  qu'ils  peuvent  le  re^ 
tenir  ou  le  pousser  en  plusieurs  fa^ons ;  a  quoi 
contribuera  aussi  sa  solidite,  parceque  d'autant 
plus  qu'elle  est  grande,  d'autant  peut-^lle  aussi  plus 
"  resister  aux  causes  qui  le  detournent  du  premier 
chemin  qu'il  a  pris.  Mais  neanmoihs  les  totirbil- 
lons  dont  ii  est  vojsin  ne  le  peuvent  pousser  au. 
comtnencepaent  avec  beaucoup  de  force,  vu  que 
nous  supposons- qu'il  est  demeur6  un  peu  aupa- 
ravant  au  milieu,  d'eux  sans  changer  de  place,  et 
par  consequent  sans  etre  pousse  par  eux  d'aucun 
cote;  d'ou  il  suit  qu'il  ne  peut  commencer  a  se 
mouvoir  contre  le  cours  du  tourbillon  AEIOQ , 
c'est-a-dire  passer  du  lieu  oii  il  est  vers  les  par- 
ties de  ce  tourbillon  qui  sont  entre  le  cote  de 
sa  circonf&rence  10  et  le  centre  S,  mais  seule- 
ment  vers  l'autre.  cote,  entre  S  et  AQ;  et,  en  se 
mouvant  am  si,  il  doit  enfin  arriver  en  quelque  lieu 
ou  la  ligne.,  soit  droite,  soit  courbe,  que  decrit 
son  mouvement,  touchera  i'une  des  lignesl  circu- 
lates que  decri vent  les  parties  du  second  element 
fen  tournant  autour  du  centre  S,  ou,  apres  etre  ' 
parvenu,  ii  continuera  son  cours  de  telle ^sorte 
qu'il  s'eloignera  toujours  de  plus  en  plus  du  point 
S,  jusques  a  ce  qu'il  sorte  entierement  du  tour- 
billon AEIO,  et  passe  dans  les  limited  d'un  -autre. 
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Par  exemple,  s'il  se  meut  au  commencement  sui- 
vant  la  ligne  NC,  lorsqu'il  sera  parvenu  au  point  C, 
ou  cette  ligne  courbe  NC  touche  le  cercle  que  de- 
crivent  en  ce  lieu  les  parties  du  second  element  qui 
tournent  autour  d'S ,  il  commencera  a  s'61oigner 
de  ce  centre  S  suivant  la  ligne  courbe  C  2 ,  laquelle 
passe  entre  ce  cercle  et  la  ligne  droite  qui  le  touche 
au  point  C:  car,  ayant  ete  conduit  jusques  a  C  par 
la  matiere  du  second  616ment,  plus  eloignee  d'S  que 
celle  qui  est  vers  C,  et  qui  par  consequent  se  mou- 
voit  plus  vite,  et  avec  cela  etant  plus  solide  qu'elle, 
ainsi  que  nous  supposons,  il  ne  peut  manquer 
d'avoir  plus  de  force  a  continuer  son  mouvement 
suivant  la  ligne  droite  qui  touche  ce  cercle;  mais 
parceque ,  sitot  qu'il  est  au-deli  du*  point  G ,  il 
rencontre  d'autre  matiere  du  second  616ment  qui 
se  meut  un  peu  plus  vite  que  celle  qui  est  vers  C, 
et  qui  tourne  en  rond  comme  elle  autour  du  cen- 
tre S,  le  mouvement  circulaire  de  cette  matiere  fait 
que  cet  astre  se  d&ourne  quelque  peu  de  la  ligne 
droite  qui  touche  le  cercle  au  point  C,  et  ce.qu'elle 
a  de  vitesse  plus  que  lui  augmente  la  sienne  ,  et 
est  cause  qu'il  monte  plus  haut,  et  ainsi  qu'il  suit 
la  Kgne  courbe  Ca ,  laquelle  s'6carte  d'autant  moins 
de  la  ligne  droite  qui  touche  le  cercle,  que  cet  astre 
est  plus  solide,  et  qu'il  est  venu  d*N  vers  C  avec 
plus  de  vitesse. 

Pendant  qu'il  suit  ainsi  son  cours  vers  la  cir- 
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conference  du  tourbillon  AEIO,  il  acquiert  assez  cometes  con- 
d'agitation  pour  avoir  la  force  de  passer  au-delk  mouvement. 
et  entrer  dans  un  autre  t  tourbillon ,  d'oii  il  passe 
par  apres  daps  un  autre,  et  continue  ainsi  son 
mouvement,  touchant  lequel  il  y  a  icideuxchoses 
a  remarquer.  La  premiere  est  que,  lorsque  cet 
a&tre  passe  d'un  tourbillon  dans  un  autre,  il  pousse 
tpujours  devant  soi  quelque  peu  de  la  matiere  de 
celui  d'ou  il  sort,  et  n'en  peut  etre  entierement 
developpe  qu'il  ne  soit  etitre  assez  avant  dans  les 
limites  de  Tautre:  par  exemple,  lorsqu'il  sort  du 
tourbillon  AEIO  et  qu'il  est  vers  2,  il  se  trouve 
encore  environne  de  la  matiere  de  ce  tourbillon 
qui  tourne  autour  de  lui ,  et  h'en  peut  etre  entie- 
rement degage  qu'il  ne  soit  vers  3,  dans  le  tour- 
billon AEV.  L'autre  chose  qu'il  faut  remarquer 
test  que  le  cours,  de  cet  astre  deCrit  une  ligne 
diversement  courbee  selon  les  divers  mouvements 
des  tourbillons  par  ou  il  passe;  comme  on  voit  ici 
que  la  partie  de  cette  ligne  2,3,4  est  courj^ee 
tout  autrement  que  la  pr6c6dente  NCa ,  parceque 
la  matiere  du  tourbillon  AEV  tourne  d'A  par  E 
vers  V,  et  celle  du  tourbillon  AEIO,  d'A  par  E 
vers  I;  et  la  partie  de  cette  ligne  5,6,  7,  8  est 
prefcquq  droite,  parceque  la  matiere  du  tourbil- 
lon 011  elle  est  tourne  sur  l'essieu  XX.  Au  reste, 
les  astres  qui  p assent  ainsi  d'un  tourbillon  dans 
un  autre  sont  ceux  qu'on  nomme  des  cometes, 
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desquelles  je  ta,cherai  ici  d'expliquer  tous  les  ph£- 
nomenes. 

>aeU8wnt  principales  choses  qu'on  observe  en  elles 

arspnnci-  sont  q^eHes  passent  Tune  par  un  endroit  du  ciel. 

ax  pheno-  t.  r  r  » 

m&nes.  Pautre  par  un  autre,  sans  suivre  en  cela  aucune 
regie  qui  nous  soitconnue,  et  que  nous  n'en 
voyons  une  meme  que  pendant  peu  de  mois ,  ou 
quelquefois  meme  peu  de  jours;  et  que  pendant 
ce  temps -Ik  elles  ne  travers6nt  jamais  plus  ou 
guere  plus,  mais  souvent  beaucoup  moms  que  la 
moitie  de  notre  ciel :  et  que  lorsqu'elles  commen- 
cent  a  paroitre  elles  semblent  assez  grosses,  en 
sorte  que  leur  grosseur  apparente  n'augmente 
guere  par  apres ,  sinon  lorsqu'elles  traversent  une 
fort  grande  partie  du  ciel;  mais  que  lorsqu'elles 
tendent  a  leur  fin ,  on  les  voit  diminuer  peu  a  peu, 
jusques  k  ce  qu'elles  cessent  de  paroitre ;  et  que 
leur  mouvement  est  aussi  en  sa  plus  grande  force 
au  commencement  ou  peu  apres  le  commence- 
ment de  leur  apparition ,  mais  qu'il  s'alentit  par 
apres  peu  a  peu  jusques  a  la  fin.  Et  je  ne  me  sou- 
viens  point  d'avoir  lu  que  d'une  seule  qu'elle 
ait  6t&  vue  traverser  environ  la  moiti6  de  ' notre 
ciel ,  a  savoir  dans  le  livre  de  Lotharius  Sarsius , 
ou  bien  Horatius  Gratius ,  nomme  Libra  astrono- 
mica*  ou  il  en  parle  comme  de  deux  cometes; 
mais  je  juge  que  ce  n'a  et6  qu'une  meme,  dont 
il  a  tire  l'histoire  de  deux  auteurs,  Regiomontanus 
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et  Pontanus,  qui  Font  expliqu^e  en  termes  diffe- 
rents,  et  qu'on  dit  avoir  paru  en  i'ann6e  i47^, 
entre  les  etoiles  de  la  Vierge,  et  avoir  6t6  au  com- 
mencement assez  petite  et  tardive  en  son  mouve- 
ment;  mais  que  peu  apres  elle  devint  d'une  mer- 
veilleuse  grandeur,  et  acquit  tant  de  vitesse  qu'en 
passant  par  le  septentrion  elle  y  parcourut  en  un 
jour  trente  ou  quaratite  degres  de  l'un  des  grands 
cercles  qu'on  imagine  en  la  sphere,  et  alia  par 
apres  peu  a  peu  disparoitre  proche  des  etoiles 
du  poisson  septentrional,  ou  bien  vers  le  signe 
du  belier. 

Or  les  causes  de  tdutes  ces  observations  se  peu-  "9. 

.  Qnelles  sont 

vent  ici  entendre  fort  aiseraent :  car  nous  voyons  ies  causes  de 

que  la  comete  que  nous  y  avons  d^crite  y  traverse  cesP^ome; 

le  tourbillon  F  d'autre  fa§on  que  le  tourbillon  Y, 

et  qu*il  h'y  a  aucun  cot6  dans  le  ciel  par  lequel 

elle  ne  puisse  passer  en  cette  sorte;  et  il  faut  pen- 

ser  qu'elle  retient  &  peu  pres  la  m£me  vitesse ,  a  ' 

savoir  celle  quelle  acquiert  en  passant  vers  les 

extremites  de  ces  tourbillons,  ou  la  matiere  du  ciel 

est  si  fort  agit6e  quelle  y  fait  son  tour  en  peu  de  ^ 

mois ,  comme  il  a  6te  dit  ci-dessus ;  d'ou  il  suit  que 

cette  comete,  qui  ne  fait  qu'en viron  la  moitie  d'un- 

tel  tour  dans  le  tourbillon  Y,  et  en  fait  beaucoup 

moins  dans  le  tourbillon  F ,  et  n'en  peut  jamais 

faire  guere  plus  en  aucun ,  ne  peut  demeurer  que  , 

peu  de  mois  dans  tin  meme  tourbillon.  Et  si  nous 
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considerons  qu'elle  ne  sauroit  etre  vue  de  nous 
que  pendant  qu'elle  est  dans  le  premier  ciel,  c'est- 
a-dire  dans  le  tourbillon  vers  le  centre  duquel  nous 
habitons,  et  meme  que  nous  ne  Ty  pouvpns  aper- 
cevoir  que  lorsqu'elle  cesse  d'etre  epvironnee  et 
Suivie  par  la  matiere  du  tourbillon  d'ou  elle  vient, 
nous  pourrons  entendre  pourquoi,  nonobstant 
qu'un^  meme  comete  se  meuve  toujours  k  peu 
pres  dS  meme  vitesse  et  demeure  de  meme  gran- 
deur ,  il  doit  neanmoins  sembler  qu'elle  est  plus 
grande  et  se  meut  plus  vite  qu  commencement 
de  son  apparftfen  qu'a  la  fin,  et  quelquefois  aussi 
quelle  est  encore  plus  grande  et  se  meut  plus  vite 
entre  ces  deux  temps  qu'au  commencement.  Car 
si  nous  pensons  que  Toeil  de  celui  qui  la  regarde 
est  vers  le  centre  du  tourbillon  F,  elle  lui  paroitra 
plus  grande ,  et  avec  un  mouvem€int  plus  vite , 
etant  vers  3,  ou  il  commencera  de  Tapercevoir, 
que  vers  4  >  ou  elle  cessera  de  lui  paroitre ,  parce- 
que  la  ligne  droite  F3  est  beaucoup  plus  cpurte 
que  F4,  et  que  Tangle  F43  est  plus  aigu  que  Tan- 
gle F34;  niais  si  le  spectateur  est  vers  Yt'cefte 
comete  lui  paroitra  sans  doute  plus  grande,  et 
avec  un  mouvement  plus  vite,  quand  elle  sera 
vers  5,  ou  il  commencera  de  la  voir,  que  quand  e}le 
sera  vers  8,  ou  il  la.  perdra  de  vue;  mais  elle  lui 
paroitra  encore  beaucoup  plus  grande  et  avec  plus 
de  vitesse  que  vers  5,  quand  elle  passera  de  6 
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jusqu'i  7,  parcequ'elle  sera  fort  proche  de  ses 
yeux.  En  sorte  que  si  nous  prenons  ce  tourbii- 
lan  Y  pour  le  premier  ciel  ou  nous  sommes,  elle 
pourra  paroitre  entre  les  etoiles  de  la  yierge  etant 
vers  5,  et  proche  du  pole  boreal  en  passant  de  6 
jusques  &  7 ,  et  la  parcourir  en  un  jour  trerite  ou 
quaragte  degres  de  Tun  des  grands  cercles  de  la 
sphere  *  et  enfin  se  cacher  vers  8,  proche  des 
etoiles  du  poisson  septentrional ,  «n  meme  fa^on 
que  cett§  admirable  comete  de  i'ann^e  i47^, 
qu'on  dit  avoir  ete  observee  par  Regiomontanus. 

II  est  vrai  qu'on  peut  ici  demander  pourquoi  r3°- 

i  1  <  a         911  Comment  la 

nous  cessons  de  voir  les  cometes  sitot  qu  elles  sor-  lumiere  des 
tent  de  notre  ctel,  et  que  nous  ne  laissons  pas  de  ^ufpLtenir 
voir  les  etoiles  fixes,  encore  qu'elles  soient  fort  iM*,w,A1» 

'  a  terre. 

loin  au-de& ;  raais  il  y  a  de  la  difference,  ^n  ce  que 
la  lumiere  de9  Etoiles  venaiit  d'eiies-memes  est  bien 
plus  vive  et  plus  forte  que  celle  des  cometes,  qui 
est  empfunt^e  du  soleil :  et  si  on  prend  garde  que 
la  lumiere  dechaque  6toile  consiste  eti  Taction  dont 
toute  la  matiere  du  tourbillon  dans  lequel  elle  est 
fait  effort  pour  s'6loigner  d'elle  suivatit  les  lignes 
droites  qu'on  peut  tirer  de  tous  les  points  de  sa  su- 
perficie ,  et  qu'elle  presse  par  qe  moyen  la  matiere 
de  tons  les  autres  tourbillons  qui  l'environnent , 
suivant  les  memes  lignes  droites  {  ou  suivant  celles 
que  les  lois  de  k  refraction  leur  font  produire 
quand  elles  passent  obliquement  d'un  corps  en  un 
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autre,  ainsi  que  j ai  explique  en  la  Dioptrique ),  on 
u'aura  pas  de  difficulty  a  croire  que  la  lumiere  de£ 
etoiles,  nan  seulement  de  celles  qui ,  comme  /TLD, 
sont  le$  plus  proches  de  la  terre  ( laquelle  je  sup- 
pose etre  vers  S),  maisaussi  de  celles  qui  en  sont 
beaucoup  plus  6loign£es,  comme  Y  et  semblables, 
peut  parvenir  jusques  a  nos  yeux ;  car>  d  gutant 
que  les  forces  de  toutes  ces  Etoiles  ( au  nomkre  des-, 
quelles  je  mets  aussi  le  soleil )  ,  jointes  a  celles  des 
tourbillons  qui  lssenvironnent,  sont  toujours  ^ga- 
les entre  elles,  la  force  dont  les  rayons  de  lumiere 
qui  viennent  d'F  tendent  vers  S  est  v&itablement 
diminuee  a  mesure  qu'ils  entrent  dans  le  tourbil- 
ion  AEIO  par  la  resistance  qu'ils  y  trouvent,  mais 
elle  ne  peut  etre,entierement  eteinte  que  Iorsqu'ils 
sont  parvenus  jusques  au  centre  S;  c'est  pourqiioi 
Iorsqu'ils  arrivent  a  la  terre,  qui  est  un  peueloi- 
gnee  de  ce  centre,  illeur . en  reste  encore  assez  pour 
agir  contre  nos  yeux;  et  tout  de  meme,  lesr  rayons 
qui  viennent  d'Y  peuvent  etendre  leur  action  jus- 
ques a  la  te^re ,  car  l'interposition  du ,  tourbillon 
AEV  ne  dirainue  rien  de  leur  force,  sinon  en  ce 
quelle  les  en  rend  plus  eloign6s ,  parcequ'elle  ne 
leur  resiste  pas  da-vantage ,  en  tant  quelle  fait  ef- 
fort pour  alter  d'F  vers  Y ,  qu'elle  leur  aide  en  tant 
quelle  fait  aussi  effort  pour  alter  d'F  vers  S ;  et  le 
meme  se  doit  entendre  des  autres  etoiles. 
Queiesetoiics     On  peut  aussi,  remarquer  en  cet  endroit  que  les 
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rayons  qui  viennent  d*Y  vers  la  terre  tombent  obli-  «e  *>nt  p«a»- 
J       *  in  ^tre  p*9  aux 

qiiement  sur  les  lignes  AE  et  VX,  lesquelles  repre-  memesiieux 

sentent  les  superficies  qui  separent  les  tourbillons  r^^^^ 

SFY  les  uns  des  autres,  de  facon  qu'ils  y  doi- ?°*  c'est  <*°e 

7  8        ^ '         J  <  le  firmament. 

vent  souffrir  refraction  et  se  courber :  d'ou  il  suit 
qu'on  ne  voit  point  de  la  terre  toutes  les  etoiles 
commeetant  aux  lieux  ou  elles  sqnt  v6ritablement, 
mais  qu'on  les  yoit  comme  si  elles  etoient  dans  les 
lignes  droites  menses  vers  la  terre,  des  endroits  de 
la  superficie  de  notre  ciel  AEIO  par  lesquels  pas- 
sent  ceux  de  leurs  rayon?  qui  viennent  a  nos  yeux; 
et  petit -  etre  aussi  qu'on  voit  une  meme  etoile 
comrae  si  elle  etoit  en  deux  ou  plusi^urs  lieux,  et 
ainsi  qu'on  la  compte  pour  plusieurs  :  car,  par 
exemple,  les  rayons  de  Fetoile  Y  peuvent  aussi  bien 
aller  vers  S,  en  passant  obliquement  par  les  super- 
ficies du  tourbillon  f,  qu'en  passant  par  celles  de 
Faiitre  marque  F ,  au  moyen  de  quoi  on  doit  voir 
cette  6toile  eri  deux  lieux,  a  savoir  entre  E  et  I,  et 
entre  A  et  E  ;  mais  d'autant  que  les  lieux  ou  se 
voient  ainsi  les  etoiles  demeurent  fermes,  et  n'ont 
point  paru  se  changer  depuis  que  les  astronomes 
les  ont  remarques ,  il  me  semble  que  le  firmament 
n'est  autre  chose  que  la  superficie  qui  s6pare  ces 
tourbillons  les  uns  d§s  autres ,  laqufclle  superficie 
ne  peut  etre  changee  que  les  lieux  apparents  des 
etoiles  ne  changent  aussi.  - 

Pour  ce  qui  est  de  la  lumiere  des  cometes,  d'au-  pj^0i 
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nons  nc  tant  qu'elle  est  beaucoup  plus  foible  que  celle  des 
iJ°com^ea  etoiles  fixes,  elle  n'a  poip\»a&sez  de  force  pour  agir 
Mmhondl  contre  nos  yeux  si  nous  ne  les  voyons  sous  un  an- 
notre  ciei.  gje  agsez  grand,  de  fa$on  que  leur  distance  seule 
peut  empecher  que  nous  ne  tes  apercevioris  quand 
elles  sont  fort  eloigner  d6  notre  ciel :  car  il  est 
constant  que  nous  voyons  un  meme  corps  sdus  un 
itigle  d'autant  plus  petit  qu'il  est  plus  6ioign6  de 
nous.  Mais  lorsqu'elles  sont  assez  proches  de  notre 
ciel,  il  est  ais6  d'imaginer  diverses  causes  qui  nous 
peuvent  empecher  de  les  voir  avant  qu'elles  y 
soient  tout -it -fait  entries ,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
ais£  de  savoir  laquelle  c'est  de  ces  causes  qui  v£- 
ritabieilaent  nous  en  empeche  ;  par  exemple ,  si 
l'deil  du  spectateur  est  vers  F ,  il  ne  commencera 
de  voir  la  com&te  ici  representee  que  lorsqu'elle, 
sera  vers  3 ,  et  ne  la  verra  pas  encore  quand  elle 
sera  vers  2 ,  pakxequ'elle  ne  sera  pas  tout4-fait  de- 
velopp£e  de  la  matiere  du  tourbillon  d'ou  elle  sort, 
suivant  ce  qui  a  6t£  dit  ci-dessus ;  et  toutefois  il  la 
pourra  voir  lorsqu'elle  sera  vers  4>  bien  qu'il  y  ait 
plus  de  distance  entre  F  et  4  qu'entre  F  et  2  ;  ce 
qui  peut  etre  cause  par  la  fa^on  dont  les  rayons  de 
l'&oile  F  qui  tendfent  vers  2  souffrent  refraction  en 
la  superficie  convexe  de  la  matiere  du  ciel  AEIO , 
qui  se  trouve  eiicore  autour  de  la  comete  :  car  cette 
refraction  les  detourne  de  la  perpendiculaire  (  con^ 
formement  a  ce  que  j'ai  demoiitr6  en  la  Dioptri- 
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que*),  k  cause  que  ces  rayons  passent  beaucoup 
plus  difficilement  par  la  matiere  du  del  AEIO  que 
par  celle  du  tourbillon  AEVX;  ce  qui  fait  qu'il  en 
arrive  beaucoup  moins  jusques  k  la  comete  qu'il 
n'y  eii  arriveroit  sans  cette  refraction ,  et  ainsi  que , 
recevant  peu  de  rayons,  ceux  qu'elle  renvoie  vers 
Toeil  du  spectateur  ne  s6nt  pas  assez  forts  pour 
la  rendre  visible.  Le  meme  effet  peut  aussi  etre 
caus£  de  ce  que  comme  c'est  toujours  la  m£me 
face  de  la  lune  qui  regarde  la  terre ,  ainsi  cha- 
que  comete  a  peut-etre  un  cote  qu'elle  tourne  tou- 
jours vers  le  centre  du  tourbillon  dans  lequel  elle 
est,  et  h'a  que  ce  cot6  qui  spit  propre  k  r^fl^chir 
les  rayons  qu'elle  recoit :  de  fagon  que  la  comete 
qui  est  vers  s  a  Encore'  celui  de  ses  cot£s  qui  est 
propre  &  r6fl6chir  la  lumiere  tourn6  vers  S  *  et 
ainsi  ne  peut  etre  vue  par  ceux  qui  sont  vers  F; 
mais  6tant  vers  3  elle  Fa  tourn6  vers  F,  et  ainsi 
commence  k  pouvoir  y  etre  vue :  car  nous  avons 
granderaison  de  penser,  premierement,  que  pen- 
dant que  la  comete  a  pass6  d'N  par  C  veffc  2,  celui 
de  ses  cot6s  qui  6toit  vis-a-vis  de  1'astre  S  a  et6 
•  plus  echauffe  bu  agite  en  ses  petites  parties,  et 
rarefte  par  la  lumiere  de  cet  astre,  qtie  n'£toit  pas 
son  autre  cot6;  et  ensuite,  que  les  plus  petites,  ou, 
pour  aitisi  parler,  les  plus  molles  parties  du  troi- 
sieme  £16menrqui  etoient  stir  ce  cote  de  la  super- 
ficie  de  la  com&te,  en  ont  et£  s^parees  par  cette 
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agitation;  ce  qui  Fa  rendue  plus  propre  &*ren- 
voyer  les  rayons  de  la  lumiere  de  ce  cote-la  que  de 
Fautre.  Ainsi  qu'on  pourra  connoitre  par  ce  que 
je  dirai  ci-apres  de  la  nature  du  feu,  que  la  raison 
qui  fait  que  les  corps  brules  etant  :convertis  en 
charbons  sont  tout  noirs ,  et  convertis  en  cendres 
sont  blancs,  consiste  en  ce  que  Faction  du  feu  agi- 
tstpt  toutes  les  plus  petites  et  plus  molles  parties 
des  corps  qu'il  brule,  fait  que  ces  petites  parties 
vienhent  premierement  couyrir  toutes  les  superfi- 
cies, tant  exterieures  qu'interieures,  (jui  sont  dans 
les  pores  de  ces  corps,  etque  de  la  par  apres  elles 
s'envolent  et  ne  laissent  que  les  plus  grossieres 
qui  n'ont  pu  etre  ainsi  agitees;  d'ou  vient  que  si  le 
feu  est  eteint  pendant  que  ces  petites  parties  cou- 
vrent  encore  les  superficies  du  corps  brule,  ce 
corps  paroit  noir  et  est  cotiverti  en  charbon ;  mais 
s'il  ne  s'eteint  que  de  soi-meme,  apres  avoir  se- 
pare  de  ces  corps  toutes  les  petites  parties  qu'il  en 
peut  separer ,  alors  il  n'y  reste  que  les  plus  gros- 
steres,  qtu  sont  les  cendres,  et  ces  cendres  sont 
blanches,  k  cause  qu'ayant  pu  r^sister  a  Faqjiori 
du  feu,  elles  resistent  aussi  a  celle*de  la  lumiere 
et  la  font  refl6chir :  car  les  corps  blancs  sont  les 
plus  propres  de  tous  a  refl6chir  la  lujniere,  et  les 
noirs  y  sont  les  moins  propres.  De  plus,  nous 
avons  raison  de  penser  que  ce  cote  de  la  comet  e 
qui  a  et£  le  plus  rarefie  est  moins  propre  a  se 
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mouvoir  que  l'autre,  a  cause  qu'il  est  le  moins 
solide ;  et  que  par  consequent ,  suivant  les  lois  de 
la  m6canique;  il  doif  toujours  sp  tourner  vers  les 
centres  des  tourbillons  dans  lesquels  passe  la  co- 
mete  ;  ainsi  qu'pn  voit  que  les  fleches  se  tournent 
en  l'air,  et  que  c'est  toujours  le  plus  lege?  de  leurs 
c6tes  qui  est  le  plus  bas  pendant  qu'elles  montent , 
et  le  plus  haut  pendant  qu'elles  descendent :  dont 
la  raison  est  que  par  ce  moyen  la  ligne  que  decrit 
le  plus  rare  cot6.de  la  comete  et  le  plus  leger  de 
la  fjeche  est  un  peu  plus  courte  que  celle  qui  est 
d6crite  par  1'autre;  comme  ici  la  partie  concave 
du  chemin  de  la  comete  marque  NCa,  qui  est 
tournee  vers  S ,  est  un  peu  plus  courte  que  la 
ponvexe;  et  celle  du  chemin  2,3,4,  qui  tour- 
nee vers  F,  est  aussi  la  plus  courte,  et  ainsi  des 
autres.  On  pourroit  encore  imaginer  d'autres  rai- 
sons  qui  nous  pourroient  empecher  de  %oir  les 
cometes  pendant  qu'elles  sont  hors  de  notre  ciel , 
a  cause  qu'il  ne  faut  qup  fort.peu  de  chose  pour 
&ire  que  la  superficie  d'un,  corps  soit  propre 
it  renvoyer  les  rayons  de  la  Iumiere,  ou  pour 
Tempecher;  et  tou  chant  tels  effets  particuliers, 
desquels  nous  n'avons  pas  assez  d'exp£rience& 
pour  determiner  quelles  sont  les  vraies  causes 
qui  le»  produisent,  npus  devons  nous  contenter 
d'en  savoir  quelques  unes  par  lesquelles  il  se  peut 
faire  qu'ils  spient  produits. 

3.  ao 
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1 3 3.  Outre  les  propri6t6s  des  cometes  que  ie  viens 

De  la  queue  *      1  /. 

des  cometes,  dexphquer ,  ll  y  en  a  encore  une  autre  men  re- 
cho^qXu  marquable,  a  savoir  cette  luririere  fort  eteadue  en 
yaobservees.  forme  de  queue  ou  de  chevelure  qui  a  coutume  de 
les  accompagner,  et  dont  elles  ont  pris  leur  nom. 
Toucfoant  laquelle  on  observe  que  c'est  toujours 
vfers  le  cote  le  plus  £loign6  du  soleil  qu  elle  paroit. 
En  sorte  que  si  la  terre  se  rencontre  justement  en 
ligne  droite  entre  la  comete  et  le  soleil ,  cette  lu- 
miere  se  repand  egalement  de  tous  cotes  autour 
de  la  comete;  et  lorsque  la  terre  se  trouve  hors  de 
cette  ligne  droite,  c'est  du  meme  cot6  ou  est  la  terre 
que  paroit  cette  lumiere,  laquelte  on  nomme  la 
chevelure  de  la  comete  lorsqu'eile  la  precede  au 
regard  du  mbuvement  qu'on  observe  en  elle,  et  on 
la  nomme  sa  queue  lorsqu'eile  la  suit.  Comme  on 
observa  en  la  comete  de  l'anriee  i47$ ,  qu'au  com- 
mencerifent  de  son  ajpparition  elle  avbit  une  che- 
velure qui  la  prec6doit,  et  k  la  fin  une  queue  qui 
la  suivoit,  a  cause  qu'elle  6toit  alors  en  la  partie 
du  ciel  opposee  &  celle  ou  elle  avoit  et6  au  com- 
mencement. On  observe  aussi  que  cette  queue  ou 
chevelure  est  plus  grande  ou  plus  petite,  non  seu- 
lement  a  raison  de  la  grandeur  apparente  des  come- 
tes,  en  sorte  qu'on  n'en  voit  aucune  en  celles  qui 
sont  fort  petites ,  et  qu'on  la  voit  diminuer  en  tou- 
tes  les  antres ,  a  mesure  qu'approchant  de  leur  fin 
'  elles  paroissent  moins  grandes,  mais  aussi  k  raison 
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du  lieu  ou  elles  sont ;  en  sorte  que ,  supposant  le 
reste  6gal ,•  la  cl^evelure  de  la  comete  paroit  d'au* 
tant  plus  iongue  que  la  terre  est  plus  £loign6e  du 
point  de  sa  route  qui  est  en  la  ligne  droite  qu'on 
peut  tirer  de  cette  comete  vers  le  soleil ,  et  meme 
que  lorsqu'eHe  eh  est  si  eloign6e  que  le  corps  de 
la  comete  ne  pbut  etre  vu,  k  cause  qu'il  est  offus- 
qu6  par  les  rayons  du  soleil,  I'extr6mit6  de  sa  queue 
ou  chevelure  ne  laisse  pas  quelquefois  de  paroitre, 
et  on  la  nomme  alors  une  barre  ou  chevron  de  feu, 
a  cause  qu'elle  en  a  la  figure.  Enfin ,  on  observe 
que  cette  queue  ou  chevelure  des  com£tes  est  quel- 
quefois un  peu  plus  large ,  q^lquefois  un  peu  plus 
6troite  que  de  coutume ;  qu'elle  est  quelquefois 
droite,  et  quelquefois  un  peu  courb6e;  et  qu'elle 
paroit  quelquefois  exactement  dans  le  meme  cer- 
cle  qu'on  imagine  passer  par  les  centres  du  soleil 
et  dela  comete,  et  que  quelquefois  elle  semble  s'en 
d&ourner  quelque  peu :  de  toutes  lesquelles  cho- 
ses  je  tacherai  ici  de  rendre  raison. 

Et ,  k  cet  ellet ,  il  faut  que  j'explique  un  nouveau  134. 
genre  de  refraction,  duquel  je  n'ai  point  parle  en  ^larefra^ 
la  Dioptrique,  a  cause  qu'on  ne  le  remarque  point  ^* 
dans  les  corps  terrestres  ;  il  consiste  en  ce  que  les   <iueue  des 

.  cometes. 

parties  du  second  element  qui  composent  le  ciel 
n'6tant  pas  toutes  egales  ,•  mais  plus  petites  au- 
dessous  de  la  sphere  de  Saturne  qu'au-dessus ,  les 
rayons  de  lumiere  qui  viennent  des  cometes  vers 
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la  terre  sont  tellement  transmis  des  plus  grosses 
de  ces  parties  aux  plus  petites  ,  qu'outre  qu'ils 
suivent  leurs  cours  en  lignes  droites,  ils  s'eqar- 
tent  aussi  quelque  peu  de  part  et  d'autre  par  le 
moyen  de  ces  plus  petites,  et  ainsi  souffrent  quel- 
que refraction. 
l35-         Considerons,  par  exemple,  cette  figure  1 ,  en.la- 

Explication  ,11,, 

de  cette  re-  quelle  des  boules  assez  grosses  soot  appuyees  sur 
fraction.  ^j'autres  beaucoup  plus  petites,  et  pensons  que  ces 
boules  sont  en  continuel  mouvement ,  ainsi  que  les 
parties  du  second  element  ont  ete  ci-dessus  repre- 
sentees; en  sorte  que,  si  l'une  d'elles  est  pouss^e 
vers  quelque  (iote,  par  exemple  si  k  boule  A  est 
poussee  vers  B ,  elle  pp.usse  en  meme  temps  toutes 
les  autres  qui  sont  vers  ce  meme  cot6,  k  savoir  tou- 
ies  celles  qui  sont  en  la  ligne  droite  AB,  et  ainsi 
leur  communique  cette  action ;  touchant  laqueile 
action  il  faut  remarquer  qu'elle  pas&  bien  tout 
entiere  en  ligne  droite  depuis  A  jusques  a  C,  raais 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  partie  qui  continue  aiqsi  en 
ligne  droite  de  C  jusques  k  B ,  et  que  le  reste  se  de- 
tourne  et  se  repand  tout  k  l'entour  jusque  vers  D 
et  vers  E :  car  la  boule  C  ne  pent  pousser  vets  B  la 
petite  boule  marquee  2  >  quelle  ne  pousse  ies  deux 
autres  1  et  3  vers  D  et  vers  E,  au  moyen  de  quoi 
elle  pousse  aussi  toutes  celles  qui  sont  dans  le  trian- 
gle DCE.  Et  il  n'en  est  p$s  de  meme  de  la  boule  A 

«  Voyez  planche  V,  figure  3. 
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k)i*squ'elle  pousse  les  deux  autres  boules  4et  5  vers 
C ;  car,  encore  que  Faction  dont  elle  les  pousse  soit 
tell^raent  re^ue  par  ces  deux  boules  qu'elle  semble 
etre  detournee  par  elles  vers  D  et  vers  E,  elle  ne 
laisse  pas  de  passer  tout  entiere  vers  C,  tant  k 
cause  que  ces  deux  boules  fa  et  &  etant  egaleiruent 
soutenues  des  deiix  cotes  par  celles  qui  les  erivi- 
ronnent ,  la  transferent  toute  a  la  boule  6r  commc 
aussi  a  cause  que  leur  continuel  mouvemeat  fait 
que  cette  action  ne  petit  jamais  etre  re?ue  conjoin- 
tement  par  deux  telles  boules  pendant  quelque 
espace  de  temps ;  et  que  si  elle  est  maintenant  re* 
£ue  par  une  qili  soit  dispbsee  a  la  detourner  vers 
un  cot&,  elle  est  incontinent  apres  re§ue  par  une 
autre  qui  est  dispos£e  a  la  detourner  vers  le  cote 
eontraire,  au  moyen  de  quoi  elle  suit  toujours  la 
meme  ligne  dfoite.  Mais  lorsque  la  boule  C  pousse 
les  autres  plus  petites  i,2,3  vers  B,  son  action 
ne  peut  pas  etre  ainsi  renvoySe  tout  entiere  par 
elle  vers  ce  cote-li :  car,  encore  qu  elles  se  meuvent, 
il  y  en  a  toujours  plusieurs  qui  la  re^oivent  qbli* 
quement,  et  la  detournent  vers  divers  cotes  en 
meme  temps;  c'est  pourquoi y  encore  que  la  prin- 
cipale  force  ou  le  principal  rayon  de  cette<  action 
soit  toujours  eehii  qui  passe  en  ligue-  droite  deC 
vers  B ,  elle  se  divise  en  une  infinite  d'autoes  plus 
foi^le^qoi  s'ete»dent  de  paart  et  d'autre  yerS  I>  et 
vers  JLTTout  de  meme  ,  si  la  boule  F  est  poussee 
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vers  G ,  son  action  passe  en  ligne  droite  d'F  jus- 
ques  a  H ,  ou  etant  parvenue ,  elle  se  communique 
aiix  petites  boules  7,8,9,  qui  la  divisent  en  plu- 
sieurs  rayons  dont  le  principal  va  vers  G,  et  les 
autres  se  detournent  vers  ;  mais  il  faut  ici  re- 
marquer  que,  parceque  je  suppose  que  la  ligne  HG, 
suivant  laquelle  les  plus  grosses  de  ces  boules  sont 
arranges  sur  les  plus  petites ,  est  un  cercle ,  les 
rayons  de  Faction  doiat  elles  sont  poussees  se  doi- 
vent  d&ourner  diversement,  araison  de  leiirsdi  ver- 
ses incidences  siir  ce  cercle  :  en  sorte  que  Taction 
qui  vient  d'A  vers  C  envoie  son  principal  rayon 
vers  B ,  et  distribue  les  autres  egalement  vers  les 
deux  cot6s  D  et  E,  parceque  la  ligne  AC  rencontre 
ce  cercle  &  atigles  droits ,  et  Taction  qui  vient  *FF 
vers  H  envoie  bien  atissi  son  principal  rayon  vers 
G ;  mais ,  supposant  que  la  ligne  FH  rencontre  le 
cercle  le  plus  obliquement  qu  il  se  puissfc ;  les  au- 
tres rayons  ne  se  detournent  que  vers  un  seul  cote, 
a  savoir  vers  D ,  ou  ils  se  r^pandent  en  tout  l'espace 
qui  est  entre  G et  B,  et  sont  tbujburs d'autant  plus 
foibles  qu  ils  se  detournent  davantage  de  la  ligne 
HG ;  enfin ,  si  la  ligne  FH  ne  rencontre  pas  si  obli- 
quement le  cercle,  il  y  a  quelqlies  uns  de  ces  rayons 
qui  se  detournent  aussi  vers  l'autre  c6te ,  mais  il 
y  en  a  d'autant  moins,  et  ils  sont  d'autant  plus 
foibles  ,  que  Hnddence  de  cette  ligne  ^  plus 
oblique.  # 
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Apres  .avoir  bien  coihpris  les  raisons  de  tout  l36- 

»     *|  ,  i  i  Explication 

ceci,  u  est  aise  de  les  approprier  a  la  matiere  du  des  causes  qui 


coraetes. 


ciel,  dont  toutes  les  petites  parties  sont  rondos  i^qu^^des 
comme  ces  boules;  car,  encore  qu'il  n'y  ait aucun 
lieu  ou  ces  parties  du  ciel  $oient  fort  notablement 
plus  grosses  que  celles  qui  les  suivent  immediate- 
ment ,  ainsi  que  ces  boules  sont  ici  representees  en 
la  ligne  GH ,  toutefois ,  a  cause  qu'elles  vont  en  di- 
minuant  peu  k  pen  depuis  la  sphere  de  Saturne 
jusques  au  sqleil,  ainsi  qu'il  a  ete  dit  ci-dessus ,  et 
que  ces  diminutions  se  font  suivant  des  cercles 
tels  que  celui  qui  est  ici  repr6sent6  par  cette  ligne 
CH ,  on  peut  aisement  se  persuader  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  difference  entre  celles  qu  isont  au-dessus 
de  Saturne  et  celles  qui  sont  vers  la  terre,  qu'il  y 
^  entre  les  plus  .grosses  et  les  plus  petites  de  ces 
boules;  et  que  par  consequent  les  rayons  de  la 
lumiere  n'y  doivent  pas  moihs  etre  detournes  que 
ceux  de  Faction  dont  je  viens  de  parler ,  sans  qu'il 
y  ait  d'autre  diversite,  sinon  qu'au  lieu  que  les 
rayons  defttte  action  se  detournent  beaucoup  en 
un  endrpit  et  point  ailleurs,  ceux  de  la  lumiere  ne 
se  detournent  que  peu  a  peu,  a  mesure  que  les 
parties  du  ciel  par  ou  ils  passent  vont  en  dimi- 
-  nuant  :  par  exemple,  si  S  est  le  soleil,  2,3,4 ,5,  le 
cercle  que  la  terr$  decrit  chaque  annee  y  prenant 
son  cours,  suivant  iordre  des  chiffres  2,3,4?  et 
DEFGH,  la  sphere  qui  marque  l'endroit  ou  les 
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parties  du  ciel  cessent  d'etre  egales  et  vont  en  di- 
minuant  jusques  au  soled  ( laquelle  sphere  j'ai  dit 
ci-dessus  n'etre  pas  entierement  rgguliere,  mais 
beaucoup  plus  plate  vers  les  poles  que  vers  Te- 
cliptique ) ,  et  que  C  soit  une  comete  situ6e  au- 
dessus  de  Saturne  en  notre  ciel ,  il  faut  penser  que 
les  rayons  du  soleil  qui  yont  vers  cette  comete 
sont  tellement  renvoyes  par  elle  vers  la  sphere 
DEFGH 1 ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  rencontrent 
cette  sphere  k  angles  droits  au  point  F  passent 
outre  en  ligne  droite  vers  3 ,  mais  que  les  autres 
se  d&ournent  quelque  peu  tout  autour  de  la  ligne 
F3,  comme  vers  2  et  vers  4;  et  que  la  plupart  de 
ceux  qui  la  rencontrent  obliquement  au  point  G 
passent  aussi  en  ligne  droite  vers  4  ?  et  que  tes 
autres  se  detournent,  non  pas  egalement  tout  au- 
tour ,  mais  beaucoup  plus  vers  3 ,  c'est-ibdire  vers 
le  centre  de  la  sphere",  que  vers  Fautre  cote ;  et  que 
la  plupart  de  ceux  qui  la  rencontrent  au  point  H , 
passant  outre  en  ligne  droite,  ne  parviennent 
point  jusques  au  cercle  a,3,4?5,  mais*ue  les  au- 
tres qui  se  detoqrnent  vers  le  centre  de  la  sphere 
y  parviennent ;  et ,  enfip ,  que  <?eux  qui  rencontrent 
cette  sphere  en  cFautres  lieux ,  comme  vfers  E  ou 
vers  D,  penetrant  au  dedans  en  meme  fa^on,  par-  * 
tie  en  lignes  droites,  et  partie  en  se  d&ournant. 
Ensuite  de  quoi  il  est  evident  que  si  la  terre  est  en 

1  Voyez  planche  VI ,  figure  i . 
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l'endroit  de  sa  route  marquee  3 ,  nous  devons  voir 
cette  comete- avec  une  chevelure  egalement  eparse 
de  tous  co^es;  car  les  plus  forts  rayons  qui  vien- 
nent  en  ligne  droite  d'F  vers  3  representent  $on 
corps ,  et  les  autres  plus  foibles  *  qui ,  £fcant  detour- 
nes,  viennent  aussi  de  G  et  d'E  vers  3,  font  voir  sa 
chevelure:  eton  a  donne  le  nom  de  rose  a  cette 
espece  de  comete*.  Tout  de  meme,  il  est  £vidont 
que  si  la  terre  est  vers  4>  nous  devon^  voir  le 
corps  de  cette  comete  par  le  moyen  des  rayons 
qui  suivent  la  ligne  droite  CG4*  et  $a  chevelure 
ou,  pour  mieux  dire,  sa  queue,  etendue  versun  seid 
cote,  par  le  moyen  des  rayons  courbes  qui  vien- 
nent  d'H,  et  de  tous  les  autres  lieux  qui  sont 
entreG  et  H  vers  4-  H  est  evident  aussi  que  si  la 
terre  est  vers  a  i  nous  de  vons  voir  la  comete  par  le 
moyen  des  rayons  droits  CEa,  et  sa  chevelure  pair 
le  moyen  de  tous  les  rayons  courbes  qui  passent 
entre  les  lignes  CEa  et  CDa,  et  qui  s'assemblent 
vers  2,  sans  qu'il  y  ait  en  cela  autre  difference, 
sinon  que  la  terre  etant  vers  2\  cette  comete  pa- 
roitra  le  matin  avec  sa  chevelure  qui  semblera  la 
preceder  ;  et  la  terre  etant  vers  4?  1*  comete  se 
verra  le  soir  avec  une  queue  qu'elle  trainera  apres 
soi.  f 

Enfin ,  si  la  terre  est  vers  5,  il  est  evident  qme  Exp^on 
nous  ne  pourrons  voir  cette  comete,  k  cause  de  de  rappwi- 
rinterposition  du  soleil,  mais  seulement  une  partie  v/qm  de  feu. 
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de  sa  queue  ou  chevelure,  qui  semblera  un.  che- 
vron ile feu,  et  paroitra  le  soir  ou  le  matin,  selon 
que  1#  terre  sera  plus  proche  du  point  4>  ou  du 
point  2 ;  en  sorte  que  si  elleest  justement  au  point 
5 ,  egalement  distant  de  ces  deux  autres,  peut-etre 
que  cette  meme  comete  irous  fera  voir  deux  che- 
vrons de  feu ,  Fun  au  soir  et  Fautre  au  matin , 
par  le  moyen  des  rayons  courbes  qui  viennent 
d'H ,  et  de  D  vers  5 ;  je  dis  peut-etre ,  k  cause  que 
si  elle  n'est  fort  grande,  ses  rayons  ainsi  courbes 
ne  serdnt  pas  assez  forts  pour  etre  apercus  de 
nos  y eux.  ' 

*38*         Au  reste ,  cette  queue  ou  chevelure  des  cometes 

Pourquoi  la  A 

queue  des  co-  ne  paroit  pas  toujoyrs  entierement  droite,  mai$ 

metes  n'est  ,        r  .  *  1  ,■  .  . 

pas  toujours  quelquefois  un  peu  courbee ,  ni  aussi  toujours 
drokenTdi-  ^ans k m*me  droite , ou ,  ce  qui revient  a  un, 
rectement  op-  dans  le  meme  cercle  qui  passe  par  les  centres  du 

poseeauso  \  n      >  i 

leii.  soleil  et  de  la  comete ,  mais  souvent  elle  s  en  ecarte 
quelque  peu,  et  enfin  elle  pe  paroit  pas  toujours 
egalement  large,  mais  quelquefois  plus  etroite  et 
aussi  plus  lumineuse,  lorsque  les  rayons  qui  vien- 
nent de  ses  cotes  s'assemblent  vers  1'oeil;  .car  tou- 
tes  ces  varietes  doivent  suivre  de  ce  que  la  sphere 
DEFGH  n'est  pas  reguliere.  Et,  d'autant  que  sa  fi- 
gure est  plus  plate  vers  les  poles  qu'ailleurs ,  les 
queues  des  cometes  y  doivent  etre  plus  droites  et 
plus  larges ;  mais  quand  elles  s'&endent  de  travers 
entre  les  poles  et  Fecliptique ,  elles  doivent  etre 
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courb^es,  et  s'6carter  un  peu  de  la  ligne  qui  passe 
par  les  centres  du  soleil  et  de  la  comete;  enfin , 
lorsqu'elles  s  y  etendent  en  long,  elies  doivent  etre 
plus  lumineuses  et  plus  6troites  qu'aux  autres 
lieux.  Et  je  ne  pense  pas  que  Ton  ait  jamais  fait 
aucune  observation  touchant  les  cometes,  laquelle  ' 
ne  doive  point  £tre  prise  pour  fable  ni  pour  mi- 
racle ,  dont  la  raison  n'ait  6t6  ici  expliqu6e. 

Qn  peut  seulement  prdposer  encore  une  diffi-  l39-. 

.  .  Pourquoiles 

cult6  *  savbir  pourquoi  il  ne  paroit  point  de  che-  etoiies  fixes  et 
velure  autour  des  etoiies  fixes ,  ni  aussi  autour  ^v^^nt 
des  plus  hautes  planetes,  Saturne  et  Jupiter,  en  ^ 
meme  fa^on  qii'autour  des  cometes;  mais  il  est  aise 
d'y  r^pondre.  Premierement ,  a  cause  que,  meme 
autour  des  cometes ,  cette  chevelure  n'a  point  cou- 
tume  d'etre  vue,  lorsque  leur  dia'metre  apparent 
n'est  pas  plus  grand  que  celui  des  6toiles  fixes,  & 
cause  que  les  rayons  qui  la  forment  n'ont  point 
alors  assez  de  force.  Puis ,  en  particulier ,  touchant 
les  Etoiles  fixes,  il  faut  remarquer  que,  d'autant 
qu'elles  ont  leur  lumiere  en  elles-memes ,  et  ne 
Femptuntent  point  du  soleil ,  s'H  paroissoit  quel- 
que  chevelure  autour  d'elles,  il  faudroit  qu'elle  y 
fat  egalement  sparse  de  tous  c6tes ,  et  par  conse- 
quent aussi  fort  courte ,  ainsi  qu'aux  cometes 
qu'oa  nomme  roses  ^  mais  on  voit  v6ritablement 
line  telte  chevelure  autour  (Felles ,  car  leur  figure 
n'est  point  limit^e  par  aucune  ligne  qui  soit  uni- 


Digitized  by 


3i6         LES  PRINCIPES  0E  LJl  PHILOSOPHIE. 

forme,  et  on  les  yok  enviroanees  de  rayons  d$ 
tous  cotes ;  $t  peut-etre  attssi  qu#  cela  est  la  cause 
qui  fait  queleur  lumiere  est  si  etincelante  ou  trem- 
blante,  bien  qu'on  en  puisse  encore  donner  d'ai*-* 
tres  raisons.  Enfin,  pour  ce  qui  est  de  Jupiter  el 
de  Saturne ,  je  ne  doute  point  qu'Us  ne  paroissent 
aussi  quelquefois  avec  urie  telle  chevelure,  aux 
pays  oil  Fair  est  fort  clair  et  fort  pur ;  et  je  me 
souviens  fort  bien  d'avoir  lu  quelque  part  que 
cela  a  ete  autrefois  observe ,  bien  que  je  ne  me 
souvienne  point  du  nom  de Tauteur.  Outre  que 
oe  que  dit  Aristote  au  premier  des  Metiores, 
chap,  vi,  que  les  EgyptieAs  out  quelquefois  aper<ju 
de  telles  chevetures  autour  de$  etoiles,  doit,  je 
crois,  plutot  etre  entendu  de  ces  planetes  que  non 
pas  de§  etoiles  fixes  ;  et  quant  k  ce  qu'il  dit  avoir 
vu  lui-meme  une  chevelure  autour  de  I'une  des 
etoiles  qui  sont  en  la  Suisse  du  chien ,  cela  doit 
etre  arrive  par  quelque  refraction  extraordipaif e 
qui  se  faisoit  en  l'air,  ou  piutdt par  quelque  ia- 
disposition  qui  £toit  en  ses  yeu*,  car  il  ajonte  que 
qette  chevelure  paroissoit  d  aut<mt  moiias  qu'il  la 
regardoit  plus  fixement, 
uo.         Apres  avoir  ainsi  examin6  tout  ce  qui  appar- 

Comment  les  1  .  , 

planetes  ont  tient  aux  cometes*,  nous  pouvons,  considerer  en 
t^rrsTmou-  m&ne  fa<jon  les  planetes,  et  supposer  que  J'ast^e 
voir-      H  est  moins  solide ,  ou  bien  a  moms  de  force  pour 
cotttinuer  son  mouvement  en  ligae  droifce ,  que  les 
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parties  du  second  616iftent  qui  sont  vers  la  circon*- 
ferenee  de  notre  ciel,  mais  qu'il  en  a  quelque. 
peu  plus  que  celles  qui  sont  proches  du  centte  ou 
est  le  soleil;  d'ou  il  suit  que  sitot  qu'il  est  em* 
porte  par  le  courts  de  ce  ciel,  il  doit  continuelle* 
ment  descendre  vers  son  centre,  jusques  a  ce  qu'il 
soit  parvenu  au  lieu  ou  sont  celles  de  £es  parties 
qui  n'ont  ni  plus  ni  moins  de  force  que  lui  a  per- 
seVerer  en  leur  mouvement;  et  que  ,  lorsqu'il  elst 
descend  u  jusque  li,  il  ne  doit  pas  s'approcher  ni 
se  reculer  du  soldi.,  sinon  en  tant  qu'il  est  pouss6 
quelque  peu  $t  ou  la  par  d'autres  causes ,  mais  seu* 
lement  tourner  en  rond  autour  de  lui,  avec  ces 
'  parties  du  ciel  qui  lui  sont  6gales  en  force ,  et  ainsi 
que  cet  astre  est  une  planete  :  car  s'il  descendoit 
plus  bas  vers  le  soleil  +  il  s'y  trouveroit  environn^ 
de  parties  du  ciel  un  peu  plus  petites,  et  cfui ,  par 
cons&juejat ,  lui  c&leroient  en  force,  mais  qui, 
6tant  aussi  phis  agitees  que  lui,  aiigmenteroient  son 
agitation  et  ensemble  sa  force,  laquelle  le  feroit 
aussitot  remonter;  et,  au  contraire,  s'il  alloit  plus 
haut,  il  y  rencontreroit  des  parties  du  ciel  un  peu 
moins  agitees ,  au  moyen  de  quoi  elles  diminue- 
roient  son  mouvement;  et  un  peu  plus  grosses  > 
au  moyeft  de  quoi  elles  auroient  la  force  de  le  to* 
pousser  vers  le  soleil. 

Les  autres  causes  qui  peuvent  queloue  aeu  d*-  141 

,  *  '      *       *       r  Qnelles  son 

tourner  5a  ou  la  cette  planete  sont,  premiere-  lescWses 


sont 
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causes  qui  de- 
tournent  le 
raouvement 

des  planetes. 

La  premiere. 


14a. 
La  seconde. 


143. 
La  troisieme. 


144. 
La  quatrieme. 
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merit,  que  Fespace  dans  lequel  elle  tourne  avec 
toute  la  matiere  du  premier  ciel  ii'est  pas  exacte- 
ment  rond ;  car  il  est  necessaire  qii'aux  lieux  ou 
cet  espace  est  plus  ample  la  matiere  du  ciel  se 
meuve  plus  lentement,  et  donne  moyen  k  cette  pla- 
nete de  s'61oigner  un  peu  plus  du  soleil  qu'aux 
lieux  ou  il  est  plus  etroit. 

Et ,  en  second  lieu ,  que  la  matiere  du  premier 
Element  coulant  sans  cesse  de  quelques  uns  des 
tourbillons  voisins  vers  le  centre  de  celui  que  nous 
nommons  notre  ciel ,  et  retournant  de  \k  vers  quel- 
ques autres,  pousse  diversement  cette  planete  se- 
lon  les  divers  endroits  ou  elle  se  trouve. 

De  plus  ,  que  les  pores  ou  petits  passages  que 
les  parties  cannel£es  de  ce  premier  element  se  sont 
faits  dans  cette  planete ,  ainsi  qii'il  a  et6  dit  ci-des- 
sus ,  peuvent  etre  plus  disposes  k  recevoifr  relies 
de  ces  parties  rannelees  qui  viennent  de  certains  en- 
droits du  ciel,  qu'a  recevoir  celies  qui  viennent 
des  autres;  ce  qui  fait  que  les  poles  de  la  planete 
se  doivent  tourner  vers  ces  endroits  Ja, 

Puis  aussi,  quelque  ipouvement  petit  ^avoir  et6 
imprime  auparavant  en  cette  planete,  lequel  elle 
conserve  encore  lortg-tempsapres ,  nonobstant  que 
lesi  autres  causes  ici  expliqu6es  y  repugiient.  Car, 
comme  nous  voyons  qu'une  pirouette  acquiert  as- 
sez  de  force,  de  ceja  seul  qu'un  enfant  la  fait  tour- 
ner entre  ses  dpigts,pour  continuerpar  apres  toute 
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seule  pendant  quelques  minutes,  et  faire  peut-etre 
pendant  ce  temps-l&  plus  de  deux  ou  trpis  mille 
tours  sur  son  centre ,  nonobstant  qu'elle  soit  fort 
petite  ,  et  que  tant  Fair  qui  l'ehvironne  que  la 
terre  qui  la  soutient  lui  resistent  et  retardent  son 
mouvement  de  tout  leur  pouvoir ,  ainsi  on  peut 
aisement  croire  que  si  une  planete  avoit  ete  agitee 
en  meme  fa§on  des  le  commencement  qu'elle  a  ete 
creee,  cela  seul  seroit  suffisant  pour  lui  faire  en-" 
core  a  present  continuer  le  meme  mouvement  sans 
aucune  notable  diminution ,  parceque-d'autantplus 
qu'un  corps  est  grand ,  d'autant  plus  long-temps 
aussi  peut-il  retenir  l'agitation  qui  lui  a  6te  ainsi 
imprimee,  et  que  la  duree  de  cipq^ou  six  mille 
ans  qu'il  y  a  que  le  monde  est,  si  on  le  compare 
av.ec  la  grosseur  d'une  planete,  n'est  pas  tant  qu'une 
minute  compares  avec  la  petitesse  d'une  pirouefte. 

Puis  enfin,  que  la  force  de  continuer  ainsi  a  se  145. 
mouvoir  est  plus  durable  et  plus  constante  dans  Lacm<imeme- 
les  planetes  que  dans  la  matiere  du  ciel  qui  les 
environne .,  et  meme  qu'elle  est  plus  durable  dans 
une  grande  planete,  que  dans  une  moins  grande. 
Dont  la  rqjson  est  que  les  moindres  corps  ayant 
plus  de  superficie  k  taison  de  la  quantite  de  leur  x 
matiere,  quen'en  ont  cetix  qui  sont  plus  grands, 
rencontrent  plus  de  choses  en  leur  chemin  qui 
empechent  ou  detournent  leur  mouvement ;  et 
qu'une  portion  de  la  matiere  du  ciel  qui  egale  en 
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grosseur  uue  planete  est  compos^e  de  pkisieurs 
petites  parties  qui  se  doivetit  toutes  aCcorder  k  un 
meme  mouvement  pour  egaler  celui  de  cette  pla- 
nete ,  mais  qui,  n'6tant  point  attachees  les  unes  aux 
autres,  peuvent  £tre  d&ourn6es  de  ce  mouve- 
ment, chacuiie  k  part,  par  les  moindres  causes; 
d'ou  il  suit  qu'&ucune  planete  ne  se  meut  si  vite 
que  les  petites  parties  de  la  matiere  du  ciel  qui 
Fenvironnent ,  parcequ'elle  peut  seulement  Ega- 
ler celui  de  leurs  mouvements  selon  lequel  elles 
s'acqordent  k  suivre  toutes  un  meme  cours;  et 
que,  d'autant  qu'elles  sont  divides,  elles  en  ont 
toujours  fpielques  autoes  qui  leur  sont  parlicu- 
liers.  II  suit  aussi  de  cela  que  lorsqu'ily  a  quelque 
cause  qui  augmente,  ou  retarde,  ou  d^tourne  le 
mouvement  de  cette  matiere  du  ciel,  la  meme 
cafise  ne  peut  pas  si  promptement  ni  si  fort  aug- 
menter,  ou  retarder,  ou  d6tourner  celui  de  la  pla- 
nete. 

146.  Or,  si  on  considere  bien  toutes  ces  choses ,  on 
^tTfes p)a-  erl  pourr^  tirer  fes  raisons  de  tout  ce  qui  a  pu  etre 
netes  peuvent  observe  jusques  ici  toucharit  les  plane  tes,  et  voir 

avoir  ete  for-  J      x  j.  . 

mees.  qu'il  n'y  a  rieii  en  cela  qui  ne  s'accor|Je  parfaite- 
ment  avec  les  lois  de  la  nature  ci-dessus  expli- 
qu6es  i  car  rien  n'empeche  que  nous  ne  pensions 
que  ce  grand  espace  que  nous  nommons  le  pre- 
mier ciel  a  autrefois  6t6  divis6  en  quatorze  tour- 
billons,  ou  en  davantage,  et  que  ces  tourbillons 
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ont  £te  tellement  disposes ,  que  les  astres  qu'ils  - 
avoient  en  leurs  centres  se  sont  peu  &  peu  cou- 
verts  tie  plusieurs  t  aches,  ensuite  de  quoi  les  plus 
petits  ont  et6  d&ruits.  par  les  plus  grands  en  la 
fa^on  qui  a  &6  dedrite.  A  savoir,  on  peut  penser 
que  les  deux  tourbillons  qui  avoient  les  astres  que 
nous  nommons  maintenant  Jupiter  et  Saturne  en 
leurs  centres  «6toient  les  plus  grands  ,  et  qu'il  y  en 
avoit  quatre  t8t>indres  autqur  de  celui  de  Jupiter, 
dbnt  les  astres  sont  descendus  vers  lui,  et  ce  sont 
les  quatre  petites  planetes  que  nous  y  voyons; 
puis  qu'il  y  en  avoit  aussi  deux  autres  autour  de 
celui  de  Saturne ,  dont  les  astres  sont  descendus 
vers  lui  en  meme  fa^on  (au  moins  s'il  est  vrai 
que  Saturne  ait  proche  de  soi  deux  autres  moin- 
dres  planetes,  ainsi  qu'il  semble  paroitre);  et  que 
la  lune  est  aussi  descendue  vers  la  terre  lorsque 
le  tourbillon  qui  la  contenoit  a  6te  d&ruit;  et,  en- 
fin  ,  que  les  six  tourbillons  qui  avoient  Mercure , 
Venuls,  la  terre,  Mars,  Jupiter  et  Saturne  en  leurs 
centres  £tant  d&ruits  par  un  autre  plus  grand ,  au 
milieu  duquel  6toit  le  soleil,  tous  ces  astres  sont 
descendus  vers  lui ,  et  s'y  sont  disposes  en  la  fa^on 
qu'ils  y  paroissent  k  present :  mais  que ,  s'il  y  a  eu 
encore  quelques  autres  tourbillons  en  l'espace  qui 
com  prend  main  tenant  le  premie?  ciel,  les  astres 
qu'ils  avoient  en  leurs  centres  etant  devenus  plus 
solides  que  Saturne  se  sont  convertis  en  cometes. 
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147.  w      Ainsi,  voyant  maintenant  que  les  principales 

Ponrquoitou-  ,  *  *  r 

tesiespianetcs  planetes,  Mefrcure,  Venus,  la  terre,  Mars,  Jupiter 
egTkm^ifdL  et  Saturne,  font  leurs  cours  a  di  verses  distances  du 
tant?eiidn  S°"  Soleil>  1,0118  d^vons  juger  que  cela  vient  de  ce 
qu'ellesne  sont  pas  egalement  solides,  et  que.ce 
sont  celles  qui  le  sont  raoins  qiii  s'en  approchent 
davantage.  Et  nous  n'avons  pas  sujet  de  trouver 
-  etrange  que  Mars  en  soit  plus  ^loi^ne  que  la  terre, 
nonobstant  qu'il  soit  plus  petit  quelle,  pareeque 
ce  n'est  pas  la  seule  grandeur  qui  fait  que  les  corps 
sont  solides,  et  qu'il  le  peut  &re  plus  que  la  terre, 
encore  qu'il  ne  soit  pas  si  grand. 

148.  ^  Et  voyant  que  les  planetes  qui  sont  plus  proches 
plus  proches  du  soleil  se  meuvent  plus  vite  que  celles  qui  eh 
du  solei1^  gonj  p|(|S  eloignees,  nous  penserons  que  cela  ar- 


mcuvent  ] 


vite  que  les  rj  ve  £  cause  qU^  ia  matiere  du  premier  element  qui 

plus  eloi-  *  1  a 

gnees,ettou-  compose  le  soleil,  tournant  extremement  vite  stir 

tefois  ses  ta-  .  '  1  -  ■ 

ches,  qui  en  son  essieu  ,  augmente  davantage  le  mouvement 
c^^raPeu-  ^es  Part*es  ^u  c}d  cpH  sont  proches  de  lui,  que 
vent  moins   $e  celles  qui  en  sont  plus  loin,  Et,  cependant , 

vite  qu'aacu-  1  1  .  V 

nepianete.  nous  ne  trouverons  point  etrange  que  les  taches 
qui  paroissent  sur  sa  superficie  se  meuvent  plus 
lententent  qu'aucune  planete,  en  sorte  qu*elle& 
emploient  environ  vingt-six  jours  k  faire  letir  tour 
qui  est  fort  petit ,  au  lieu  que  Mercure  n'ertiploie 
pas  trote  mois  k  faire  le  sien ,  qui  est  plus  de 
aoixante  fois  plus  grand;  et  que  Saturne  acheve  le 
sien  en  trente  ans ,  ce  qu'il  ne  devroit  pas  faire  en 
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cent,  s'il  n'alloit  point  plus  vite  que  ces  taches,  a 
cause  que  le  chemin  qu'il  fait'  est  environ  deux 
mille  fois  plus  grand-que  le  leur.  Car  on  pent  pen- 
ser  que  ce  qui  les  retarde  e6t  qtfeHes  sont  join- 
tes  k  Fair  que  j'ai  dit  ci-dessus  devoir  etre  autour 
du  soleil ,  parceque  cet  air  s'etend  jusqtie  vers  la 
sphere  de  Mercure ,  ou  peut-etre  meme  plus  loin, 
et  que  les  parties  dont  il  est  comp^s6  ayant  des 
figures  fort  iri^gulieresj  s'attachent  les  unes  aux 
autres,  et  ne  se  peuvent  mouvoir  que  toutes  en- 
semble, en  sorteque  ceHesqui  sont  surla  super- 
ficie  da  soleil  avec  ses  taches  ne  peuvent  faire 
guere  plfis  de  toiirs  autour  de  lui  que  celles  qui 
sont  vers  la  sphere  de  Mercure,  et  par  consequent 
doivent  all^r  be&utoiip  plus  leatetnent  :  ainsi 
qu'on  voit  en  une  roue ,  lorsqu'elle  touri\e ,  que 
les  parties  proches  de  son  centre  vont  beaucoup 
moins  vite  que  celles  qui  sont  en  sa  circonfefrence. 

Puis,  voyant  que  la  lune  a  son  cours  npn  seu-  149. 
lenient  autour  du  soleil,  mais  aussi  autour  de  la  J^tou™ 
terre,  nous  jugerons  que  ciela  peut  etre  arrive  de  aut^^e  la 
ce  qu'elle  est  descendue  dans  te  tourbillon  qui 
avoit  la  terre  en  son  centre  ,r'fttiparavant  que  la 
terre  fut  descendue  vers  le  soleil,'  ainsi  que  qua- 
tre  autres  plan&tes  soht  descendti&j  vers  Jupiter; 
ou  ptut6t,  de  ce  que  n'6tanl  pas  indins  solideque 
la  terre,  et  toutefois  6tant  plus  petite  *  sa  solidite 
est  cause  qu'elle  doit  prendre  son  cours  k  meme 

ai . 
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distance  du  soleil,  et  sa  petitesse  Qu'elle  s'y  doit 
mouvoir  plus  vite ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire,  sinon 
en  tournant  aussi  autour  de  la  terre.  Soft  par 
exemple  S'  le  soleil,  et  NTZ  le  cercle  suivant  le- 
quel  la  terre  et  la  lune  prennent  leurs  cours 
autour  delui;  en  quelque  endroit  de  oe  cercle  que 
la  lune  aiUete  au  commencement,  elle  adu  venir 
bientot  vers^A ,  prpche  de  la  terre  T,  puisqu'elle 
alloit  plus  vite  qu'elle ;  et ,  trouvant  au  point  A  que 
la  terre  avec  ^  Fair  et  la  par  tie  dji  ciel  qui  l'envi- 
ronne  lui  faisoit  quelque  resistance,  elle  a  du  se 
d6tourner  vers  B,  je  dis  vers  B  plutot  que  vers  D , 
parcequen  cette  fa^on  le  cours  qu'elle  a^pris  a  et6 
moins  eloigne  de  la  ligne  droite.  Et  pendant  que 
la  lune  est  ainsi  all6e  d'A  vers  B,  elle  a  dispose  la 
matiere  du  ciel  contenue  dans  le  cercle  ABCD  a 
^  tourner  avec  Fair  et  Ja  terre  autour  du  centre  T, 
et  y  faire  comme  un  petit  tourbillon,  qui  a  tou- 
jours  df  puis  continue  son  cours  avec  la  lune  et  la 
terre,  suivant  le  cercle  TZN,  autour  du  soleil. 
Cela  n'est  pas  toutefois  la  seule  cause  qui  fait 

Pourqnoila  '     ,  ' 

terre  tourne  qtie  la  terre  tourne  sur  son  essieu ;  car,  puisque 
"'centre.*011  nous  la  considerons  comme  si  elle  avoit  £t£  autre- 
fois une  6toile  fixe  qui  occupoit  le  centre  d'un 
tourbillon  particulier  dans  le  ciel,  nous  devons 
penser  qu'elle  tournoit  des  lors  en  cette  sorte ,  et 
que  la  matiere  du  premier  element,  qui  est  tou- 

•  Voyez  planche  VI,  figure  2. 
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jours  demeuree  depuis  en  son  centre ,  continue  de 
la  mouvoiir  en  merafe  fa^on. 

Et  on  n'a  point  sujet  de  trouver  etrange  que  la  i5i. 

r  "  .  '  .         Pourqaoi  la 

terre  tasse  presque  trentG  tours  sur  son  ^essieu  iune  mem 
pendant  que  la  lune  en  fait  seuleraent  un,  suivant  pl™  ™£eque 
le  cercle  AiCD,  parceque  la  circonference  de  ce 
cercle  etant  environ  soixante  fois  aussi  grande  que 
le  circuit  de  la  terre,  cela  feit  que  le  mouvement 
de  la  lunft  est  encore  deux  fois  aussi  vite  que  celui 
de*la#  terre.  Et  parceque  c'est  la  matiere  du  ciel  qui 
les  emporte  toiites  deux,  et  qui  vraisemblablement 
se  meut  aussi  vite  contre  la  terre  que  vers  la  lune, 
je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  d'autre  raison  pourquoi 
la  lune  g  plus  de  vitesse  que  la  terre,  sinon  parce- 
qu'elle  est  plus  petite. ' 

On  n'a  pas  sujet  aussi  de  trouver  etrange  que  ce  l5a- 

.  >  <  a  >  i i  i  Ponrquoi 

soit  tou jours  a  peu  pres  le  mane  cote  de  la  lune  c'est  toujour* 
qui  est  tourne  vers  la  terre.  Car  on  peut  aisement  ^1^06^ 
se  persuader  que  cela  vient  de  ce  que  son  autre  cote  est  *>u,rn* 

1  A  A  vers  la  terre. 

est  quelque  peu  plus  solide,  et,  par  consequent,  • 
doit  decrire  le  plus  grand  cercle,  suivant  ce  tjui  a 
ci-dessus  ete  remkrque  touchant  les  cometes.  Et 
certainement  toutes  ces  inegalit6s  en  forme  de 
montagnes  et  de  vallees,  que  les  lunettes  d'appro- 
che  font  voir  sur  celui  de  ses  cotes  qui  est  tourne 
vers  nous,  moritrent  qu'il  n'est  pas  si  solide  que 
peut  etre  son  autre  cote.  Et  on  peut  attribuer  la 
cause  de  cette  difference  a  Faction  de  la  lumiere , 
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parceque  celui  des  cotfe  de  la  luue  qui  nous  re- 
garde  ne  re^oit  pas  seulement  la  lumiere  qui  visnt 
du  soleil  ainsPque  1 'autre,  mais  aussi  celle  qui  lui 
est  euvoyee  par  la  reflexion  de  la  terre,  au  temps 
des  nouvelles  lunes. 
1 53.         On  rie  se  doit  pas  non  plus  etonner  de  ce  que 

Ponrquoi  la  A  *  x 

lone  va  plus  la  lime  se  meut  un  peu  plus  vite,  et  se  detourne 
^moiwdel**  moins  desa  route  en  tous  sens  lorsqu  elle  est  pleine 
route,  etant  ou  n0uveUe,  c'est*i-dire  lorsqu'elte  est  vers  R  ou 

plemeounou-  *  ■ 

veiie ,  que  vers  D,  que  pendant  sou  croissant  ou  son  decoirfs, 

pendant  son  '  • 

croissant  ou  c  est-a-dire  pendant  qu  elle  est  vers  A  ou  vere  C  : 
son  decours.  car  ja  jp^^  ju  €je}  ^  ^  contenue  en  I'es- 

pace  ABCD  *est  composee  des  parties  du  second 
Anient,  semblables  ^  ceiles  qui  sont  vers  N  et 
vers  Z,  et  par  consequent  uu  peu  plus  grosses  et 
un  peu  moius  agit6es  que  celles  qui  sont  plus  bas 
que  D  vers  R  ,  majis  au  cpntraire  plus  petites  et 
plus  agitees  que  ceiles  qui  sont  plus  baut  que  B 
vers  L;  ce  qui  fait  qu'elles  se  melent  plus  aisement 
#  avec  celles  qui  sont  vers  N  et  vers  Z  qu  avec  celles 

qui  sont  vers  K  ou  vers  L;  et,  ainsi  que  te  cercle 
ABCD  n'est  pas  exactement  rond  y  tnais  plus  long 
que  large  en  forme  d'ellipse,  et  .que  la  matieredu 
ciel  qu'il  contient,  allant  plus  lentement  entre  A 
et  C  qu'entre  B  et  D,  la  iune  qu'elle  emporte  avec 
soi  y  doit  aussi  alier  plus  lentement,  et  y  faire  ses 
*  excursions  plus  grandes ,  tant  en  s'eloignant  quen 
s'approchant  de  la  terre  ou  de  Fecliptique. 
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De  plus,  on  a'atlimrera  point  que  les  deux  pla-  *H- 

,         t     a  i     o   ^  Poarquoi  les 

nete$  qu  on  ait  etr-e  aupres  de  Saturne  ne  se  meu*  pianetes  qai 
vent  que  fort  lentement ou peut-^tre point  du  tout  ry 
autour  cje  lui;  et,  au  contraire,  que  les  quatre  qyi  ^rn^t 
sopt  autour  4$  Jupijter.s'y  jneuyent  fortvite;  et  n'eDestpasde 
meme  que  celles  qui  stmt  les  plus  proches  de  lui  lesqu'ondu 
se  meuvent  plus  vite  que  les  autres.  Car  qu  peut  ^a^^de 
penser  que  cette  diversite  est  causee  de  ce  que  Ju- 
piter, ainsi  que  le  spleil  et  la  terre,  tourne  sur  son 
essieu;  et  que  Saturne,  qui  est  la  plus  haute  pla- 
nete,  tientjxmjours.un  meine  cote  tourne  vers  le 
centre  du ,  tourbillon  qui  la  contient  ainsi  que  la 
lune  et  les  cometes. 

Oh  n'admirera  point  aussi  que  l'essieu  sur  le-  l55\ 

1  A  Poarquoi  les 

quel  la  terre  fait  son  tour  en  un  jour  ne  $oit  pas  .  poles  de  rc- 
parailele  a  celui  de  1'ecliptique  $ur  lequel  elie  fait  fonXi^k 
$on  tour  en  un  aii,  et  que  leur  inclination,  qui  fait  ^J^Sq^ 
la  difference  de  Fete  et  de  i'hiver,  soit  de  plus  de 
vingt-trois  degr£s.  Car  le  mouvement  annuel  de 
la  terre  dans  l'£cliptiqtie  est  principalenaent  de- 
termine par  le  cours  de  toute  la  matiere  celeste 
qui  tourne  autour  du  soleil ,  comme  il  paroit  de 
ce  que  toutes  les  planetes  s'accordent  en  cela 
qu'elles  prennent  leurs  cours  a  peu  pres  suivant  % 
1'ecliptique;  raais  ce  sont  les  endroits  du  firma-  v 
ment  d?ou  viennent  les  parties  canneiees  du  pre- 
mier g element  qui  sent  les  plus  propres  a  passer 
par  les  pores  de  la  terre,  lesquelles  detemiinent 
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la  situation  de  1'essieu  sur  lequel  elle  fait  son  tour 
chaque  jour,  ainsi  que  ces  parties  cannelees  cau- 
sent  aussi  la  direction  de  Taimant,  comrae  il  sera 
dit  ci  -  apres.  Et  puisque  nous  considerons  toiit 
Fespace  dans  lequel  est  main  tenant  le  premier  ciel 
comroe  ayant  autrefois  contenu  quatorze  tourbil- 
lons,  ou  plus,  aux  centres  desquels  il  y  avoit  des 
astres  qui  sont  convertis  en  planetes,  nous  ne  pou- 
vons  supposer  que  les  essieux  sur  lesquels  se  mou- 
voient  tous  ces  astres  fussent  tourn^s  vers  un  meme 
cote ,  parceque  celk  ne  s'accorderoit  pas  avec  les 
lois  de  la  nature ,  ainsi  qu'il  a  et6  d&rtontre  ci-des- 
sus ;  mais  nous  avons  raison  de  peqser  que  les  poles 
du  tourbillon  qui  avoit  la  terre  en  son  centre  re- 
gardoient  presque  les  memes  endroits  du  firrna# 
ment  vis-A-vis  desquels  sont  encore  k  present  les 
poles  de  la  terre  sur  lesquels  elle  fait  son  tour  cha- 
que jour ,  et  que  ce  sont  les  parties  cannelees  qui 
viennent  de  ces  endroits  du  firmament ,  lesquelles 
etant  plus  propres  k  entre?  en  ses  pores  que  celles 
qui  viennent  des  autres  lieux,  la  retiennent  en  cette 
situation. 

i56.         Mais  cependant ,  k  cause  que  le  tour'que  la  terre 
STSS?  fait  dans  l'6cliptique  pendant  une  annfe,  et  celui 
chent  pea  k  quelle  fait  chaque  jour  sur  son  essieu,  se  feroient 
**"      plus  commod6ment  si  1'essieu  de  la  terre  et  celui 
de  l'6cliptique  6toient  paralleles  ,  les  causes  qui 
empechent  qu'ils  ne  le  soient  se  changent  par 
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succession  de  temps  peu  k  peu ,  ce  qui  fait  que  F£- 
quateur  s'approche  insensiblement  de  l'6cliptique. 

Enfin ,  toutes  les  diverses  erreurs  des  planetes,  w    x?7\  , 

7  ■  k  ^  ,  *  La  cause  gcne- 

lesquelles  s  ecartent  tou jours  plus  ou  moins  en  toufc  rale  de  toutes 

sens  du  mouvement  circulaire  auquel  elles  sont  qu'on  remar- 

principalement  determines,  ne  donneront  aucun 

sujet  d  admiration ,  si  on  considere  que  tous  les  a8trcs- 

corps  qui  sont  au  monde  s'entre  -  toychent  sans 

qu'il  puisse  y.  avoir  rieh  de  vide  ,  en  sorte  que 

merae  les  plus  eloignes  agissent  tou  jours  quelque^ 

peu  les  uns  contre  les  autres  par  1'entremise  de 

ceux  qui  sont  entre  deux ,  bien  que  leur  effet  soit 

mdins  grand  et  moins  sensible,  a  raison  de  ce  qu'ils 

sont  plus  eloignes  ,  et  aipsi  que  le  mouvement 

particulier  de  chaque  corps  peut  etre  continuelle- 

ment  detourn^  tant  soit  peu  en  autant  de  diver- 

ses  fa$ons  qu'il  y  a  d'autres  divers  corps  qui  se 

meuvent  en  Tunivers.  Je  ri'ajoute  rien  ici^avan- 

tage ,  parcequ'il  me  semble  y  avoir  rendu  raisin  de 

tout  ce  qu'on  observe  dans  les  cieux,  et  que  nous 

ne  pouvpns  voir  que  de  loin ;  roais  je  t&cherai  ci- 

apres  d'expliquer  en  meme  fa^on  tout  ce  qui  pa- 

roit  sur  la  terre ,  en  laquelle  il  y  a  beaucoup  plus 

de  choses  k  remarquer ,  parceque  nous  la  voyons 

de  plus  pres. 
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LES  PRINCIPES 


LA  PHILOSOPHIE. 


QUATRIEME  PARTI E. 


DE  LA  TERRS. 


Que1  pour  ^n  <^Ue  ^  ne  VeU^^e  P°*nt  ^l116  P^T- 

trouver  les  suade  que  les  corps  qui  composent  ce  inonde  vi- 

vraies  causes  ....  .    .  i     p  .»  • 

decequiest  sible  aient  jamais  ete  procimts  en  la  facon  que  j  ai 
TutTretenir11  d^rite*  ai*15*  que  j'ai  ci-dessus  averti,  je  sujs  n£an- 
dr^01^86  mo*ns  de  retenir  encore  ki  la  meme  hypo- 

nonoLtam  these  pour  expliquer  ce  qui  est  sur  la  terre;  afin 
^fan^se0*  que  ?  s*  Je  montre  evidetaament,  ainsi  que  j'espere 
faire,  qu'on  peut  par  ce  moyen  donner  des  raisons 
tres  intetligibles  et  certaines  de  toutes  lesr  choses 
qui  s'y  remarquent,  et  qu'on  ne  puisse  faire  le  sem- 
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blable  par  aucime  autre  invention ,  nous  ayons  su- 
jet  de  conclure  que ,  bien  que  le  monde  n'ait  pas 
ete  fait  au  commencement  en  cette  fa^on ,  et  qu?il 
ait  ete  immediatement  cre£  de  Dieu ,  toutes  les  cho- 
ses  qu'il  contient  ne  laissent  pas  d'etre  maintenant 
de  meme  nature  que  si  elles  avoient  et6  ainsi  pro- 
duces. 

Feignons  done  que  cette  terre  ou  nous  sommes  "  ■ t 
a  ete  autrefois  un  astre  compose  de  la  matiere  du  ^rationde 
premier  element  toute  pure,  laquelle  occupoit  ^tZttehy- 
1$  centre  d'un  de  ces  quatorze  tourbillons  qui  pothese. 
etoient  cantenus  en  l'espace  que  nous  nommons 
le  premier  ciel ,  en  sorte  qu'elle  ne  differoit  en  rien 
du  soleil,  sinon  quelle  &oit  plus  petite :  mais  que 
les  moins  sub  tiles  parties  desa  matiere  s'attachant 
peu  k  peu  les  unes  aux  autres,  se  sont  assemblies 
sur  sa  superficie ,  et  y  ont  compose  des  images,  ou 
autres  corps  plus  epais  et  obscurs,  semblables  aux 
taches  qu'on  voit  continuellement  etre  produites , 
et  peu  apres  dissipees  sur  la  superficie  du  soleil,  et 
que  ces  corps  obscurs  etant  aussi  dissipes  peu  de 
temps  apres  qu'ils  avoient  ete  produits,  les  parties 
qui  en  restoient,  et  qui,  etant  plus  grosses  que  eel  les 
des  deux  premiers  elements ,  avoient  la  forme  du 
troisieme ,  se  sont  confusement  entassees  autour 
de  cette  terre ,  et,  1'en vironnant  de  toutes  parts,  ont 
compose  un  corps  jpresque  semblable  a  l'air  que 
nous  respirpns  :  puis ,  enfin ,  que  cet  air  etant  dfe- 
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venu  fort  grand  et  €pais,  les  corps  obscura  qtii 
cohtinuoient  k  se  former  sur  la  superficie  de  la 
terre  n'ont  pu  si  facilement  qii'auparavant  y  etre 
detruits ,  d$  fa£on  qu'ils  Font  peu  a  peu  toute  cou- 
verte  et  offusquee ;  et  m&ne  que  peut  -  etre  plti^ 
sieurs  couches  de  tels  corps  s'y  sont  entass^es  Tune 
sur  Fautre ,  ce  qui  a  tellement  diminue  la  force  du 
tourbillon  qui  la  contenoit,  qu'il  a  £te  eritierement 
1      d&ruit,  et  que  la  terre  avec  Fair  et  les  corps  obscurs 
qui  Fenvironnoient  est  descendue  vers  le  soleil  jus- 
ques  k  Fendroit  ou  elle  est  k  present. 
sadivLonen     Et  s*  nous  ^a  consid6ron$  en  F6tat  qu'elle  a  du 
trois  diverses  £tre  peu  je  temps  auparavant  qu'elle  soit  ainsi 

regions,  et  la  *  A  L  * 

description  descendue  vers  le  soleil nous  y  pourrons  remar- 
m4re!C  quer  trois  regions  fort  diverses;  dont  la  premiere 
et  plus  basse ,  qui  est  ici  marquee  I ' ,  semble  ne 
devoir  contenir  que  de  la  mature  du  premier  ele- 
ment, qui  s'y  meut  en  meme  fa§ori  quecelle  qui 
est  dans  le  soleil*  et  qui  n'est  point  d'autre  nature, 
sinon  qu'elle  n'est  peut-etre  pas  du  tout  si  subtile, 
k  cause  qu'elle  ne  se  peut  purifier  ainsi  que  fait 
celle  du  soleil  *  qui  rejette  continueilement  hors 
de  soi  la  matiere  de  ses  taches.  Et  cette  raison  me 
pourroit  persuader  que  Fespace  1  n'est  mainte- 
nant  presque  rempli  que  de  la  matiere  du  troiT 
sieme  element,  que  les  moins  subtiles  parties  du 
premier  oiit  composee ,  en  s'attachant  les  unes  aux 

1  Voyez  plancheVII,  figure  i. 
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autres ;  sinon  qu'il  me,  semble  que  si  ^ela  £toit  la 
terre  seroit  si  soMde  qu'elle  ne  pourroit  demeurer 
si  prOche  du  fcoleil  qu'elle  est.  Outre  qu'on  peut 
imaginer  diverse^  raisoris  qiii  empechent  qu'il  ne 
puisse  y  avoir  autre  chose  en  1'espace  I  que  de  la 
plus  pure  matiere  du  plus  pur  element :  car  peut- 
etre  que  les  parties  de  cette  matiere  qui  sont  les 
plus  disposees  k  s'attacher  les  unes  aux  autres 
sont  empech^es  d*y  entrer  par  le  corps  de  sa  se- 
conde  region ;  et  peut-etre,  aussi  que  son  mbuve- 
ment  a  tant  de  force,  lorsqu'elle  est  enfermee  en 
cet  espace,  que  non  seulement  il  empeche  qu'au- 
.  cunes  de  ses  parties  ne  deineurent  jointes ,  mais 
qu'il  en  detache  aussi  peu  k  peu  quelques  unes  du 
corps  qui  l'environne. 

Car  la  seconde  ou  moyenne  region,  qui  est  ici  4. 

,          ■  i  .      i5  a  Description 

marquee  M ,  lest  remplie  dun  corps  *>rt  opaque  deiaseconde. 
ou  obscur,  et  fort  solide  ou  serr6r  en  sorte  qu'il 
ne  contient  aucuns  pores  plus  grands  que  ceux  qui 
donnent  passage  aux  parties  cannetees  de  la  ma- 
tiere du  premier  616ment ;  d'autant  qu'il  n'a  ete 
compose  que  des  parties  de  cette  matiere,  qui, 
etant  extremementpetites,  n'ont  pu  laisser  de  plus 
grands  intervalles  parmi  elles  lorsqu'elles  se  sont 
jointes  Jes  unes  aux  autres.  Et  on  voit,  par  expe- 
rience, que  les  taches  du  soleil  qui  sont  produites 
en  meme  fa^on  qua  £t6  ce  corps  M,  et  ne  sont 
point  d'autre  nature  que  lui ,  excepte  qu'ellessont 
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beaucoup  jjdus  minces  et  moins  serrfes,  emp& 
chent  le  passage  de  la  lumiere,  ce  qui  montre 
qu'elles  n'ont  point  de  pores  assez  grands  pout*  re- 
cevoir  les  petites  parties  xlu  Second  Element.  Car 
s'il  y  avoit  en  elles  de  tels  pores,  ils  y  seroient  sans 
doute  assez  droits  unis  pour  ne  point  iriterrom- 
prela  lumiere,  k  cause  qu'ils  se  seroient  fortafes 
en  une  matiere  qui  a  &6  au  commencement  fort 
molle  et  fort  fluide ,  et  qui  n'a  que/des  parties  fort 
petites  et  fort  faciles  a  plier. 
5.  Or  ces'  deux  premieres  et  plus  basses  regions 

Description     ,    ,  .  P  ,  ,, 

deia  de  la  terre  nous  importent  tort  peu,  dautant  que 
tromeme.  jamajg  homme  vivant  n'est  deseendu  jusques  a 
elles.  Mais  nous  aurons  beaucoup  plus  de  choses 
a  remarquer  en  la  troisieme,  &  cause  que  c'e^t  en 
elle  que  doivent  se  produire  tous  les  corps  que 
nous  voyofcs  autour  de  nous.  Tguttefois  il  n'y  pa- 
roit  encore  ici  autre  chose  sftion  un  amas  con- 
fus  de  petites- parties  du  troisieme.  616meiit,  qui 
ne  sont  point  si  &roitemerit  jointes ,  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  la  matiere  du  second  pafmi  elles ;  et 
parceque  nous  pourrons  connoltre  leur'  nature 
en  considerant  exactemeitf  de  quelle  fa^on  elles 
ont  ete  fornixes,  nous  pourrons  aussi  venir  k  une 
parfeite  connoissance  de  tous  les  corps  qui  en  doi- 
vent etre  composes. 
^  Et,  premierement,  puisque  ces  parties  du  troi- 
ties  du  troi-  sieme  element  sont  venues  du  debris  des  nuages 


Digitized  by  Google 


QUATR1&ME  PARTUS.  335 

ou  taches  qui  sevformoient  autrefois  sur  la  terre,  Meme  element 
•loraqu'-elle  etoit  encore  semblable  ail  soleil,  cha-  cette  tiroiaie- 
cuned'elles  cloit^tre  composee  de  plusieurs  au-  d^ve^tre 
tres  parties  beaucoup  plus  petites,  qui  apparte-  i*"***0***- 
noient  au  premier  el&nent  avant  qu'elles  fussent 
jomtes  ensemble ,  et  doit  aussi  etre  assez  solide  et 
apses  grande  pour  ne  pouvoir  etre  rompue  par 
les  petites  boules  de  la  raatiere  du  ciel  qui  rou- 
lent  contintiellenient  autour  d'elles ;  car  toutes 
celles  qui  ont  pu  £t*fe  ainsi  rompues  n'ont  pas 
retenu  la  forme  du  troisieme  element,  mais  bnt 
repris  celle  du  premier,  ou  bien  ont  acquis  celle 
du  second.  -  ^ 

II  est  vrai  que*  bifcn  que  ces  patties  du  troisieme  7. 
element  soient  assez  grandes  et  solides  pour  n'&re  Q"ent8etfeeU 
pas  enti&rement  dissipees  par  la  rencontre  de  celles  changes  par 

1  r        r  .       Faction  des 

du  second,  toutefois  elles  peuvent  toujotirs  quel-  deu±autres 
que  peu  etre  changees  par  elles,  et  meme  par  suc- 
cession de  tem^  efotierement  detruites ,  a  cause 
que  cbaCune  est  composee  de  plusieurs  qui ,  «yant 
eu  la  forme  du  premier  element ,  doivent  etre  fort 
petites  et  fort  flexibles. 

Et  parceque  ces  parties  du  premier  element,  s. 
qui  compdsent  celles  du  troisieme  ,  ont  plusieurs 
diverses  %ures ,  ^elles  n'ont  pu  se  joindre  si  juste-  w*  °fle%^a 
ment  Tune  a  l'aiitre  qu'H  ne  soit  demeur6  entre  elles  hob  pas  stso- 
beaucoup  d'intervaHes ,  qui  sont  si  droits ,  qu'ils  agi^ea!** 
ne  pertveht  etre  remplis  que  .de  la  plus  fluide  et 


elements. 
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plus  subtile  matiere  de  ce  premier  element;  ce 
qui  fait  que  les  parties  du  trojsieme,  qui  en  sont 
composees,  ne  sont  pas  si  mas^ves  ou  solides  m 
capables  dune  si  forte  agitation  que  celles  du  se- 
cond, bien  qu'elles  soient  beaucoup  plus  grosses. 
Joint  que  ces  paities  du  second  element  sont  roii- 
des,  ce  qui  les  rend  fort  propres  ^  se  niouvoir;  au 
lieu  que  celles  dti  troisieme  ne  peuvent  avoir  que 
des  figures  fort  irregulieres  et  diversds,  k  cause  de 
la  fa^on  dont  elles  sont  produites. 

coiSmeii^  ^  ^  ^aut  *c*  remar(Iuer  cju'avant  que  la  terre 
eUes  se  sont  flit  descendue  vers  le  soleil ,  bien  que  ces  parties 

aucommen-  .  ft  .  , 

cement  assem-  du  troisieme  element  qui  etoient  deja  autour 
Wees.,  d'eiie  fussent  entierement  separees  les  unes  des 
autres  ,  elles  ne  se  r6pandoient  pa&  toutefois  con- 
fusement  dans  tout  le  ciel ,  mais  demeuroient  en- 
tassees  et  appuyfees  Tune  sur  l'autre,  en  la  fa9on 
qu'elles  sont  ici  representees.  Dont  la  raison  est 
que  les  parties  du  second  elemen^ui  tomposoient 
un  tourbillon  autour  de  cette  terre,  et  qui  etoient 
plus  massives  qu'elles,  leis  poussoient  continued 
lement  vers  son  centre,  en  faisant  effort  pour  S'en 
eloigner. 

Qn'ii^tde-  ^aut  remarquer  qu'encore  qu'elles  fussent 
menre pin-  ajnsi  appuyees  l'une  sur  l'autre,  toutefois.  a  cause 

sienrs  inter-  .  . 

vaiiesautoor  de  l'inegalite  et  irregularis  de  Jeurs  figures,  et 
leTde^ln!  qu'elles  s'etoient  entass^es  s&ns  ofdre  a  mesure 
wmpS**  qu'elles  avoient  6te  fornixes ,  elles  ne  pouvoient 
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etre  sLpressees,  ni  si  justement  jointes,  qu'il  n'y 
eut  quantite  d'intervalles  autour  d'elles  qui  etoient 
assez  grands  pour  donner  passage  non  seulement 
a  la  matiere  du  premier  element ,  mais  aussi  a 
celle  du  second.  .  .  " 

De  plus,  il  faut  remarquer  qu'entreles  parties  n. 

i  i    /i  f  •  •  •  Que  les  par- 

du  second  element  qui  se  trouvoient  en  ces  inter-  ties  da  second 
valles,  celles  qui  etoient  les  plus  basses  au  regard  ^^J^,. 
de  la  terre  etoient  quelque  peu  plus  petites  que  p1™^*^ 
celles  qui  etoient  plus  hautes,  pour  la  methe  rai-  terre,  qu'un 
son  qtul  a  et6  dit  ci^dessus  que  celles  qui  sont 
autour  du  soleil  spnt  par  degr^s  plus  petites ,  selon 
qu'ellessont  plus  proches  de  sa  superficie;  et  que 
toutes  ces  parties  du  second  Element  qui  Etoient 
en  la  plus  haute  region  de  la  terre  n'etoient  point 
plus  grosses  que  celles  qui  sont  maintenant  au- 
tour du  soleil ,  au-dessous  de  la  sphere  de  Mer- 
cure ,  mais  que  peut-etre  elles  etoient  plus  petites , 
a  cause  que  le  soleil  est  plus  grand  que  n'a  jamais 
ete la  terre:  d'ouil  suit  qu'elles  etoient  aussi  plus 
petites  que  celles  qui  sont  &  present  en  cette  meme 
region  de  la  terre,  parceque  celles-ci ,  £tant  plus 
6Ioign£es  du  soleil  que  celles  qui  sont  ^u-dessous 
de  la  sphere  de  Mercure,  doivent  par  consequent 
etre  plus  grasses. 

Il  faut  encore  ici  remarquer  qu'i  mesure  que  ^_ . 

A  *  1      *        Que  les  espa- 

les  parties  terrestres  de  cette  plus  haute  region  «*»  p»r  ou 
ont  6t6  produites?  ^lles  se  sont  tellement  entass^es  en^ieTpw- 
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tiesdciatroi-  que  les  intervalles  qui  sont  demeur^s  parmi  elles 
"^enTfias  ne  se  sont  ajust£s  qui  la  grandeur  de  ces  plus 
etroits.     petiteg  parties  du  second  Element,  ce  qut  a  fait 
que ,  lorsque  tfautres  plus  grosses  leur  ont  sue- 
cede ,  elles  n'y  ont  pas  trouve  le  passage  entiere- 
ment  libre. 

Quete  pins     En6n,  ii  fout  remarquer  qu'ii  est  souvent  ar- 
grosses parties  riv£  pour  lors  que  quelques  unes  des  plus  grosses 
sleme^on  et  plus  solides  de  ces  parties  du  troisieme  Element 
^onjowIieT  86  tem>*ent  au-dessus  de  quelques  autres  qui 
pins  basses.  £toient  moindres,  parceque,  n'ayant  qu'un  mou- 
vement  uniforme  autour  de  l'essieu  de  la  terre, 
et  s'arretant  facilement  i'une  a  i'autre,  a  cause  de 
l'irregularite  de  ieurs  figures ,  encore  que  chacune 
fut  pouss^e  vers  le  centre  de  la  terre  par  les  par- 
ties du  second  element ,  d'autant  plus  fort  qu'elle 
etoit  plus  grosse  et  plus  solide ,  elle  ne  pouvoit 
pas  toujours  se  degager  de  celies  qui  F6toient 
moins,  afin  de  descendre*  plus  bas,  et  ainsi  elles 
retenoient.  k  peu  pres  le  meme  ordre  selon  lequel 
elles  avoientete  fornixes,  en  sorte  que  celies  qui 
venoient  des  taches  qui  se  dissipoient  les  dernieres 
etoient  les*plus  basses. 

Qu'iisVstpar  ^r  <!*an^  *a  terre>  ainsi  composee  de  trois  di- 
apres  forme  verses  regions,  est  descendue  vers  J%  soleil,  cela 

en  elle  divers     ,  ,     .  _  , 

corps.  na  pu  causer  grand  changement  aux  deux  plus 
basses ,  mais  seulement  en  la  plus  haute ,  laquelle 
a  du  premierement  se  partager  en  deux  divers 
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corps,  puis  en  trois  et  apres  em  quatre ,  et  ensuite 
en  plusieurs  atrtres. 

Et  je  t&eherai  d'expliquer  ici  en  quelle  sortc  15. 
tons  ces  corps  ont  du  etre  prodtpts  :  mais  il  est  ^riLi^- 
besoin  que  je  die  auparavant  quelque  chose  de  ^ undies 
trois  ou  quatre  des  principals  actiqps  qui  ont  ce»  corPs  ont 
contribu£  &  cette  production.  La,  premiere  con-  Etf^ula- 
siste  au  mouvement  des  petites  parties  de  la  ma-  tUmJ^pw" 
tiere  du  ciel  considere  en  general;  la  deuxienae,  en 
ce  qu'on  nomine  la  pesantettr;  la  troisieme,  en  la 
lumiere;  et  la  quatrieme,  en  1a  cbakur.  Par  le 
mouvement  des  petites  parties  de  k  matiere  du 
ciel  en  general ,  j'entends  Ieur  agitation  conti- 
nuelle,  qui  est  si  grande,  que  non  settlement  eUe 
soffit  a  Ieur  £aire  faire  on  grand  tour  chaque  an* 
n6e  autour  du  soleil ,  et  un  autre  chaque  jour  au- 
tour  de  la  terre^  mais  aussi  a  les  mouvoir  cepea- 
dant  en  plusieurs  aotres  Ea^ons.  Et  parceque,  lors- 
qu'elles  ont  pris  Ieur  cours  vers  quelque  cot£,  elles 
le  continuent  toujours  autant  qu'il  se  petit  e»  Kgtie 
droite ,  de  la  vient  qu  etant  melees  parmi  les  par- 
ties du  troisieme  element  qui  composent  tous  les 
corps  de  cette  plus  haute  region  de  la  terre ,  elles 
produisent  plusieurs  divers  effets ,  dont  je  remar- 
querai  ici  trois  des  principaux. 

Le  premier  est  quelle  rend  transparents  tous  l6- 

.  4  ,  Le  premier  cf- 

les  corps  liquides  qui  son t  composes  des  parties  fetde  cette 
du  troisieme  Element,  qui  sont  si  petites  et  ensuite  tf^  ^Vest 
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derendreics  si  peu  pressees,  <jue  celles  du  second  peuvent 
C°r,^nteMP^  passer  de  tous  cot6s  autour  d'elles ;  car  en  pass&nt 
ainsi  entre  les  parties  de  ces  corps ,  et  ayant  la 
force  de  leur  faire  changer  de  situation,  elles  ne 
manquent  pas  de  s'y  faire des  passages  qui  suivent 
en  tous  sei^s  des  tignes  droites ,  ou  du  moins  des 
lignes  qui  sont  aussi  proprqs  a  transmettre  Taction 
de  k  luipiere  que  les  droites,  et  ainsi  de  repdre 
ces  corps  transparents.  Aussi  nous  voyons  par 
expedience  qu'il  n'y  a  aucune  liqueur  sur  la  terre 
qui  soit  pure,  et  composee  de  parties  assez  pe- 
tites,  laquelle  ne  soit  transparente :  car,  pour  ce 
qui  est  de  l'argent  vif ,  ses  parties  sont  si  grosses , 
que,  se  pressant  trop  fort  Tune  Fautre,  elles  ne 
permettent  pas  a  la  matiere  du  second  element  de 
passer  de  tous  cot6s  autour  d'elles,  mais  seule- 
ment  k  celle  du  premier;  et  pour  ce  qui  est  de 
Pencre ,  du  lait ,  du.  sang ,  ou  autres  semblables  li- 
queurs qui  ne  sont  pas  pures  et  simples,  il  y  a  en 
elles  des  parties  fort  grosses  dont  chacune  com-  ^ 
pose  un  corps  k  part,  ainsi  que  fait  chaque  grain 
de  sable  ou  de  poussi^re,  ce  qui  les  empeche  d'etre 
transparents.  Et  on  pent  remarquer,  touchant  les 
corps  durs  ,  que  tous  ceux-lk  sont  transparents 
qui  ont  6t£  faits  de.  quelques  liqueurs  transpa- 
rentes,  dont  les  parties  se  sont  arretees  peu  k  peu 
Tune  contre  l'autre,  sans  qu'il  se  soit  ri^n  meie 
,    parmi  elles  qui  ait  change  leur  ordre ;  mais ,  au 
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Contraire  que  tous  ceux-la  sont  opaques  ou  obs- 
cure, dont  les  parties  ont  ete  jointes  par  quelque 
force  etrangere  qui  n'obeissoit  pas  au  mouvement 
de  la  mature  du  ciel :  car,  encore  qu'il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  aussi  en  ces  corps  plusieurs  pores  par 
ou  les  parties  du  second  Element  peuvent  passer, 
toutefois,  a  cause  que  ces  pores  sont  bouches  ou 
interrompus  en  plusieurs  lieux,  ils  ne  peuvent 
transmettre  Pacfibn  de  la  lumiere. 

Mais  afin  d'entehdre  comment  il  est  possible  *7- 

•  •  .  i«  i  i     j      Comment  les 

quun  corps  fort  dur  et  sohde,  par  exemple  du  corps  dm*  et 
verre  ou  du  cristal,  ait  en  soi  asiez  de  pores  pour 
doliner  passage,  suivant  des  lignes  droitqsen  tout  transparent, 
sens,  &  la  matiere  du  ciel,  et  ainsi  avoir  ce  que 
j'ai  dit  etre  requis  en  un  corps  pour  le  rendre 
transparent,  on  peut  considerer  plusieurs  pommes 
ou  boules  assez  grosses  et  polies  ,  qui  soient  en- 
ferraees  dans  uri  rets ,  et  tellement  pressees  qu'elles 
composent  toutes  ensemble  un  corps  dur ;  car,  sur 
quelque  cot6  que  ce  corps  puisse  etre  .tourne, 
-    si  on  jette  dessus  des  dragees  de  plomb,  ou  d'au- 
tres  boules  assez  petites  pour  passer  entre  ces 
plus  grosses  ainsi  pressees,  on  les  verra  couler  tout 
droit  en  bas  au  travers  de  ce  corps,  par  la  force  de 
leur  pesanteur;#et  meme  si  on  accumule  tant  de 
ces  dragees  sur  <?e  corps  dur,  que  tous  les  passages 
ou  elles  peuvent  entrer  en  soient  remplis,  au  meme 
instant  que  les  plu?  hautes  prefcseront  celles  qui 
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seront  sous  elles ,  cette  action  de  leur  pesanteur 
passera  en  ligne  droite  jusques  aux  plus  basses  : 
et  ainsi  cm  aura  I'image  d'un  corps  fort  dur ,  fort 
solide ,  et  avec  cela  fort  transparent ,•  k  cause  qu'il 
n'est  pas  besoiii  que  les  parties  du  second  element 
aient  des  passages  plus  droits  pour  transferer  Fac- 
tion de  la  lumiere ,  que  sotat  ceux  par  ou  descen- 
dent  ces  drag£es  entre  ces  pommes. 
l8#  Le  second  effet  que  produit  1'agitation  de  la 

fct dHa  pre-  ma^^re  stibtile  dans  les  corps  terrestres ,  princi- 
miere«ctioii9  palement  dans  ceux  qui  sont  liq aides,  est  que  lors- 
rifier  i«  li-  qu  il  y  a  deux  ou  plusieurs  sortes  de  parties  en  ces 
awteTcndi-  corps  confusement  melees  ensemble ,  ou  bien  ftile 
vera  corps,        s£pare  et  en  fait  deux  ou  plusieurs  corps  diflfc- 
rents,  ou  bien  elle  les  ajuste  les  unes  awx  autres 
et  les  distribue  egalement  en  tous  les  endroits  de 
ce  corps ,  et  ainsi  le  purifie  et  fait  que  chacune 
de  ses  gouttes  devient  enti&rement  semblable  aux 
autres :  dont  la  raison  est  que,  se  glissant  de  tous 
c6t6s  entre  ces  parties  terrestres  qui  Sont  inegales, 
elle  pousse  continuellement  oelles  qui ,  &  cause  de 
leur  grosseur,  oude  leur  figure,  ou  de  leur  situa- 
tion, se  trouvent  plus  avanc^es  que  l^s  autres 
dans  les  chemins  par  ou  elle  passe,  jusques  k  ce 
qu'elle  ait  tellement  chang6  leur  situation ,  qa'elles 
soient  Egalement  repandues  par  tous  les  endroits 
de  ce  corps,  et  si  bien  ajustees  avec  les  autres 
qu'elies  n'empechent  phis  ses  mouvements;  ou 
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bien ,  si  elles  ne  peuyent  etre  ainsi  aj  us  tees, 
elle  les  s6pare  entierement  de  ces  autres  et 
€ii  fait  un  corps  different  du  ieur.  Ainsi  il  y  a 
plusieurs  impuretes  .dans  le  vin  nouveau,  qui  en 
spnt  separ^es  par  cettc  action  de  la  matiere  sub- 
tile :  car  elles  ne  vont  pas  seulement  au-des6us  ou 
au-dessous  du  vin,  ce  que  Ton  pourroit  attribuer 
k  leur  legeret6  ou  pesanteur ,  roais  il  y  en  a  aussi 
qui  s'attachent  aux  cotes  du  tonneau ;  et,  bien 
que  ce  vin  demeure  encore  compost  de  plusieurs 
.parties  de  diverses  gro$seurs  et  figures,  elles  y 
sont  tellement  agencees  apres  qu'il  est  clarifi6 
par  Faction  de  cette  matiere  subtile,  que  celui  qui 
est  au  haut  du  tonneau  n'est  pas  different  de  ce- 
lui qui  est  au  milieu  ou  vers  le  bas  au-dessus  de  » 
la  lie :  et  on  voit  arriver  le  semblable  en  quantite 
d'autres  liqueurs. 

Le  troisieme  effiet  de  cette  matiere  celeste  est 
qu'elle  fait  devenir  rondes  les  gouttesde  toutes  les  effet,qniest 
liqueurs,  lorsqu'elles  sont  entierement  environ-  gou«e!Tde^ 
nees  d'air  ou  d'une  autre  liqueur  dont  la  nature  li<iucnn- 
eist  si  diff&rente  de  la  leur  qu'elles  ne  se  melent 
point  avec  elle,  ainsi  que  j'ai  d6j&  explique  dans 
les  M6t6ores.  Car,  d'autant  que  cette  matiere  sub- 
tile trouve  des  pores  autrement  disposes  en  une 
goutte  d'eau,  par  exemple,  que  dans  Fair  qui  Fen- 
vironnp,  et  quelle  tend  toujours  k  se  mouvoir 
suivant  des  lignes  droites ,  ou  le  moins  differentes 
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de  la  droite  qu'il  est  possible ,  il  est  Evident,  que  la 
superficie  de  cette  goutte  d'eau  «mpeche  moins 
non  seulement  les  parties  de  la  mati£te  subtile 
qui  est  en  ses  pores,  mais~aussi  les  parties  de  celle 
qui  est  en  Fair  qui  l'environne,  de  continuer  ainsi 
leur  mouvement  suivant  des  lignes  les  plus  droites 
qu'elles  peuvent  <etre  sans  passer  dim  corps  en 
l'autre,  lorsque  cette  superficie  est  toute  ronde, 
que  si  elle  avoit  quelque  autre  figure ;  §t  que  lors- 
qu'elle  ne  Vest  pas,  les  mouvements  de  la  jnatifere 
subtile  qui  est  en  1'air  d'alentour  sont  plus  d&- 
tourn6s  par  les  parties  de  sa  superficie  qui  sont 
les  plus  eloign^es  du  centre  que  par  les  autres,  ce 
qui  est  cause  qu'elle  les  pousse  da  vantage  vers  ce 
centre;  et,  au  contraire,  les  mouvements  de  celle 
qui  est  dans  la  goutte  d'eau  sont  plus  detour- 
ries  par  les  parties  de  sa  superficie  qui  sont  les 
plus  proches  du  centre  ,  ce  qui  est  cause  qu'elle 
fait  effort  pour  les  eri  eloigner.  Et  ainsi  la  matiere 
subtile  qui  est  au  dedans  de  cette  goutte,  aussi 
bien  que  celle  qui  est  au  dehors,  contribue  k  faire 
que  toutes  les  parties  de  sa  superficie  soient  ega- 
iemeat  distantes  de  son  centre,  c'est-3njire  a  la 
rendre  ronde  ou  spherique.  Pour  mieux  entendre 
ceci ,  on  doit  remarquer  que  Tangle  -que  fait  une 
ligne  droite  avec  une  courbe.  qu'elle  touche  est 
plus  petit  qu'aucun  angle  qui  puisse  etre  fait  par 
deux  lignes  droites,  et  que  de  toutes  les  lignes 
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courbes  il  n'y  a  que  la  circulaire  en  toutes  les 
parties  de  laquelle  cet  angle  d'attouchement  soil 
egal )  d'ou  il  suit  que  les  mouvements  qui  sont 
emp^ches  d'etre  droits  par  quelque  cause  qui  les 
detourne  egalement  en  toutes  leurs  parties  doivent 
etre  circulaires  lprsqu'ils  se  font  en  une  seule 
ligne  ,  et  spherkjuo*  lorsqii'ils  se  font  vers  tous 
les  cot^s  de  quelque  superficie. 

La  seconde  action  dont  j'ai  entrepris  ici  de  par-  ao. 
ler  est  celle  qui  rend  les  corps  pesants,  laquelle  de*aP*conZ 
abeaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  fait  que  les  ^j*0^ 

r  1  1  a  j.  quelle  consia- 

gouttes  d'eau  deviennent  rondes ;  car  c'est  la  raeme  tc  la  pesa* 
matiere  subtile  qui,  par  cela  seul  qufelle  se  meut 
indifferemraent  de  tous  cot£s  autour  d'une  goutte 
d'eau ,  pousse  egalement  toutes  les  parties  de  sa\ 
supqrficie  vers  son  centre,  et  qui,  par  cela  seul 
qu'elle  se  meut  autour  de  la  terre ,  pousse  aussi 
vers  elle  tous  les  corps  qu'on  nomme  pesants,  les- 
quels  en  sont  les  parties. 

Mais ,  afin  d'entendre  plus  parfaitement  en,  quoi  «. 
consiste  la  nature  de  cette  pesanteur,  il  faut  re-  la 
tnarquer  que  si  tout  l'espacequi  est  autour  dela  te™^JlX 
terre,  et  qui  n'est  rempli  par  aucune  de  ses  par-  toute  Mvle » 

.  f     r-  r         est  plutAt  le- 

ties ,  etoit  vide,  cest-k-dire  s'il  n'etoit  rempli  que  gere  que  pe- 
d'tin  corps  qui  ne  put  aider  ni  empecher  les  mou- 
vements des  autres  corps  (car  c'est  ce  qu'on  doit 
proprement  entendre  par  le  nom  de  vide ) ,  et  que 
cependant  elle  ne  laissat  pas  de  tourner  en  vingt> 
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quatre  heures  sur  son  essieu,  ainsi  quelle  fait  a 
present,  toutes  ceiles  de  ses  parties  qui  ne  se- 
roient  point  fort  6troitement  jointes  a  elle,  s'en 
s£pareroient ,  et  s'6carteroient  de  tous  cotes  vers 
le  ciel,  en  merae  fa^on  que  la  poussiere  qu'on 
jette  sur  une  pirouette  pendant  qu'elle  touilie 
,  n'y  peut  demeurer,  mais  est^jetee  par  elle  yers 
Fair  de  tous  cot6s  ;  et,  si  cela  etoit ,  tous  les  corps 
terrestres  pourroient  etre  appel£s  legers  plutot 
que  pesants. 

„   aa*  Mais  k  cause  qu'il  nV  a  point  de  Tide  autoiir 

En  quoi  con-  J  r 

•ute  la  lege-  de  la  terre,  et  qu'elle  n'a  pas  de  soi-meme  la  force 
ticre  dn  m.  <p*i  fait  qu'elle  tourne  en  vingt-quatre  heures  sur 
son  essieu ,  mais  qu'elle  est  emportee  par  le  cours 
■  de  la  matiere  du  ciel  qui  l'environne,  et  qui  p6- 
netre  partout  en  ses  pores ,  on  la  doit  considerer 
comme  un  corps  qui  n'a  aucun  raouvement ,  et 
penser  aussi  que  la  matiere  du  ciel  ne  seroit  ni 
legere  ni  pesante  k  son  regard ,  si  elle  n'avoit  point 
d'autre  agitation  que  ceile  qui  la  fait  tourner  en 
vingt-quatre  heures  avec  la  terrfe ;  mais  que ,  d'au- 
tant  qu'elle  en  a  beaucoup  jplus  qu 'il  ne  lui  en  feut 
pour  cet  effet,  elle  emploie  ce  qu'elle  a  de  plus, 
tant  li  tourner  plus  vite  que  la  terre  en  merae 
sens,  qu'a  faire  divers  autres  mouvements  de  tous 
cotes ,  lesquels  ne  pouvant  etre  continues  en  lignes 
si  droites  qu'ils  seroient  si  la  terre  rie  se  rencon- 
troit  point  en  leur  chemin ,  non  seulement  ils  font 
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effort  pour  la  rendre  ronde  ou  sph&rique,  ainsi 
qu'ii  a  &k  dit  des  gouttes  d'eau,  mais  aussi  cette 
matiere  du  del  a  plus  de  force  k  s'£ioigner  du 
centre  autour  duquel  elle  tourne  que  n'ont  au- 
cunes  des  parties  de  la  terre ,  ce  qui  fait  qu'elle 
est  l^gere  k  leur  £gard.. 

Et  il  faut  remarquer  que  lai  force  dont  la  ma- 

Que  c'e*t  la 

tiere  du  ciel  tend  k  s'&oigner  du  centre  de  la  terre ,  legate  de 
ne  peut  avoir  son  effet,  si  ce  n'est  que  celles  de  c^Ci3^j[e 
6es  parties  qui  s'en  6ioignent  montent  en  la  place  ^]^orps 
de  quelques  parties  terrestres  qui  descendent  au  mdu. 
meme  temps  en  la  leur  :  car ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
aucun  espace  autour  de  la  terre  qui  ne  soit  rempli 
de  sa  matiere,  ou  bien  de  celle  du  ciel ,  et  que 
toutes  les  parties  du  second  £l£ment  qui  e6mpo-> 
sent  celles  du  ciel  ont  pareiile  force ,  eHes  ne  se 
chassent  point  Tune  l'autre  hors  de  leurs  places ; 
mais ,  parceque  la  m£me  force  n'est  pas  en  la  terre , 
iorsqu'il  se  trouve  quelqu'une  de  ses  parties  plus 
6loign£e  de  son  centre  que  ne  sont  des  parties 
du  ciel  qui  peuvent  monter  en  sa  place ,  il  est  cer- 
tain qu'elles  y  doivent  monter,  et  par  consequent 
la  faife  descendre  en  la  leur.  Ainsi  chacun  des 
corps  qu'on  nomine  pesants  n'est  pas  ponss6  vers 
le  centre  de  la  terre  par  toute  la  matiere  du  ciel 
qui  Tenvironne,  mais  seulement  par  les  parties  de 
cette  matiere  qui  montent  en  sa  place  lorsqu'il 
descend,  et  qui  par  consequent  sont  toutes  en- 
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semble  justement  aussi  grosses  que  lui.  Par  exem- 
pie,  si  B  est  un  corps  terrestre  dont  les  parties 
soient  plus  serrees  que  celles  de  Fair  qui  l'envi- 
ronne,  en  sorte  J|ije  ses  pores  contienilent  moins 
de  la  matiere  du  ciel  que  ceux  de  la  portion  de 
cet  air  qui  doit  monter  en  sa  place  eri  cas  qu'il 
descende ,  il  est  evident  que  ce  qu  ii  y  a  de  plus  de 
la  matiere  du  ciel  cette  portion  d'air  qu'en  ce 
corps  B,  tendant  a  s'eloigner  du  centre  de  la  terre, 
a  la  force  de  faire  qu'il  s'eri  approche,  et  ainsi 
de  lui  donner  la  qualite  qu'on  nomme  sa  pesari- 
teur. 

34.         Mais,  afin  de  pbuvoir  exactement  calculer  com* 

De  combien  ; 

les  corps  som  bien  est  grande  cette  pesanteur ,  il  taut  considerer 
?esSi^r^e  *lu    y  a  queique  quantite  de  matiere  celeste  dans 
les  autre*.   jes  pores  de  ce  corps  B ,  laquelle  ayant  autant  de 
force  qu'une  pareiile  quantite  de  celle  qui  est  dans 
les  pores  de  la  portion  d'air  qui  doit  mooter  en  sa 
place,  fait  qull  n'y  a  que  le  surplus  qui  doive  etre 
compte ,  et  que  tout  de  meme  il  y  a  qaelque  quan- 
tite de  la  matiere  du  troisieme  element  en  cette  por- 
tion d'air,  laquelle  doit  aussi  etre  rabattue  avec 
une  egale  quantite  de  celle  qui  compose  le  corps  A; 
si  bien  que  toute  la  pesanteur  de  ce  corps  consiste 
en  ce  que  le  reste  d^  la  matiere  subtile  qui  est  en 
cette  portion  d'air  a  plus  de  force  k  s'eloigner  du 
*  centre  de  la  terre  que  le  reste  de  la  matiere  ter- 
festre  qui  le  compose. 
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Et,  afin  de  ne  rien  oublier,  il  faut  prendre  garde  *5- 
que ,  parla  matiere  c&este  ou  subtile ,  je  n'entends  santeor  n  a 
pas  seulement  celle  du  second  element,  mais  aussi  ZTmerip^t 
ce  qu'il  y  a  du  premier  mel6  entre  ses  parties :  et  ayec^  ma" 
meme,  outre  cela,  qu'on  y  doit  comprendre  en 
quelque  fa$on  les,  parties  du  troisieme  qui  sont 
emportees  par  le  cours  de  cette  matiere  du  ciel 
plus  vite  que  toute  la  masse  de  la  terre,  et  toutes 
celles  qui  composent  Fair  sont  de  ce  nombre.  II 
faut  aussi  prendre  garde  que  ce  qu'il  y  a  du  pre- 
mier element,  en  ce  que  je  comprends  sous  le  jiom 
de  matiere  subtile,  a  plus  de  force  a  s'eloigner  du 
centre  de  la  terre  qu'une  pareille  quantite  du  se- 
cond, a  caiiste  qu'elle  se  meut  plus  vite;  et  par  la 
meme  raison ,  que  le  second  Element  a  plus  de 
force  qu'une  pareille  quantity  des  parties  du  troi- 
sieme qui  composent  Fair,  et  qu'elles  meuvent  avec 
soi;  ce  qui  est  cause  que  la  pesanteur  seule  ne 
suffit  pas  pour  faire  connoitre  combien  il  y  a  de 
matiere  terrestre  en  chaque  corps.  Et  il  se  peut 
faire  que,  bien  que,  par  exemple,  une  masse  d'or 
soit  vingt  fois  plus  pesante  qu'une  quantite  d'eau 
de  meme  grosseur,  elie  ne  contienne  pas  n6an* 
moins  vingt  fois  plus  de  matiere,  mais  quatre  ou 
cinq  fois  seulement,  pafcequ'il  en  faut  autant 
soustraire  de  I'eau  que  de  l'or ,  k  cause  de  Fair  dans 
lequei  on  les  pese,  puis  aussi  parceque  le$  parties 
terrestres  de  l'eau,  et  generalement  de  toutes  les 
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liqueurs,  ainsi  qu'il  a  &6  dit  de  celles  de  lair,  out 
quelque  mouvement  qui,  ^accordant  avec  ceux 
de  la  matiere  subtile,  empeche  qu'elles  he  sotent  si 
pesantes  que  celles  des  corps  dors* 

PourqTOiles        ^  ^Ut  aU*S*  Se  SOUVeD'r  (i}ie  *°US  HlOUVe- 

corps  pesajite  ments  sont  circulates,  au  sens  qui  a  6t6  ci-dessus 

u'agissent  #  %  i  * 

^oint  lore-  explique;  d'ou  il  suit  qu'un  corps  ne  peut  etre  porte 
qtt  entreieuw  en  has  par  la  force  de  sa  pesanteur  si  au  merae  m- 

sembiabie*.  g(ant  un  autre  corps  qui  occupe  autant  d'espace,  et 
soit  toutefois  moins  pesant ,  ne  monte  en  haut  :  et 
cela  est  cause  que  les  plus  bautes  parties  de  1'eau, 
ou  d'une  autre  liqueur  qui  est  contenue  en  un  rase, 
tant  grand  et  taut  profond  qu'il  puisse  etre  ,  na- 
gissent  point  contre  les  pits  basses ,  et  roeme  que 
chaque  endroit  du  fond  de  ce  vase  nest  presse 
que  par  autant  de  parties  de  cefte  liqueur  qu'il  y 
en  a  qui  sont  directement  posees  sur  lui.  Par  exem- 
ple  ,  en  la  cuve  ABC  1 ,  la  goutte  d'eau  marquee  1 
n'est  point  pouss£e  par  les  autres  2,3,4  >  q***  S<M** 
au-dessus,  d  autant  que  si  celles -d  descendoieat, 
il  ne  pourroit  y  avoir  que  d'auttes  gouttes  d'eau, 
telles  que  5,6,7,  V**  montassent  en  leur  place, 
et  parceque  celles-ci  ne  sont  pas  moins  pesantes , 
'  elles  les  tiennent  en  balance ,  au  moyen  de  quoi 
eiles  les  empechent  de  se  pousser  Tune  I'autre ;  et 
toutes  les  gouttes  d'eau  qui  sont  en  la  ligne  droite 
i,2r54  pressent  ensemble  la  partie  du  fond  de 

'  Voyez  planche  VII  t  figure  a. 
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la  cuve  qui  est  marquee  B  ,  parceque  si  B  des- 
cendoit ,  toutes  ces  gouttes  pourroient  aussi  des- 
cendre  au  meme  instant ,  et  faire  monter  en  leur 
place,  par  le  dehors  de  la  cuve,  les  parties  d'air  8,9 
ou  semblables ,  qui  sont  plus  l£geres.  Mais  cette 
partie  B  nest  press£e  que  par  le  petit  cylindre 
d'eau  1,2,3,4  dont  elie  est  la  base ,  parcequ'en 
cas  qu'elle  commence  a  descendre ,  ii  ne  peut  y 
avoir  que  i'eau  de  ce  cylindre  1 ,2,3,4  (ou  un€ 
autre  pareille  quantity )  qui  la  suive  au  meme  in- 
stant. Et  la  consideration  *de  ceci  peut  servir  a 
rendre  raison  de  plusieurs  particularity  qu'on  re^ 
marque  touchant  les  effets  de  la  pesanteur ,  et  qui 
semblent  fort  admirables  k  ceux  qui  n'en  savent 
pas  les  vraies  causes. 

Au  reste  il  faut  remarquer  que,  encore  que  les 

A     .    1  x  Pourqnoi 

parties  du  ciel  se  meuvent  en  plusieurs  diverses  Cest  vers  le 
fa^ons  en  meme  temps,  elles  s'accordent  nean-  terre  qu'Us 
moins  a  se  balancer  et  a  s'opposer  l'une  k  l'autre,  tend«nt- 
en  telle  sorte  qu'elles  etendent  egalement  leur  ac- 
tion vers  tous  les  cotes  ou  elles  peuvent  Tetendre; 
et  ainsi  que  de  cela  seul  que  la  masse  de  la  terre 
par  sa  durete  repugne  k  leurs  mouvements,  elles 
tendent  toutes  a  s'eloigner  egalement  de  tous  co- 
tes de  son  voisinage,  suivant  les  lignes  droites 
tiroes  de  son  centre,  si  ce  n'est  qu'ii  y  ait  des 
causes  particulieres  qui  mettent  en  cela  quelque 
diversite;  et  je  puis  bien  concevoir  deux  ou  trois 
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telles  causes,  mais  je  n'ai  encore  su  faire  aucune 
experience  qui  m  assure  si  leurs  effets  sont  sensi- 
bles  ou  non, 

a8-  Quant  &  la  lumiere,  qui  est  la  troisieme  action 

Etla  troisieme  t  A 

action,  qui  que  nous  avons  ici  &  consid^rer,  je  pense  avoir 
comme^eUe  deja  ci  -  dessus  assez  expliqu^  sa  nature;  il  reste 
^  jfPj^"  seuiement  a  remarquer  que*,  hien  que  tous  ses 
rayons  viennent  en  meme  fa^on  du  soleil,  et  ne 
fassent  autre  chose  que  presser  en  iigne  droite  les 
corps  qu'ils  rencontrent,  ils  causent  neanmoins 
divers  mouvements  dans  les  parties  du  troisieme 
element  dont  la  plus  haute  region  de  la  terre  est 
composee,  parceque  ces  parties  etant  mues  aussi 
par  d'autres  causes,  ne  se  pr&entent  pas  toujours 
k  eux  de  meme  sorte.  Par  exemple,  si  AB 1  est  une 
de  ces  parties  du  troisieme  element ,  appuyee  sur 
une  autre  marquee  C ,  et  qui  en  a  piusieurs  autres , 
comme  DEF,  au-dessus  d'elle,  il  est  aise  a  enten- 
dre que  les  rayons  du  soleil  qui  viennent  de  GQ 
peuvent  mainjtenant  etre  moins  emp£ches  par  l'in- 
terposition  de  ces  autres  de  presser  celle  de  ses 
extr&nites  qui  est  marquee  A,  que  de  presser  celle 
qui  est  marquee  B,  de  fa§on  qu'ils  la  doivent 
faire  baisser  davaotage ;  et  que,  incontinent,  apres , 
ces  parties  DEF  changeant  de  situation,  a  cause 
qu'elies  sont  mues  par  la  matiere  du  ciel  qui  couie 
autourd'elles^larriveraqu'ellesempecherontmoins 

■  Voyez  planche  VII,  figure  3. 
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les  rayons  du  soleil  de  presser  B  que  A;  ce  (Jui 
doit  donner  a  cette  partie  terrestre  AB  un  mouve- 
ment tout  contraire  au  precedent :  et  il  en-  est  de 
meme  de  toutes  les  autres,  ce  qui  fait  qu'elles 
sont  continuellement  agitees  $a  et  la  par  la  lu- 
miere du  soleil  \ 

Or  c'est  une  telle  agitation  des  petites  .parties  *9- 

,  .  ,  -      .  Explication 

des  corps  terrestres,  qu  on  nomme  en  eux  la  cha-  de  u  quatrie- 
lieur  (soit  qu'elle  ait  ete  excitee  par  la  lumiere  du  "tuchaiew- 
soleil,  soit  par  quelque  autre  cause) ,  principale-  etpourquoi 
ment  lorsqu'elle  est  plus  grandeque  de  couturae,  apresiaiumie- 
et  quelle  peut  mouvoir  assez  fort  les  nerfs  de  w^aite,pr° 
nos  mains  pour  etre  sentie ;  par  cette  denomina- 
tion de  chaleur  se  rapporte  au  sens  de  1'attouche- 
ment.  Et  on  peut  ici  remarquer  la  raison  pourquoi 
la  chaleur  qui  a  et£  produite  par  la  lumiere  de- 
meure  par  apres  dans  les  corps  terrestres,  encore 
que  cette  lumiere  soit  absente ,  jusques  k  ce  que 
quelque  autre  cause  Ten  ote  :  car  elle  ne  consiste 
qu'au  mouvement  des  petites  parties  de  ces  corps, 
et  ce  mouvement  etant  une  fois  excite  en  elles 
y  doit  demeurer  (  suivant  les  lois  de  la  nature ) 
jusques  a  ce  qu'il  puisse  etre  transfere  k  d'autres 
corps. 

On  doit  aussi  remarquer  que  les  parties  terres-  comment  die 
tres  qui  sont  ainsi  agitees  par  la  lumiere  du  soleil ,  ^co^qul 
en  agitent  d'autres  qui  sont  sous  elles ,  et  que  ne  80,11  Point 

o     -  L  7 .         *  transparents, 

1  Voyez  planche  VII,  figure  4. 
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celles-ci  en  agitent  encore  d'autres  qui  sont  plus 
bas,  et  ainsi  de  suite;  en  sorte  que,  bien  que  les 
rayons  du  soleil  ne  passent  point  plus  avant  que 
jusques  k  la  premier^  superficie  des  corps  terres- 
tres  qui  sont  opaques  ou  obscurs ,  toutefois k 
cause  qu'il'y  a  toujours  une  moitie  de  la  terre  qui 
est  6chauff<6e  par  le  soleil  en  meme  temps,  sa  cha- 
leur  parvient  jusques  aux  plus  basses  parties  du 
troisieme  Element  qui  composent  sa  seconde  ou 
moyenne  region. 
Ponr^noieUe  Enfin ,  on  doit  remarquer  que  cette  agitation 
a  coatome  de  des  petites  parties  des  corps  terrestres  est  ordi- 

dilaterles  .  '  j  11  i 

corps  ou  eUe  nairement  cause  qu  elles  occupent  plus  d  espace 
quoielue°en  <|ue  lorsqu'elles  sont  en  repos,  ou  bien  qu'elles 
condense   ,S6nt  moins  agit^es :  dont  la  raison  est  qu'ayant 

aussi  quel-  °     ■    #  %  *  J 

quesuns.  des  figures  irr£gulieres,  elles  peuvent  etre  mieux 
agencies  1'urie  coptre  l'autre  lorsqu'elles  retien- 
nent  toujours  une  meme  situation,  que  lors* 
que  leur  mouvement  la  fait  changer ;  et  de  \k 
vient  que  la  chaleur  rarefie  presque  tous  les 
corps  terrestres,  les  uns  toutefois  plus  que  les  au- 
tres,  selon  la  diversite  des  figures  et  des  arran- 
gements de  leurs  parties ;  en  sorte  qu'il  y  en  a 
aussi  qualques  uns  qu'elle  condense,  parceque 
leurs  parties  s'arrangent  mieux  et  s'approchent 
davantage  I'une  de  l'autre  etant  agit6es  que  ne 
l'etant  pas,  ainsi  quil  a £t6  dit  de  la  glace  et  de  la 
neige  dans  les  Met^ores. 
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Aprfcs  avoir  remarque  les  diverses  actions  qui  3a. 

r  •  ,  .  «i        Comment  la 

peuvent  causer  quelques  changements  en  lor  are  troisieme  ri- 

des  petites  parties  de  la  terrer  si  nous  conside- 

ions  derechef  cette  terre  comme  etant  tout  nou-   ™f^c*  *  86 

diviter  «n 

vellement  descendue  vers  le  soleil,  et  ayant  sa  dcuxdivcw 
plufc  haute  region  composee  des  parties  du  troi-  c°rp8' 
sieme  element,  qui  sont  entassees  Tune  sur  Fautre, 
sans  etre  fort  &roitement  li^es  ou  jointes  ensem- 
ble, en  sorte  qu'il  y  a  panpi  elles  beaucoup  de  ^ 
petits  espatces  qui  sont  remplis  de  parties  du  se- 
cond 61£ment,  un  peu  plus  petites  que  celles  qui 
composent,  non  seulement  les  endroits-  du  ciei 
par  ou  elle  passe  en  descendant,  mais  aussi  celui 
ou  elle  s'arrete  autour  du  soleil ,  il  nous  sera  ais6 
de  juger  que  ces  petites  parties  du  second  element 
doi  vent  quitter  leurs  places  a  ces  plus  grosses,  et  que 
celles^ci ,  entrant  avec  impetuosity  en  ces  places  qui 
sont  un  peu  trop  etroites  pour  Jes  recevoir,  pous- 
sent  lea  parties  terrestres  qurelles  rencontrent  en 
leiir  chemin ,,  les  faisant  par  ce  moyen  descendre 
au-dessous  des  autres;  et;  que  ce  sojit  prmcipale. 
ment  les  plus  grosses  qu'elles  font  ainsi  descendre, 
parceque  la  pesanteur  de  ces*  plus  grosses  leur 
aide  a  cet  effet ,  et  que  ce  sont  celles  qui  empe- 
chent  le  plus  leurs  mouvements;  et  d'afctant  que 
ces  parties  terrestres  ainsi  poussees  au-dessous 
des  autres  ont  des  figures  fort  irregulieres  et 
diverses,  elles  se  pressent,  s'accrochent  et  se 

a3. 
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joignent  bien  plus  6troitement  que  cellp  ^ui  de- 
meurent  plus  haut,  ce  qui  est  cause  qu'elles  inter- 
rompent  aussi  le  cours  de  la  roatiere  du  ciel  qui 
les  pousse.  Et  ainsi  la  plus  haute  region  de  la  terre 
ayant  et6  auparavant  coipme  elle  est  representee 
vers  A,  est  par  apres  divisee  en  deux  corps  fort 
diff&nents ,  tels  que  sont  B  et  C,  donj  le  plus 
haut  B  est  rare,  liquide  et  transparent,  et  Pau- 
tre,  &  savoir  C,  est  a  comparaison  de  lui  fort 
solide ,  dur  et  opaque.  :  *  ~ 

33.  On  pourra  facilement  aussi'juger  qu'il  s'est  du 

2v^7ge^res  encore  former  un  troisieme  corps  entre  B  et  C , 
dC  re^tCr  Pourvu  qu'on  considere  que,  bien  que  les  parties 
du  troisieme  element  qui  composent  cette  plus 
haute  region  de  la  terre  aient  une  infinite  de  fi- 
gures fort  irr6gulieres  et  diverses,  ainsi  qu'il  a  etc- 
dit  ci-dessus,  elles  se  r^duisient  toutefois  a  trois 
genres  principaux,  dont  le  premier  comprend  tou- 
tes  celles  qui  ont  des  figures  fort  empechantes ,  et 
dont  les  extremites  s'etendent  dhrersement  $a  et  1&, 
airisi  que  des  branches  d'arbres,  ou  choses  sem^ 
blab  les,  et  ce  sont  principalement  les  plus  grosses 
de  ceux  qui  appartiennent  a  ce  genre  r  qui ,  ayant 
ete  pouss6es  en  bas  par  Taction  de  la  matiere  du 
ciel ,  se  s*nt  accrochees  les  unes  aux  autres  et  ont 
compose  le  corps  C.  Le  second  genre  contient  tou- 
tes  celles  qui  ont  quelque  figure  qui  les  rend  plus 
massives  et  soiides  que  les  precedentes ;  et  il  n'est 
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pas  besoin  pour  cela  qu'elles  soient  parfaitement 
rondes  ou  cajrees,  mais  elles  peuvent  avoir  toutes 
les  diverses  figures  qu'ont  des  pierres  x[ui  n'ont  ja- 
mais ete  taill£es ,  et  les  plus  grosses  de  ce  genre  ont 
du  se  joindre  au  corps  C,  a  cause  de  la  pesanteur, 
mais  les  plus  petites  sont  demeur6es  vers  B  entre 
les  intervalles  de  celles  du  premier  genre.  Le  troi- 
sieme  est  de  celles  qui  etant  longues  e,t  menues, 
ainsi  que. des  joncs  ou  des  batons,  ne  sorit  point 
embarrassantes  comitie  les  premieres,  ni  massives 
comrae  les  secorides,  et  elles  se  melent*aussi  bien 
que  ces  secondes  dans  les  corps  B  et  C ;  mais ,  par- 
ceqii'elles  ne  s'y  attachent  point,  elles  en  peuvent 
aisement  etre  tiroes. 
Ejisuite  de  quoi  il  est  raisonnable  de  croire  que ,  34. 

!  1  .       1  .  1        ,  Comment  il 

lorsque  les  parties  du  premier  genre  dont  le  corps  8>est  forme  an 
C  est  compose  ont  commence  a  se  joindre ,  plu-  co^^*™*lcs 
sieurs  de  celles  du  troisieme  ont  ete  melees  parmi  deux  Prcce- 

r  dents. 

elleS ;  mais  que,  lorsque  Faction  de  la  matiere  du 
ciel  les  a  par  apres  davantage  pressees,  ces  parties 
du  troisieme  genre  sont  sorties  du  corps  C,  et  se 
sont  assemblies  au-dessus  vers  D,  ou  elles  ont  com- 
pose un  corps  fort  different  des  deux  precedents 
B  et  C ,  en  meme  fa^tfn  que ,  lorsqu'on  marche  sur 
la  terre  d'un  maraia,  laseule  force  dOnt  on  la  presse 
avec  les  pieds  suffit  pour  faire  qu'il  sbrte  de  Teau 
de  ses  pores,  et  que  tputes  les  parties  de  cette  eau 
s'assemblent  en  un  corps  qui  couvre  sa  superficie. 
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II  est  aussi  fort  raisonnable  de  croire  que,  pen- 
dant que  ces  parties  du  troisieme  genre  sont  mon- 
t6es  de  C  vers  D ,  il  en  est  descendu  d'autres  de  B, 
tant  de  ce  meme  genre  cpie  du  second;  lesquelles 
ont  augmente  ces  deux  corps  C  et  D. 

35-  •  Or,  encore  qu'il  y  ait  eu  au  commencement  plu- 

Que  ce  corps     #  ,       J  j  .  *  .  F  , 

ne  s'est  com-  sieurs  parties  du  second  genre ,  aussi  men  que  de 
j^j^nre  de  celles  du  troisieme ,  mel&s  avec  celles  du  premier, 
parties,  qUj  composoient  le  corps  C,  il  est  toutefois  k  re- 
marquer  que  ces  parties  du  second  genre  n'ont  pu 
sortir  si  facilement  de  ce  corps  ( lorsqu'il  a  &6  da- 
vantage  presse)  que  celles  du  troisieme;  ou  bien ,  si • 
quelques  unes  en  sont  sorties,  qu'elles  y  sont  ren- 
trees  par  apres  plus  facilement :  dont  la  raison  est 
que  celles  du  troisieme  genre  ayant  phis  de  super- 
ficie,  a  raison  de  la  quantity  de  leur  matiere,  ont 
*  ete  plus  aisement  chass£es  hors  de  ce  corps  C  par 
k  matiere  du  ciel  qui  coule  en  ses  pores ;  et  k  cause 
qu'elles  sont  loqgues,  elles  se  sont  couchees  de'tra- 
vers  sur  sa  superficie,  apres  &re  sorties  deses  po*- 
res,  de  fefon  qu'elles  n'ont  pu  y  rentrer  comme 
ont  fait  celles  du  second. 

36-  Ainsi  plusieurs  parties  du  troisieme  genre  se 

Que  toutes  1  *  . 

les  parties  de  sont  assemblies  vers  D,  et  bien  qu'elles  naierit 
s^t^mTes  peut-etre  pas  £te  d'abord  toutes  egales ,  ni  eotie- 
a  deux  espe-  Fement  semblables,  elles  ont  toutefois  >eu  cela  de 

ces.  7 

eommun ,  -qu'elles  noat  pu  s'attacber  les  unes  aux 
autres,  ni  k  aucuns  autres  corps ,  et  qu'elles  ont 


Digitized  by  Google 


QUATRlfcME  PART1E.  O^Q 

suivi  le  cpurs  de  la  matiere  du  ciel  qui  couloit  aii- 
tour  d'elles ;  car  c'est  cela  qui  a  et£  cause  qu'elles 
se  sont  assemblies  vers  D.  Et  parceque  la  raa- 
tiere du  ciel  qui  est  la  parmi  dies  n'a  ce$s6  de  les 
agiter,  et  de  faire  qu'elles  s'entre-suivent  et  suc- 
cedent  a  la  place  Tune  de  Fautre ,  elles  ont  du ,  par 
succession  de  temps ,  devenir  fcrt  unfes  et  glissan- 
tes,  et  a  peu  pres  d'egale  grosseur ,  afin  de  pouvoir 
remplir  les  memes  places ;  en  sorte  qu'elles  se  sont 
touted  reduites  a  deux  especes,  a  savpir  celles 
qui  etoient  au  commencement  les-  plus  grosses, 
sont  demeurees  totites  droites  sans  se  plier ,  et  les 
autres  qui  etoient  assez  petites  pour  etre  pliees 
par  Fagitation  de  la  matiere  du  ciel  se  sont  entor- 
tillees  autour  de  ces  plus  grosses,  etse  sont  mues 
conjointement  avec  elles.  Or  cea  deux  especes  de 
parties,  dont  les  lines  sont  pliantes  et  les  autres 
tie  le  sont 'pas,  ont  pu  continiier  plus  aisement  a 
se  mouvoir,  etant  ainsi  melees  epsemble,  qu'elles 
n'auroient  pu  fajre  etant  separees ;  ce  qui  est  causfe 
qu'elles  ne  se  sont  point  r6duite$  a  une  seule  es- 
pece.  Et  bien  qu'au  commencement  il  y  en  ait  eu 
de  plus  et  de  paoins  flexibles  ou  inflexibles  par 
degr^s ,  toutefois ,  parceque  celles  qui  ont  pu  d'a- 
bord  etre  pliees  par  Faction  de  la  matiere  du  ciel 
ont  toujour  continue  par  apres  a,  etre  pliees  et; 
repliees  en  di verses  famous  par  cette  meme  action  * 
elles  sont  tputes  devenues  fort  flexibles,  ainsi  que 
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des  petites  anguilles  ou  des  bouts  de  cordes,  qui 
sont  si  courts  qu'ils  ne  se  nouent  point  les  unfe 
aux  autres,  Et,  au  contraire,  celles  qui  n'ont  point 
ete  pli6es  d'abord  ne  1'ont  pu  etre  aussi  par 
apres;  ce  qui  fait  qu'elles  sont  toutes  fort  roides 
et  inflexibles. 

„  37-  Et  il  faut  ici  remarquer  que  le  corps  D  a  com- 

Commentle  *  L  *  . 

corps  marque  itience  k  etre  s^pare  des  deux  autres  B  et  C  avant 
en  piusieurs  qu'ils  f us  sent  entierement  formes ,  c'est  -  a  -  dire 
»»tre8.  avant  que  C  fut  devenu  si  dur  que  la  matiere  du 
ciel  ne  put  serrer  davantage  ses  parties ,  ni  les 
faire  descend^  plus  bas ;  et  aussi  ayant  que  les 
parties  du  corps  B  fussent  toutes  reduites  k  tel  or- 
dre  que  cette  matiere  du  ciel  put  librement  pas- 
ser de  tous  cotes  parrai  elles  eh  lignes  droif  es.  De 
fa§on  qu'il  y  a  eu  encore  piusieurs  parties  dp  ce 
corps  B  qu'elle  a  fait  <Jescendi:e,  quelques  unes 
desqiielles  ont  ete  plus  solidesque  celles  qui  com- 
posent  Je  corps  D,  et  les  autres  l'oiit#ete  moins. 
Or,  pour  celles  qui  Ton t  ete  davantage,  elles  ont 
facileraent  passe  au  travers  d^ce  corps  D,  parce- 
qu'il  estliquide;  et,  descen4ant  jusques  a  C,  quel- 
ques uftes  sont  entries  dans  ses  pores,  et  les 
autres,  dont  la  grosseur  ou  la  figure  ne  l*a  pas 
permis,  sont  demeur£es  sur  sa  superficie;  et  ainsi 
le  corps  C  a  ete  divise  en  piusieurs  diverses  re- 
gions, selon  les  diverses  especes  de  parties  qui 
Pont  compose ,  et  leurs  divers  arrangements ;  en 
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sorte  qu'il  y  a  meme  peut-etre  quelques  unes  de 
ces  regions  ou  il  est  entierement  fluide ,  k  cause 
qu'il  nie  .s'y  est  assemble  que  des  parties  de  telles 
figures ,  qu'elles  ne  se  peuvent  attacher  les  unes 
aux  autres.  Mais  il  est  impossible  d'expliquer 
tout. 

Quant  aux  parties  du  troisieme  Element  qui  38. 
ont  ete  poussees  hors  du  corps  B  par  Faction  de  ^st  forme  un 
la  matiere  du  ciel,  et  qui  ^toient  moins  solides 
que  celles  du  corps  D,  elles  ont  du .  demeurer  au-  sus  du  troi- 
dessus  de  sa  superficie;  et  dautant  que  plusieurs 
avoient  des  figures  irregulieres ,  ainsi  que  softt 
celles  des  branches  d'arbres,  ou  semblables,  elles 
se  sont  peu  k  peu  entrelac^es  et,attach£es  les  unes 
aux  autres,  en  sorte  qu'elles  ont  compost  le  corps 
E,  qui  est  dur  et  fort  different  des  deux  liquides 
B  et  D,  entre  lesquels  il  est.  Et  bien  que  ce  corps 
E  n'ait  eu  au  commencement  que  fort  peu  d'epais- 
seur,  et  qu'il  n'ait  &6  que  comme  une  petite  peau 
ou  ecorce  qui  couvroit  la  superficie  du  corps  D , 
il  a  du  devenir  peu  a  peu  plus  £pais,  a  cause 
qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  pasties  qui  se  sont  join- 
tes  a  lui  j  tant  de  celles  qui  sont  descendues  du 
corps  B,  que  de  celles  qui  sont  montees  de  Dr  en 
la  fa^on  que  je  dirai  aux  deux  articles  suivants. 
Et  parceque  les  actions  de  la  lumiere  et  de  la  cha- 
leur  ont  Contribue  a  faire  monter  et  descendre 
ces  parties  du  troisieme  Element  qui  se  sont  join- 
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tes  au  corps  £  ,  celles  qui  s'y  sont  jointes  en  chaque 
lieu  durant  Fete  ou  durant  le  jour  ont  6te  autre- 
ment  disposes  que  celles  qui  s'y  sont  jointes  Shi- 
ver ou  la  nuit;  ce  qui  a  mis  quelque  distinction 
entre  les  parties  de  ce  corps ,  en  sorte  qu'il  est 
maintenant  compose  de  plusieurs  couches  de  ma- 
tiere  qui  sont  comme  autant  de  petites  peaux 
etendues  Tune  sur  Tautre. 
39.  Or  il  n'a  pas  et6  besoin  de  beaucoup  de  temps 

qa.triemc  pour  diviser  la  plus  haute  region  de  la  terre  en 
^wo/eTiT  ^eux  corP*  te^  4ue  B  et  C,  ni  pour  assembler  vers 
tr^rifi  '*  e8t  ®  *es  P2*1^5  ^u  troisieme,  ni  raeme  pour  com- 
mencer  vers  E  la  premiere  couche  du  quatri&me : 
mais  ce  ne  peut  avoir  ete  qu'en  plusieurs  annees 
•  que  toutes  les  parties  du  corps  D  se  sont  reduites 
aux  deux  especes  tantot  decrites,  et  que  toutes  les 
couches  du  corps  £  se  sont  achevees,  parcequ'au 
commencement  il  n'y  a  eu  aucune  raison  qui  ait 
empech6  que  les  parties  du  troisieme  &6ment  qui 
s'ossembloient  vers  D  ne  fussent  quelque  peu  plus 
longues  ou  phis  grosses  les  unes  que  tes  autres;  et 
meme  elles  ont  pu  avoir  inverses  figures  en  leur 
longueur,  et  etre  plus  grosses  par  un  bout  que  par 
l'autre ,  et  enfin  avoir  des  superficies  qui  n'&oient 
pas  tout-a-fait  glissantes  et  pdlies ;  mais  quelque' 
pefci  rudes  et  i negates,  pourvu  qu'elles  ne  l'aient 
point  tant  ete  que  cela  les  ait  empech£es  de  se 
s£parer  des  corps  C  ou  E;  mais  parcequ'elles  n'6- 
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toient  pas  jdintes  Tune  a  1'autre,  et  que  la  matiere 
du  del  qui  couloit  autour  d'eltes  ne  cessoit  de 
les  agiter ,  elles  ont  du,  en  s'entre-suivant ,  et  pas- 
sant toutes  par  lea  memes  chemins,  devenir  fort 
glissantes  et  unies,  et  se  r6duire  aux  deux  especfcs 
de  figures  que  j'ai  decrites  :  ou  bien  celles  qui  n'ont 
pu  s'y  r6duire  ont  dh  sortir  de  ce  corps  D;  et  si 
elles  ont  ete  plus  solides  que  celles  qui  y  demeu* 
roient,  elles  *ont  descendues  vers  C;  irfais  celles 
qui  font  et£  moms  sont  monies  en  haut ,  dont 
la  plupart  se  sont  arretees  entre  B1  et  D,  ou  elle$ 
tmt  servi  de  matiere  pour  augtnetiter  \h  corps  E; 

Gar,  pendant  le  jour  et  1'ete,  la  lumiere  et  la  40. 

!    ,  11.1  •  •   •  Comment  Fe-  * 

chaleur  dti  soleif,  qui  agissoient  conjbintement  paisseurde 
contre  toute  une  moitie  du  corps  D',  augmetf-  X^sC**- 
toient  tenement  l'agitation  des  petites  parties  de  minuee  .  cn 

0  41  sorte  qnil  est 

cette  moitie  qu'elles  ne  pouvoient  &re  contenues  demeure  de 

.  ,  ir  l'espace  entre 

en  si  peu  d  espace  qu  auparavant ;  de  ia^on  que,  se  huetieqii*- 
trouvant  enferm6es  entre  les  deu*  fcoi-ps  durs  C  Jri«mecorP8» 

1  lequel  espace 

et  E,  plusieurs  etoient  confraintes  de  passer'  pdr  »'«trempfi 

•  1  *        de  la  metiere 

les.  pores*  du  corpse  £  pour  mo«ter  vers  B,  les-  dn  premier, 
quelles  par  apres ,  pendant  1'hiver,  descendoient 
derechefvers  Dy  par  le  moyen  de  leur  pesanteur , 
k  cause  xpie  leur  agitation  6toit  moindre.  Mais 
plusienrs  causes  pouvoient  les  ertip^cher  de  retour- 
ner  jusques  a  ce  corps  et  faire  que  la  phi  part 
«e  joignissent  au  corps  E :  car  la  lumiere  et  la  cha- 

•    ,  ■  ,    ■      !  it 

1  Voye*  plancheVIII,  figure  i. 
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leur,  en  les  agitant  lorsqu'elles  6toient  enfermees 
entre  B  et  C,  les  incitoient  bien  plus  a  monter, 
que  par  apres  leur  pesanteur  ne  les  incitoit  k  des- 
cendre ;  et  ainsi  plusieurs  se  fatsoient  des  passages 
au  travers  du  corps  E  lorsqu'elles  montoient,  qui, 
ny  en  rencontrant  point  en  descendant,  s'arretoient 
sur  sa  superficie,  ou  elles  servoient  de  matiere 
pour  raugraenter ;  et  meme  quelques  unes  se  trou- 
voient  tellement  engageesen  ses  pores  que,  ne  pou* 
vant  njonter  plus  avant ,  elles  fermoient  le  chemin 
a  celles  qui  descendoient  Et ,  enfin ,  c'6toit  presque 
toujours  les  plus  petites ,  et  meme  celles  qui  avoient 
des  figures  plus  differentes  du  comraun  des  autres, 
qui ,  pouvapt  etre  chassees  du  corps  D  par  la  |>lus 
ordinaire  action  de  la  matiere  subtile,  se  presen- 
toient  le^  premieres  pour  monter  vers  E  «t  vers  B, 
ou  rencontrant  les  parties  de  ces  corps  elles  s'atta- 
choient  quelquefpis  k  elles,  mais  le  plus  souvent 
elles  se  divisoient  et  changeoient  de  figure,  et 
ainsi  cessoient  d'etre  propres  a  composer  le  corps  D. 
Ce  qui  est  cause  qu'apres  plusieurs  annees  il  y 
a  eu  beaucoup  moins  de  matiere  en  ce  corps  D 
qu'il  n'y  en  avoit  lorsque  le  corps  E  a  commence 
se  former ,  et  qu'il  n'est  demeure  en  lui  que  celles 
de  ses  parties  qui  ont  pu  se  reduire  aux  deux  es- 
peces  que  j'ai  decrites ;  et  aussi  que  le  corps  E  a 
ete  assez  epais  et  serre ,  d'autant  que  la  plupart 
des  parties  qui  sont  sorties  de  D  se  sont  arretees 


Digitized  by 


4i. 
Comment  il 


QUATRlilMJE  PARTIE.  365 

en  ses  pores  *  etainsi  Pont  rendu  plus  serr£,  ou 
bien ,  qhangeant  de  figures ',  et  se  joignant  k  quel- 
ques  unes  de  celles  du  corps  B,  sont  retomb^es 
sur  sa  superficie,  et  ainsi  Pont  rendu  plus  6pais. 
Et ,  enfin ,  cela  est  cause  qu'il  est  demeure  entre  D 
et  E  un  espara  assez  grand ,  tel  qu'est  F,  qui  n'a 
pu  etre  rempli  que  de  la  matiere  qui  compose  le 
corps  B ,  en  laquelle  il  y  a  eu  des  parties  fort  de- 
lutes  qui  ont  pu  aisement  passer  par  les  pores  du 
corps  E,  pour  entrer  en  la  place  de  celles  qui  sont 
sorties  du  corps  D. 

Ainsi ,  encore  que  le  corps  E  fut  beaucoup  plus 
massif  et  plus  pedant  que  celui  qui  etoit  vers  F ,  s£t  fait  Piu- 
et  meme  aussi  peut-etre  que  le  corps  D,  il  a  du  ^J*ie^ 
toutefois  pendant  quelque  tfemps  se  soutenir  au-  tri^n,e  corPs- 
dessus  comme  une  voAte,  k  cause  de  sa  durete. 
Mais  il  est  a  remirquer  que ,  lorsqu'il  a  com- 
mence k  se  former,  les  parties  du  corps  D,  a  la 
superficie  duquel  il  etoit  joint,  ont  du  se  r&erver 
en  lui  plusieurs  pores  par  oil  elles  pussent  passer, 
k  cause  qu'il  y  en  avoit  continuellement  plusieurs 
que  la  chaleur  faisoit  monter  vers  B  durant  le 
jour ,  et  que  leur  pesahteur  faisoit  redescendre  vers 
D  durant  la  nuit;  en  sorte^qu^elles  remplissoient 
toujouts  ces  pores  du  corps  E,  par  lesquels  elles 
passoient.  Au  lien  que,  par  apres^  commen§ant  a  y 
avoir  quelque  espace  entre  D  et  E,  qui  contenoit  • 
le  corps  F ,  quelques  unes  des  parties  de  ce  corps  F 
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sont  entries  en  quelques  uns  de  ces  pores  du  corps 
IE;  mais  &ant  plus  petiies  que  Celles  du  corps  D, 
qui  avoient  couturae  d'y  etre*  eUes  ne  les  pou- 
voient  entierement  remplir.  Et  parcequ'il  n'y  a 
aucun  vide  en  la  nature,  et  que  la  matiere  des 
deux  premiers  el&nents  acheve  toujours  de  rem- 
plir les  espages  que  les  parties  du  troisieme  lais- 
sent  autour  d'elles ,  cette  matiere  ,de^  deux  pre- 
miere elements  entrant  avec,  impetuosity  dans  ces 
pores  avec  les  parties  du  corps  F,  a  fait  tfel  effort 
pour  en  elargir  quelques  uns  que  l£s  autres  qui 
leur  6toient  voisins  en  devenoient  plus  6troits;  et 
ainsi  qu'il  s  est  fait  plusieurs  fentes  dans  le  corps 
'  E,  lesquelles  sont  peu-a  peu  devenues  tort  gra&des, 
en  meme  fa<x>n  et  pour  les  memes  raisons  qu'il  a 
coutume  aussi  de  s'en  faire  dans  la  terre  des  lieux 
marecageux  lorsque  les  chaleurs  de  l'6te  la  desse- 
chent. 

Comment  ce     Pr  J  ayaitf  ******  plusieurs  fentes  dans  le  corps 
^qaatriemc    £  ^  lesquelles  s'augmentoient  de  plus  en  plus ,  elles 
rompuenpiu-  sont  enfin  devenues  si  grandes  qu'il  n'a  pu  se 
sicars  pieces,  g^^^  pj^  ipug^emps      ia  liaison  de  ses  par- 
ties, et  que  la  voute  qu'il  composoit  se  crevant 
tout  d'un  coup ,  sa  pesaateur  IV  fait  tomber  en 
grandes  pieces  sur  la  superficie  du  corps  C 1 ;  mais 
parceque  cette  superficie  n'6toit  pas  assez  large 
.  pour  recevoir  toutes  les  pieces  de  ce  corps  en  la 

»'  Voyez  planche  VIII ,  figure  2 .         " '  * 
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meme  situation  qu'eiles  ^voient  ete  auparavant,  il 

a  fallu  que  quelques  unes  soient  tomb£es  de  cot6, 

et  se  soient  appuyees  les  unes  contre  les  autres;  v 

ensorte qup  si,  par  exemple,  en  la  partie  du  corps 

E,  qui  est  ici  repr&ent^  les  principal es  fentes  ont 

et6  aux  endlroits  marques  1 ,2,3,4*5,6,7,  et  que  les 

deux  pieces  2,3  et  6,7  aient  commence  k  tomber 

un  peu  plus  tot  que  les  autres,  et  aussi  que  les 

bouts  ties  quatre  autres  marques  2,3,5  et  6  soient 

tomb6s  plus  tot  que  leurs  autres  bouts  marques  1 ,2 

etV,  et  enfin  que  5,  Tun  des  bouts  de  la  piece 

4,5,  soit  tomb6  un  peu  plus  tot  que  le  V,  Tun  des 

bouts  de  la  piece  V6,  ces  pieces  doivent  se  trou- 

ver  apres  leur  chute  disposees  sur  la  superticie 

du  corps  C  en  la  fa^on  qu'eiles  paroissent  en 

cette  figure,  ou  les  pieces  2,3  et  6,7  sont  couch6es 

tout  plat  sur  cette  superficie ,  et  les  autres  quatre 

sont  pench6es  sur  leurs  cot6s  et  se  soutiennent 

les  unes  les  autres.  •  ♦ .  43. 

De  plus ,  a  cause  que  la  matiere  du  corps  D  est  ^Tau 
liquide  et  moins  pesante  que  les  pieces  du  corps  »i«ne«atmon- 

^     11       ,a  ,  r  t&au-dessua 

£,  elle  a  du  non  seulement  occuper  tous  les  recoins  duquatrieme. 
et  tous  les  passages  qu'elle  a  trouv^s  au  -  dessous 
d^elles,  ipais  aussi,  a  cause  qu'elle  n'y  pouvoit  etre 
toutecontenue ,  elle  a  du  monter  en  meme  temps  au- 
dessus  des  plus  basses,  telles  que  sont  2,3,  et  6,7,  et 
par  meme  moy  en  se  former  des  passages  pour  en  trer 
ou  sbrtir  du  dessous  des  unes  au-dessus  des  autres. 
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44-  Ensuite  de  quoi ,  si  nous  pensons  que  les  corps 

Comment  ont  ,       •  1  L  r 

ete  produites  B  et  F  tie  sont  autre  chose  que  de  lair,  que  D  est 
gles,T^ai-  de  I'eau,  et  €  unecroute  de  terre  interieure  fort 
nes'^*mers'  solide  et  fort  pesante  de  laquelle  viennent  tous  les 
metaux  ,  et  enfin  que  E  est  une  autre  croute  de 
terre  moins  massive,  qui  est  compos6e  de  pierres , 
d'argile,  de  sable  et  de  limon,  nous  verrons  clai- 
rement  en  quelle  fa^on  les  mers  se  sont  faites  au- 
dessus  des  pieces  2*3,6,7  et  semblables ,  et  que  ce 
qu'il  y  a  des  autr^s  pieces  qui  n'est  point  couvert 
d'eau  ni  beaucoup  plus  eleve  que  le  reste  a  fait  des 
plaines ;  mais  que  ce  qui  a  ete  plus  ejev6  et  fort 
en  pente,  comme  1,2  et  9,4V,  a  fait  des  raontagnes; 
et  enfin ,  considerant  que  ces  grandes  pieces  n'ont 
pu  tomber  en  la  facon  qui  a  ete  dite  sans  que  leurs 
extremites  aient  et6  bris£es  en  beaucoup  d'autre§ 
moindres  pieces  par  la  force  de  leur  pesanteur  et 
l'impietuosite  de  leur  chute,  nous  verrons  pourquoi 
il  y  a  des  rochers  €**^ielques  endroits  au  bord  de 
la  mer,  comme  1 ,2,  et  meme  des  ecueils  au  dedans , 
comme  3  et  6 ;  et  enfin  pourquoi  il  y  a  ordinaire- 
ment  plusieurs  diverses  pointes  de  m<>ntagnes  en 
une  meme  contree ,  dont  les  unes  sont  fort  hautes, 
connue  vers  4>  les  autres  le  sont  moins,  corturie 
vers  9  et  vers  V; 
45.  On  peut  aussv  eonnoitre  de  ceci  quelle  est  la 

Quelle  est  la 


nature 
Fair. 


de    vraie  nature  de  Tair,  de  Feau,  des  min^raux  et  de 
tous  les  autres  corps  qui  sont  sur  la  terre,  ainsi 
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que  je  taqherai  maintenant  d'expliquer.  Premiere* 
ment  on  en  peut  d6duire  que  Fair  n'est  autre  thos6 
qu'un  amas  des  parties  du  troisieme  element,  qui 
sont  si  deiiees,  3t  telletpent  detach^es  les  unes  des 
autres  qu'elles  ob&ssent  a  tous  les  mouvements  de 
la  matiere  du  ciel  qui  est  parmi  elles :  cei  qui  est 
cause  qu'il  est  rare,  liquide  et  transparent ,  et  qu£ 
les  petites  parties  dont  il  est  compost  peuvent  etre 
de  toutes  sortes  de  figures.  La  raison  qui  me  fait 
dire  que  ces  parties  doivent  etre  entierement  d£- 
tachees  les  unes  des  autres,  est  que  si  elles  se  pou- 
voient  attacher ,  elles  se  seroient  jointes  avec  le 
corps  E;  mais  parcequ'elles  sont  ainsi  dejointes, 
chacune  se  meut  s^pafr&nent  de  ses  voisines  et  re- 
tient  tellement  k  soi  tout  le  petit  espace  spherique 
dont  elle  a  besoin  pour  se  mouvoir  de  tous  cotes 
autour  de  son  centre ,  qu'elle  en  chasse  toutes  les 
autres  sitot  qu'elles  se  presentent  pour  y  entrer , 
sans  qu'il  importe  pour  cet  effet  de  quelles  figures 
elles  soient. 

Et  cela  fait  que  1'air  est  aisement  condense  par  46. 
le  froid  et  dilate  par  la  chaleur ;  car  ses  parties  peut  £tre  faei- 
6tant  presque  toutes  fort  molles  et  flexibles ,  ainsi  ^onden^ 
que  des  petites  plumes  pu  des  bouts  de  cordes  fort 
deltees ,  chaqune  se  doit  d'autant  plus  etendre 
qu'elle  est  plus  agit^e,  et  par  ce  moyen  occqper 
un  espace  spherique  d'autant  plus  grand;  mais, 
suivaftt  ce  qui  a  et6  dit  de  la  nature  de  la  chaleur 

5.  "  a4 


Digitized  by  Google 


5*0         LES  PR1NCIPES  DE  LA  PHILOSOPHIE. 

elle  doit  augtoenter  leur  agitation ,  et  le  froid  1a 
doit  diminuer. 

D'oi7Tient  Enfin ,  lorsque  I'air  est  renferme  en  quelque 
qu'iiabeau-  vaisseau  dans  lequel  on  en  fait  entrer  beaucoup 

coup  deforce  .,'»•!»  i» 

4  «e  diiater  pi  us  grande  quantite  qu  ll  n  a  coutume  d  en  con- 
en  certain^  ten*r  >  cet  ^r  en  sort  Par  aPr^s  awe  autant  de  force 
machines.  qU'OI1  en  a  employ^  a  l'y  faire  entrer,  dont  la  rai- 
son  est  que,  lorsque  I'air  est  ainsi  presse,  chacune 
de  ses  parties  n'a  pas  a  soi  setde  tout  I'espace  sphe- 
rique  dont  elle  a  besoin  pour  se  mouvoir ,  k  cause 
que  les  autres  sont  contraintes  de  prendre  une  par- 
tie  du  mejpe  espace ,  et  que  retenant  cependant 
[agitation  qu'elles  avoient,  a  cause  que  la  matiere 
subtile  qui  contintie  toujours  de  couler  autour 
d'elles  leur  fait  reteiyr  le  meme  degre  de  chaleur, 
elles^se  frappent  ou  se  poussent  les  unes  les  autres 
en  se  remuant ,  et  ainsi  s'accor dent  toutes  ensem- 
ble k  faice  effort  pour  occupep  plus  d'espace  qu'elles 
n'en pit:  ce  qui  a  s6rvi  de  fondement  a l'jtnyention 
de  di verses  machines,  dont  les  unes  sont  des  fontai- 
nes ,  ou  l'air  ainsi  renferme  fait  sauter  l'eau  tout 
de  meme  que  si  elle  venoit  d'une  source  fort  ele- 
v6e;  et  les  autres  sont  comme  de  petits  canons, 
qui,  netant  charges  que  d'air ,  poussent  desballes 
ou  des  fleches  presque  aussi  fort  que  s'ils  etoient 
charges  de  poudre. 
48  Pour  ce  qui  e&t  de  l'eau,  j'ai  dtik  montr6  com- 

De  la  nature  ^  .11  1 

de  i'ean,  et  ment  elle  est  composee  de  deux  sortes  tie  parties, 
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toutes  deux  longues  et  unies ,  dont  les  unes  sont  p°*rqu<>i  die 

11  1.  i  •  1  se  change  ai- 

molles  et  pliantes,  et  les  autres  sont  roides  et  in«r  sement  en  air 
flexibles;  en  sorte  que,  lorsqu'elles  sont  separees,  et  englace* 
celles-ci  composent  le;sel,  et  les  autres  component 
Feau  douc3.  Et  p^rceque  j'ai  assez  curieusement 
fait  voir  dans  les  Met^ores  comment  toutes  les  pro- 
,  prietes  qu'on  pe,ut  remarquer  dans  le  sel  et  dans 
Feau  douce  suivent  de  cela  seul  qu'ils  sont  com- 
poses de  telles  parties  ,  je  n'ai  pas  besoin  d'en  dircf 
autre  chose,  sinon  qu  on  y  peut  remarqtfer  la  suite*  • 
et  la  liaison  des  choses  que  j'ai  6crites,  et  comment, 
de  ce  que  la  terre  s'est  formee  en  la  fagop  que  je* 
viens  d'expljquer,  on  peut  conclure  qu'ii  y  a  main-  / 
tenant  telle  proportion  entre  la  grosseur  des  par- 
ties de  Feau  et  celle  des  parties  de  Fair,  et  aussi 
entre  ces  memes  parties  et  la  force  dont  elles  sont 
rnues  par  la  matiere  du  second  61&pent,  que  lors- 
que  cette  force  es^  quelque  peu  moindre  qua  For- 
dinaire  cela  suffit  pour  faire  que  les  vapeurs  qui 
se  trouvent  en  Fair  prennfcnt  la  forme  de  Feau?  et# 
que  l'eau  pr6nne  celle  de  la  glace;  comme  au  con- 
traire  ,  iorsqu'elle  est  tant  soit  peti  plus  grande , 
elle  £leve  en  vapeurs  les  pfas  flexibles  parties  de 
l'eau,  et  ainsi  leur  donne  la  forme  $e  Fair.  ^ 

J'ai  aussi  expliqu6  dans  les  Meteores  les  causes  49. 
des  vents,  par  lesquels  Feau  de  la  iper  est  agitee  2^teiam«. 
en  plusieurs  fa^ons  irregulieres;  mais  i\  y  a  encore 
eri  elle  un  autre  ipouvement,  qui  fait  qu'elle  se 

*  -  *4. 
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hausse  et  se  baisse  r6gl6ment  deuxfois  le  jcftir  en 
chaque  lieu,  et  que  cependant  die  cotile  sans 
cesse  du  levant  vers'  le  couchaht,  de  qiioi.  je  ta- 
cherai  ici  de  dire  la  cause,  fioit  ABGD*  la  partie 
du  premier  ciel  cjui  compose  un  petit  tourbillon 
kutour  de  la  terre  T,  dans  lequel  la  lune  est  com- 
prise ,  et  qui  les  fait  mouvoir  toutes  deux  autpur 
de  son  ceitfre,  pendant  qu'elle  les  epiporte  aussi 

^autour  du  soleil.  Et  posant  pour  plus*  grande  far 
cilit6  que  la  mer  1 ,2,3,4  couvre  toute  la  super- 
ficie  de  la  terre  EFGH ,  comme  elle  est  aussi  cou- 
verte  de  Tair  5,6,7,8,  considerons  que  la  lune 
fempeche  que  le  point  T,  qui  est  le  centre  de  la 
terre,  ne  soit  justementau  meme  lieu  que  le  point 
M,  qui  est  le  centre  de  ce  tourbillon,  et  qu'elle 
est  Cause  que  T  est  un  peu  plus  £loign^  que  M  du 
point  B.  Dont  la  raison  est  que  la  lui>e  et  la  terre 
ne  se  pouvant  mouvoir  si  vite  que  la  matiere  de  ce 
tourbillon  par  qui  elles  sont  emporte^s  ,  si  le 

'point  T  n'ietoit  point  un  peu  plus  61oigne  de  B  que 
de  D,  la  presence  de  la  lune  empecheroit  que 
cette .  matiere  ne  coulat  si  librement  entre  B  et?T 
qu'entre  T  et  D;  et  parcequ'il  n'y  a'rien  qui  de- 
termine le  lieu  de  la  terre  en  ce  tourbillbn ,  sinOn 
l'egalite  des  forces  dont  elle  est  press&e  par  lui  de 
tous  c6t6s,  il  est  evident  qu'elle  doit  un  peu  s'ap- 
procher  vers  D  quand  la  lune  est  vers  B,  afin  que 

1  Voyeas  planche  Vltl  t  figure  3. 
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la  matiere  de  ce  tourbillon  ne  la  presse  point  plus 
vers  F  que  vers  H ;  tout  de  meme,  lorsque  la  lune 
est  vers  C ,  la  terre  se  doit  un  peu  retirer  vers  A ; 
et  generalement,  en  quelque  lieu  que  la  lune  se 
trouve,  le  centre  de  la  terre  T  doit  toujours  etre 
un  peu  plus  eloign^  d'elle  que  le  centre  du  tour- 
billon M.  Gonsid6rons.  aussi  que  lorsque  la  lune 
est  vers  B  elle  fait  que  la  matiere  du  tourbillon 
ABCD  a  moins  d'espace  pour  couler  non  seulement 
entre  B  et  T,  mais  aussi  entre  T  et  Df  qu'elle  n'au- 
roit  si  la  lune  etoit  hors  du  diametre  BD,  et  que 
par  consequent  elle  s'y  doit  mouvoir  plus  vite ,  et 
presser  davaftitage  les  superficies  de  Fair  et.de 
Teau,  tant  vers  6  et  2  que  vers  8  et  4;  et,  ensuite, 
que  J'air  et  Teau  6tant  des  corps  liquides,  qui  ce-s  * 
dent  lorsqu'ils  sont  presses ,  et  s'£coulent  aisement  s 
ailleurs,  ils  doivent  avoir  moins  de  hauteur  ou 
profondeur  sur  les  endroits  de  la.*erre  marques  , 
F  et  H,  et,par  meme  moyen  eh  avoir  plus  sur  les 
endroits  E  et  G  que  si  la  lune  etoit  ailleurs.  ^ 
Gonsiderons  outre  cela  que ,  d'autant  que  la    *  5°- 

r  .  ,  Pourquoi 

terre  fait  un  tour  sur  son  centre  en  vmgt-quatre    reau  de  la 
heures,  sa  partie  marqute  F,  qui  est  maintenant  ^^Tlhenrw 
vis-i-vis  de  B ,  ou  1'eau  de  la  mer  est  fort  basse ,   c?  environ 

7  (  vingt-quatre 

doit  arriver  en  six  heures  vis-4-vis  de'C,  ou  la.  mer    minutes  4 
est  fort  haute  :  et  de  plus  que  la  lune,  qui  fait    cendre  en 
aussi  un  tour  en  un  mois  d^ps  le  tourbillon  BCDA,  cha<^emw*e- 
s'avance  quelque  peu  de  B  vers  C,  pendant  les  six 


Digitized  by  LnOOglC 


LES  PRINCIPES  DE  LA  PHILOSOPHIE. 

heures  que  1'endroit  de  la  terre  marqu6  F  em^ 
ploie  4  etre  transports  jusques  au  lieu  ou  est 
main  tenant  G;  en  sorte  que  ce  point  marque  F  ne 
doit  pas  seulement  employer  six  heures^  mais 
aussi  environ  douze  minutes  de  plus,  pour  par- 
venir  jusques  au  lieu  de  la  plus  grande  hauteur 
de  la  trier,  qui  sera  pour  lors  uri  peu  au-dela  de  G, 
k  cause  de  ce  que  la  lune  se  seta  cepefldantlstvan- 
c£e;  et  tout  de  meme  qu'en  six  autres  heures  6t 
douze  minutes  le  point  de  la  terre  marque  F  sera 
uri  peu  au-deli  du  lieu  ou  est  H,  ou  la  mer  seta 
pout  lors  la  plus  basse*  Et  ainsi  on  voit  claire^ 
ment  que  la  mer  doit  employer  ^itviron  douz£ 
heures  et  vingt-quatre  minutes  a  monter  et  des- 
cends en  chaque  lieu. 
5l-         De  plus  il  faut  remarquer  que  ce  tourbillon 

Poorqaoiles  *  1  i  • 

murec.  sont  ABCD  n'est  pas  exactement  rond,  et  que  celui  de 
Piors^a°^eS  ses  diametres  darns  lequel  la  lune  se  trouve.etant 
luncestpieine  pjeilie  ou  nouvelle  est  le  plus  petit  4jb  tous,  et 

ou  nouvelle   l  r    .  r 

qu'^ux  auu-es  celui  qui  le  coupe  k  angles  droits  est  le  plus  grand, 

temps.         4  -  i  * 

•  ainsi  qu'il  a  6te  dit  ci-dessus ;  d'ou  il  suit  qtie  la 
presence  de  la  lune  presse  davantage  les  eaux  de 
la  mer  ,  et  les  fait  hausser  et  baisser  davantage , 
lorsqu'elle  est  pleine  ou  nouvelle ,  que  lorsqu'elle 
n'est  qu'it  d&ni  pleine. 

.       II  faut  aussi  remarquer  que  la  lune  est  toujours 

Pourquoi  . 

eiiessontanssi  fort  proche  du  plan  dg  l'ecliptique>  au  lieu  que  la 

plus  prandes  1  ,       ,  j 

aux  equi-   terre  tourne  sur  son  centre  suivant  le  pian  de 
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Fequateur,  qui  ep  est  assez  £loign6,  et  que  ces 

-  7  i  •     *       >  solstice*. 

deux  plans  s  entre-coupent  aux  lieux  ou  se  font 
les  equinoxes,  mate  qu'ils  sont  fort  eloign^s  Tun 
de  Fautre  en  ceuxdes  solstices.  D'ou  il  suit  que 
c'est  au  commencement  du  printemps  et  de  Faur 
tomne,  c'est-a-dire  au  temp9  des  Equinoxes,  que 
la  lune  agit  le  plus  directement  contre  la  telre , 
et  ainsi  rend  les  marees  plus  grandes. 

11  y  a  encore ici  iremarquer  que,  pendant  que  53. 
*  la  terre  tourne  d'E  par  F  vers  G,  c'est-a-dire  de  Feau  et  Fair 
l'occident  vers  l'orient,  l'enflure  de  l'eau  4,  1,2,  et 
celle  de  Fair  8^5,6,  que  je  Suppose  maintenant  sur  ti(^<^ie^^s 
Fendroit  de  la  terre  marque  E ,  passent  peu  k  peu  vew  les  occi- 

,       ,  „       .  1  deutales. 

vers*ses  autres  parties  qui  sont  plus  a  1  Occident; 
en  sorte  que  dans  six  heures  et  douze  minutes 
elles  seront  sur  Fendroit  de  la  terre  marque  H,  et 
dans  douze  heures  et  vingt-quatre  minutes,  sur 
celui  qui  est  marqu6  G,et  en  m£me  facon  que  * 
les  ehflures  de  Feau  et  de  Fair  marquees  2,5,4  e? 
6,7,8  passent  de  G  vers  F  y  en  sorte  que  Fair  et 
Feau  de  la  mer  ont  un  cours  continu  qui  les  porte 
des  parties  orientales  de  la  terre  vers  les  occi- 
dentals. 

II  est  vrai  que  ce  cours  n'est  pas  fort  rapide  f  H- 

•  i  1  *•  1)4  1        ,       ,  .    ,  Pourquoiles 

mais  il  ne  laisse  pas  detre  tel  quon  le  peut  aise-  pays  qui  ont 
ment  remarquer :  premierement,  k  cause  que  dans  J^^nt*  or- 
les  longues  navigations  il  faut  touiours  employer  diMiwnent 
plus  de  temps  lorsqu'on  va  vers  Forient  qu§  lors-  que  ceux  qui 
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ront  m  con-  qu'on  retourne  vers  l'occident ;  puis  aussi  a  cause 
c  **      qu'il  y  a  des  cl6troits  dans  la  mer  ou  l'ouvoitque 
l'eau  coule  sans  ce$se  vers  le  coucbant ;  jet  enfin , 
k  cause  que  les  terres  qui  ont  la  mer  vers  Torient 
ont  coutume  d'etre  moins  £chauffees  par  le  soleil 
que  celles  qui  sont  en  meme  climat  et  ont  la  mer 
vers  l'occident.  Comxne  on  voit,  par  exemple  , 
qu'il  fait  moins  chaud  au  Bresil  qu'en  la  Guin6e ; 
dont  on  ne  peut  donner  autre  raison ,  sinon  que 
le  Br6sil  est  plus  rafraichi  par  Fair  qui  lui  vient  • 
de  la  mer,  que  la  Guin6te  par  celui  qui  lui  vient 
des  terres  qu'elle  a  au  levant. 
PoJ^uoi  u      Enfin ,  il  faut  remarquer  que,  bien-que  la  terre 
n'yapointde  ne  soit  pas  toute  couverte  des  eaux  de  la  mer, 

flux  ct  reflux     .  -  fl  .  .  ,         ,         '      >  •  , 

dans  les  lacs,  ainsi  quelle  est  ici  representee,  toutetois,  a  cause 
T^Trds  que  celles  de  l'Oc6an  l'environnent,  elles  doivent 
deiameriin«  £tre  mues  par  la  lune  en  meme  facon  que  si  elles 

se  fait  pas  aux  1 

memesheures  la  couvroient  entierement :  mais  que  pour  ce  qui 

uu'au  milieu.  *      *  -i       /  •  1  \  r 

est  des  lacs  et  des  etangs  qui  sont  du  tout  separes 
de  FOc6an,  d'autant  qu'ils  ne  couvrent  pas  de  si 
grandes  parties  de  la  terre  qu'un  cot£  de  leur 
superficie  soit  jamais  beaucoup  plus  presse  que 
l'autre  par  la  presence  de  la  lune ,  leurs  eaux  ne 
peuveht  etre  ainsi  mues  par  elles ;  et  que  bien  que 
celles  qui  sont  au  milieu  de  FOc^an  s'y  haussent 
et*baissent  regiment  en  la  fa^on  que  f  ai  decrite, 
toutefois  leur  flux  et  reflux  vient  differemment  et 
&  divers  temps  aux  divers  endroits  de  ses  bords , 


•  •  • 
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a  cause  qu'ils  sont  fort  irreguliers,  et  beaucoup 
plus  aVances  en  unli<hi  qu'en  l'^utre. 

Et  on  peut  de  ce  qui  a  deja  6te  dit  d^duire  les  ^ 
causes  partieulieresde  toutesles  diversity  du  flux  pent  rendre 
et  reflux,  pourvuqu'on  sache  que,  lorsque  la  lune  ^les^fff 
est  pleine  on  nouvelle,  les  eaux  qui  sont  au  milieu  re™\es  Paf 

.  1  -  A  culieres  des 

de  I'Ocean ,  aux  lieux  les  plus  eloignes  de  ses  bords,  flax  et  reflux, 
comme  vers  l'£quateur  et  Fecliptique,  sont  le  plus 
enflees  aux  endroits  ou  il  est  six  heures  du  soir  ou 
du  matin,  ce  qui  fait  qu'elles  s'6coulent  de  la  vers 
les  bords;  et  qu'elles  sont  au  mejne  temps  le 
moins  enflees  aux  lieux  ou  il  est  midi  ou  minuit, 
ce  qui  fait  qu'elles  y  cdUlent  des  bords  vers  le  mi-  * 
lieu  -r  et  que  selon  que  ces  bords  sont  plus*  pf  oches 
ou  plus  Eloignes,  et  que  ces  eaux  passent  par  des 
chemins  plus  ou  moins  droits  et  layges*  et  pro- 
fonds,  elles  y  arriveht  plus  tot  ou  plus  tard,  et 
en  plus  ou  moins  grande  quantity :  et  aiissi  que  * 
les  divers  detours  de  ces  chemiijs  causes  par  Tin- 
ter position  des  iles ,  par  les  dif&rentes  profon- 
deurs  de  la  mer,  par  la  descente  des  rivierep,  et 
par  1'irregularite  des  bords  ou  rivages,  font  sou- 
vent  que  les  eaux  qui  vont  vers  un  bord  sont  ren- 
contres par  celles  qui  viennent  d'un  autre,  ce 
qui  avance  ou  retarde  leur  cours  en  plusieurs  di- 
verges felons;  et  eritin  qu'il  peut  aussi  etre  avance 
ou  retarde  par  les  vehtt,  quelques  uns  desquels 
soufflent'  toujours  regiment  en  certafns  lieux  a 
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certains  temps;  car  je  crois  qu'il  ny  a  i*ien  de 
particulier  k  observer  touchant  les  flux  et  reflux 
de  la  mer,  dont  la  cause  ne  soit  comprise  en  ce 
peu  que  je  viens  de  dire. 
Dc  u  nature  Touchant  la  terre  int&rieure  marquee  C ,  qui 
de  ia  ten*  ia-  s'est  formee  au-dessous  des  eaux9  on  peut  remar- 

terieure  qui  ,  t.  t  - 

estau-deasous  quer  quelle  est  composee  de  parties  de  toutes 
^^^^  sortes  de  figures,  et  qui  sont  si  grosses  que  la  ma- 
tiere  du  second  Element  h'a  pas  la  force  par  son 
mouvement  ordinaire  de  les  emporter  avec  soi, 
corame  elle  emporte  celles  de  Tair  et  de  1'eau,  mais 
qu'elle  en  a  seulement  assez  pour  les  rendre  pe- 
santes,  en  les  pressant  vert  le  centre  de  Ja  terre, 
et  ausSi  pour  les  6branler  quelque  peu,  en  coulant 
par  les  intervalles  qui  doivent  £tre  parmi  elles  en 
grand  nombre,  a  cause  de  l'irregularite  de  teurs  figu- 
res ;  et  qu'elles  sont  aussi  ebranlees,  tant  par  la  raa- 
tiere  du  premier  element  qui  remplit  tous  ceux  de 
ces  intervalles  qui  sont  si  droits  qu'aiicuti  autre 
corps  n'y  peut  entrer  que  par  les  parties  de  Teau ,  * 
de  Tair  et  de  la  terre  exterieure  qui  s'est  formee 
au-dessus  de  Feau,  lesquelles  descendent  sou  vent 
dans  les  plus  grands  de  ces  intervalles ,  et  agitent 
si  fort  quelques  parties  de  la  terre  int&ieure 
qu'elles  les  detachent  des  autres ,  et  les  font  par 
apres  monter  avec  elles :  car  il  est  ais£  k  juger  que 
les  plus  hautes  parties  de  cette  terre  irit^rieureC 
doivent  etft  v6ritablement  fort  entrelac£es,  et  fer- 
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mement  jointes  les  unes  aux  autres;  parceque  ce 

sont  elles  qui  ont  £te  les  premieres  a  soutenir 

1'effort  et  rompre  le  cours  de  la  niatiere  snijfil# 

qui  passoit  en  lignea  droites  par  les  corps  B  et  D, 

pendant  que-C  se  fonrtoit;  mais  que  n^anmoins 

etant  assez  grosses,  et  ayant  des  figures  fort  irr^gu- 

lieres,  elles  n'pnt  pu  s'ajuster  si  bien  Tune  a  Pautre 

qu'il  ne  soit  demeure  parmi  elles*  plusieurs  espa- 

ces  assez  grands  pour  dotiner  passage  a  quelques         ^  * 

unes  des  parties  terrestres-  qui  etoient  au-dessus  , 

comme  *particulierement  k  celles  du  sel  et  de 

l'eau  douce  :  mais  que  les  aiitres  parties  de  ce 

corps  C,  qui  6toient  au-dessous  de  ces  plus  hau- 

tes,  n'ont  point       si  fermement  jointes,  ce  qui 

est  cause  qu'elles  orit  pu  etre  s^parees  par  les 

parties  du  sel  ou  autres  semblables  qui  venoient 

•  vers  elles.  • 

Et  m£rae  il  y  a  eu  pe^it-etre  quelque  endroit  53. 
au-dedans  ou  bien  au-dessous  de  ce  corps  C,  ou  il  ^w^m^s. 
s'est  assemble  plusieurs  de  ces  parties  qui  ont  des 
figures  si  uniesetsi  glissantes,  qu'encore  que  leur 
pesanteur  soit  cause  qu'elles  s'appuient  Tune  sur 
l'autre,  en  sorte  que  la  matiere  du  second  element 
iiecoule  pas  librement  de  tous  cot6s  autour  d'elles, 
ainsi  qu'elle  fait  autour  de  celles  de  l'eau,  elles  ne 
sont  toutefois  aucunement  attachees  Tune  a  l'au^ 
tre,  mais  sont  conrfnuellement  mues ,  tant  par  la 

*  Viatiere  du  premier  £l£ment  qui  remplit  tous  les  * 
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iijtervalles  qu'elles  laissent  autour  d'elles ,  que 
par  les  plus  petites  du  second  qui  peuvent  aussi 
^ass^r  par  quglques  uns  de  cfcs  intervalles,  au 
#  moyen  de  quoi  elles  coraposent  une  liqueur  qui , 
etant  beaucoup  plus  pesante  que  Feau,  et  n'etant 
aucunement  transparente  corame  elle ,  a  la  forme 
de  l'argent  vif. 

Dcsinf^iiites     Outre  cela,  on  doit  remarquer  que,  corame 
*iU  chaienr  nous  vQyons  que  les  taches  qui  s'engendrent 
cette  terre  in-  joiirnellement  autour  du  soleil  ont  des  figures 
eneure.  irregulieres  et  diverges,  ainsi  la  ftioyenne 

region  de  la  terre  marquee  M,  qui  est  composee 
de  meme  matiere  que  ces  taches,  n'est  pas  egale- 
ment  solide  partout ,  mais  qix'il  y  a  en  elle  quel- 
qugs  endroits  ou  ses  parties  sont  moins  senses 
qu'aux  autres;  ce  qui  fait  que  la  matiere  du  pre- 
mier 616ment,  qui  vient,du  c&ntre*de  la  terre  vers 
le  corps  C3  passe  par  quelques  endroits  de  cette 
moyenne  region  en  plus  grande  quantite  que  par 
les  autres,  et,ainsi  a  plus  de  force  pour  agiterou 
ebranler  les  parties  de  ce  corps  G,  qui  sont  au- 
dessus  de  ces  endroits^lk.  On  doit  aussi  remarquer 
que  la  cbaleur  du  soleil,  qui,  corame  il  a  ete  dit 
pi-dessus^  p6netre  jusques  aux  plus^  interieares 
parties  de  la  terre,  n'agit  pas  egalement  contre 
tous  les  endroits  de  ce 'corps  C,  parcequ'eile  lui 
est  plus  abondamment  communique  par  les  par- 
ties de  la  terre  exterieure  E  qui  le  touchent,  qop 
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par  les  eaux  D ;  et  que  les  cot6s  des  roontagnes  qui 
sont  exposes  au  midi  sont  beaucoup  plus  echauffes 
par  le  soleil  que  ceux  qui  regardent  les  poles;  et 
enfin  que  les  terres  situees  vers  l'equateur  sont 
aut^rtient  echaiiff&es  que  celles,  qui  en  sont  fort 
loin ,  et  que  la  vicissitude,  tant  des  jours  et  de$> 
iiuits  que  des  etes  et  des  hivers,  cause  aussi  en 
cela  de  la  diversite.    •   (  V 

Ensuite  de  quoi  il  est  evident  que  toutes  les  pe- 

.  .       .  ^  .  ,     ■      Quel  est  I'd 

tites  parties  de  ce  corps  C  ont  tou jours  quelque  fetdecette 
agitation,  laquelle  y  est  inegale,  selou  les  lieux  et  eha,eur- 
les  temps ;  et  ceci  ne  doit  pas  seulement  etre  en- 
teridu  des  parties  de  l'argent  vif ,  ou  de  celles  du 
sel  et  de  l'eau  douce,  et  autres  semblables,  qui  sont  • 
descendues  de  la  terre  exterieure  E  dans1  le§  plus 
grands  pores  de  Tint^rieure  G,  ou  elles*ne  sont  au- 
cunetnent  attachees  ;  mais  aussi  toutes  celles 
de  cette  teire  int£rieure,  tant  dures  et  fermement 
jointes  les  unes  aux  autres  qu'elles  puissent  etre; 
non  pas  que  ces  parties  ainsi  jointes  aient  coutume 
d'etre  entierement  s6par6es  par  Faction  de  la  cha- 
leur ;  mais  comme  nous  voyoris  que  1&  vent  agite 
le$  branches  des  arbres,  et  fSit  qu'elles  s'apprq- 
chent  et  se  reculent  quelque  peu  les  unes  des  au- 
tres, sans  pour  cela  etre  arrachees  ni  rompues, 
ainsi  on  doit  penser  que  la  plupart  des  parties  du 
corps  C  ont  diverses  brandies,  tellement  entrela- 
c6es  et  H6es  ensemble  que  la  ch^leur,  en  les  ebran- 
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lant,  ne  l§s  peat  pas  entierement  dejoindre,  mais 
seulement  faire  que  les  intervalleg  qui  sont  parmi 
elles  deviennent  tantot  plus  etroits  et  tantot  plus 
larges.  Et  que  d'autant  qu'elles  sont  beaucoup  plus 
dures  que  les  parties  des  corps  D  et  E  f  qui ^fes- 
cendent  en  ces  intervalles  quand  ils  s'elargissent  9 
elles  les  pressent  lorsqu'ils  deviennent  plus  etroits  ; 
et  les  frappant  k  diverses  reprises ,  qlles  les  frois- 
sent  ou  les  plienten  telle  facon  qu'elles  les  r6diii- 
sent  k  deux  genres  de  figures  qui  meritent  d'etre 
ici  consideres.  '  - 
6l«      *    Le  premier  genre  vient  des  parties  du  sel,  ou 
s*engendrent  autres  semblables,  assez  dures  et  solides,  qui,  etant 
^oi^n^lh  engagees  dans  les  pores  du  corps  C,  y  sont  telle- 
qui  entrent  ment  pressees  et  agitees,  qu'au  lieu  qu'elles  ontete 

en  la  compo-  '*  '         .  •  • 

sition  du  vi-  aupara?vant#j:ondes  et  roides ,  ainsi  que  des  petite 

triol,delV    _  A  -  ,  . 

inn,etautws  batons,  elle^ deviennent  plares  pt  pliantes.,  en 
teiamineraux,  fag0n  qu'une  verge  de  fer  ou  d'autre  metal 

se  change  en  une  lame  k  force  d'etre  battue  a 
coups  de  marteau.  Et  de  plus,  ces  parties  des  corps 
D  ou  E,  ainsi  aplaties ,  en  se  glissant  <^k  et  la  con- 
tre  celles  du  corps' C,  qui  les  surpassent  fen  duret6, 
s'y  aiguiseiit  et  sy'polissent  en  telle  sorte  que, 
devenant  tranchantes  et  poijitues,  elles  prennent 
la  forme  de  certains  sues  aigres  et  corrosifs,  qui, 
montant  par  apres  vers  le  corps  E,  ou  sont  les  mi- 
ties  t  composent  du  vitriol ,  de  1'alun ,  ou  d'autres 
mine rau x ,  selpn  qu'ils  se  meletft  en  se  congelant 
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avec  des  m&aux ,  ou  des  pierres ,  ou  d'autres  ma- 
tieres. 

L'autre  genr$  vient  des  pities  des  corps  D  et  E,  cJ^ent 
qui,  etant  moins  dures  que  les  precedentes,  sont  »'cngendre  la 

i  *  matiere  hui- 

tellement  froissees  dans  les  pores  du  corps  C  par  lease  qui  en- 
1'agitation  de  ses  parties,  qu'elles  se  divisent  en  tjJjJ2tenCd!T 
plusieurs  branches  fort  delieps.  et  flexibles  ,  qui  b8£^' 
etant  ecart£es  les  unes  des  autres  par  la  matiere  du 
premier  element,  et  eipport^es  vers  le  corps  E,  s'at- 
tachent  a  quelques  unes  de  ses  parties  ,  et  par  ce 
moyen  composent  le  soufre ,  le  bitume ,  et  gene- 
ralement  toutes  les  matieres  grasses  ou  huileuses 
qui  sont  dans  les  mines. 

J'ai  done  ici  expliqu^  trois  sortes  de  corps  qui  63* 

*      A  r     *      Des  principes 

me  seroblejnt  avoir  beaticoup  de  rapport  ayec  ceux  de  la  ciiimie, 
que  les  chimistes  ont  coutume  de  prendre  pour  h^u?*& 
leurs  trois  principes,  et  qu'ils  nomment  le  sel,  le  to,£l™5|^t 
soufre  et  le  mercure :  car  on  peut  prendre  ces  sues  milies- 
corrosifs  pour  leur  sel ,  ces  petites  branches  qui 
composefit  une  matiere  huileuse  pour  leur  soufre, 
et  le  vif  argent  pour  leur  mercure  ;  et  mon  opi- 
nion est 'que  la  vraie  cause  qui  fait  que  les  m£taux 
viennent  dans  les  mines  est  que  ces  sues  corrosifs 
coulant  <A  et  \k  dans  les  pores  du  corps  C  font  que 
quelques  unes  de  ses  parties  se  detachent  des  au- 
tres, lesquelles  par  apres  se  trouvant  enveloppees  . 
et  comme  revetues  des  petites  branches  de  la  ma- 
tiere huileuse,  sont  facilement  pousses  deC  vers  E 
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par  les  parties  de  l'argent  vif,  lorsqu'il  est  agite  et 
rar^fie  par  la  chaleur;  et  selon  les  divetfses  gran- 
deurs et  figures  qu'bnt  ces  parties  du  corps  C,  elles 
composen t  diverses  especes  de  metaux,  lesquelles 
j'aurois  peut-etre  ici  plus  particuUerement  expli- 
qu6es  si  j'avois  eu  la  commodity  de  faire  toutesles 
experiences  qui  spnt  requises  pour  verifier  les  rai- 
sonnements  que  j'ai  faits  sur  ce  sujet. 
,6*-  Mais,  saias  nous  arreter  k  cela  davantage ,  coiri- 

De  la  nature  7  ° 

de  la  terre  ex-  men^ons  k  examiner  la  terre  ext&rieure  E,  que  nous 
de  rorigine  avbns  d£j&  dit  etre  divis^e  en  plusieurs  pieces  dont 
des  fontames.  jeg  p|u&  I>asses  sont  couvertes  de  l'eau  de  la  mer, 
les  plus  hautes  font  les  montagnes ,  et  celles  qui 
sorit  entre  deux  font  les  plaines;  et  voyoiis  mainte- 
nant  quelles  y  sont  les  sources  des  fontaines  et  des 
rivieres,  et  pourquoi  elles  ne  s'epuisent  jamais , 
bien  que  leurs  eaux  ne  cessent  de  couler  dans  la 
mer ,  comme  aussi  pourquoi  toutes  ces  eaux  dou- 
ces  qui  vont  dans  la  mer  ne  la  resident  point  plus 
grande  ni  moins  satee.  A  cet  eflfet  il  fauf  conside- 
rer  qu'il  y  a  de  grandes  concavites  pletnes  d'eau 
sous  les  montagnes ,  d'ou  la  chaleur  61eve  conti- 
nuellement  plusieurs  vapeurs ,  lesquelles  n'6tant 
autf  e  chose  que  des  petites  parties  d'eau  separees 
Tune  de  Tautre  et  fort  agit^es  se  glissent  en  tous 
>  les -pores  de  la  terre  ext&ieure,  et  ainsi  parvien- 
nent  jusques  aux  plus  hautes  superficies  des  plai- 
nes et  des  montagnes.  Car,  puisque  nous  voyons 
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quelques  unes  de  ces  vapeurs  passer  bien  loin  au~ 
dela  jusque  dans  l'air ,  ou  elles  composent  les.  nues, 
nous  ne  ppuvons  douter  qu'il  n'y  en  ait  davantage 
qui  montent  jusques  aux  sommets  des  montagnes, 
a  cause  qu'il  leur  est  plus  aise  de  s'61ever  en  cou- 
lant  entre  les  parties  de  la  terre  qui  aide  k  les  sou- 
tenir ,  qu'en  passant  par  l'air  qui ,  6tant  fluide,  ne  les 
peut  soutenir  en  meme  fagon ;  de  plus ,  il  faut  con- 
siderer  que  lorsque  ces  vapeurs  sont  pafrvenues 
vers  le  hiaut  des  montagnes,  et  qu'elles  ne  se  peu- 
yent  Clever  davantag^,  a  cause  que  leur  agitation 
diminue,  letirs  petifes  parties  se  joignent  plusieurs 
ensemble ;  et  que ,  reprenant  par  ce  moyen  la  forme 
de  l'eau,  elles  ne  peuvent  descetidre  par  les  pores 
par  ou  elles  sont  mont£es,  k  cause  qu'ils  sont  trop 
6tr6its,  mais  qu'elles  rencontrent  d'aijtfres  passages 
un  peu  plus  larges  entre  les  diverses  croutes  oil 
forces  dont  j'ai  dit  que  la  terre  exterieure  est 
compbs6e,  par  lesquels  elles  se  vont  rendre  dans 
les  fentes  que  j'ai  dit  aussi  se  trouver  en  cet^ 
terre  exterieure;  et  les  remplissant,  elles  font 
des  sources  qui  demeurent  cachees  sous  terte 
jusques  k  ce  qu'elles  rencontrent  quelques  ouver- 
ture?  en  sa  superficie ,  et  sdrtant  par  ces  ouver- 
tures  elles  composent  des  fontaines  dont  les 
eaux,  coulant  par  le  penchant  des  valines,  s'as- 
semblent  en  rivieres  et  descendent  enfin  jusques 
a  la  mer. 

3.  a5 
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65.  Or  i  encode  qu'il  sorte  ainsi  continuelkipent 
reaudeiamer  beaucoUp  d'eau  des  concavites  qui  fcont  sous  les 
XcT^ieT  raotitagnes,  d'ou  6tant  elevee  die  coule  paries  ri- 

rivi^res  y    vieres  jusques  a  la  mer,  toutefois  ces  concavites  ne 

entrent, 

s'6puisent  point,  fet  la  mer  n'en.devient  point  plus 
grande :  dont  la  raison  est  que  .1^.,  terre  exterieure 
n'a  pu  etre  formee  en  la  fa$on  que  j'ai  d^crite  par 
le  d^bri^  du  corps  E  dont  les  pieces  sont  tombees 
in£galement  sur  la  superficie  du  corps  C,  qu'il  ne 
soit  demeure  plusieurs  grands  passages  au-dessous 
de  ces  pieces ,  par  oii  il  ret#*|ri*e  autant  des  eaux 
•  de  la  mer  yers  le  bas  des  montagnes  q\iil  en  sort 
par  le  haut  qui  va  danfr  la  mer ;  de  fa^oifcque  le 
cours  de  l'eau  en  cette  terre  imite  celui  du  sang 
dans  le  corps  des  animaux ,  ou  il  fait  un  cercle,  en 
coulant  sans  cesse  fort  promptetnent  de,  leurs  vei- 
nes  dans  leurs  arteres ,  et  de  leurs  at  teres*  dans 
leurs  veiiies. 

66.  Et,  bien  que  la  mer  3oit  satee,  toutefois  la  plu- 
lwTii  ^ftrt  des  fontaines  ne  le  sont  point :  dont  la  r^isofi 
Fonufa&Zt       <Iue  *es  f>arttes,de  l'eau  de  la,  mer  qui  sont 

donee, et ia  douces,  etant  ifiolles  et  pliantes;  &e  changent  ai- 
mer demeure 

saiee.  s^ment  en  vapeurs  *  et  passent  par  4es  chemins 
detourn£s  qui  so^t  entre  les  petits  grains  dp  sable 
et  les  autres  teller,  parties  de  la  terre  ejt^rieure; 
au  lieu  que  celles  qui  composent  le  sel  etant  dures 
et  roides,  sont  p\m  difficilement  elevees  par  la 
chaleur ,  et  ne  peuvent  passer  par  les  pores  de  \k 
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terre^  si  ce  n'est  qu'ils  soient  plus  Urges  qu'ils 
n'ont  coutume  d'etre.  Et  les  eaux  de  ces  fontatnes 
en  s'6coulant  dans  la  mer  he  la  rendent  point 
douce,  a  came  que  le  sel  qh'elles  y  ont  laisse  en 
s  elevaht  en  vapeurs  dans  les  montfegnes  se  mele 
derechef  ayec  elle£  # 

Mais  nous  n^devons  pas  pour  cela  trouver  _    57  * 

JT       r  Pourquoi  il  y 

etrange  qu'il  se  rencontre  aussi  quelques  sources  aaussiquei- 
d'feau  salee  en  des  lieux  fort  eloignfes  dq  la  mer :  ^  r^m  at 
car  la  terre  s'etant  entre-fendus  en  plusieurs  eh-  sfi8e 
droits ,  ainsi  qu'il  a  ete  dit,  il  se  peut  fairfe  que 
l'eau  de  la  mer  vient  jusques  aux  lieux  oi  sont 
ces  sources  saris  passer  que  par  des  conduits  qui 
Sont  si  larges  qu'elle  amene  facilemeftt  son  sel  avec 
soi ,  non  seulement  lorsque  ces  conduits  se  ren- 
contrent  en  des  puits  si  profonds  qu'elles.  ne  sont 
pas  moins  basses  que  l'eau  de  la  mer,  auque)  cas 
elles  participent  ordinairement  k  son  flux  et  re- 
flux ,  mais  aussi  lorsqu'ellfcs  sont  beaucotip  plus 
hatites,  &  cause  qiie  les  parties  du  sel  etant  sou- 
tehues  par  la  pente  de  ces  c0riduits,  petivent  ifcoh- 
ter  avec  celles  de  l'eau  dduce  :  ofcmme  oh  voit  par 
experience,  en  faisant  chauffer  de  l'eau  de  mer 
dans  tine  cuve  telle  que  ABC>  qui  est  plus  large 
par  le  haut  que  pat1  le  bas,  qu'il  s'61&ve  du  sel  le 
long  de  sfes  bofcds,  lequel  s'f  -attache  de  tous  cotes 
en  forme  de  croute,  pendant  que  l'eau  dottce  qui 
1'feccompagnoit  s'£vapore. 

a5. 
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68.  Et  cet  exemple  sert  aussi  &  entendre  comment 
^dTi^L7  il  s'est  assemble  quantity  de  sel  en  certaines  mon-" 
deseicnquei-  tagnes  dont  on  le  tire  en  forme  de  pierres  pour 

que*  monta-      .  u       7  .  .      ..  % 

s'en  servir  ainsi  que  de  oelui  qui  se  fait  de  Teau  de 
la  mer ;  car  cela  vient  de  ce  que  le&  parties  de  l'eau 
douce  qui  ont  amene  du*  sel^dt  la  mer  jusque  la 
ont  pass6 '  outre,  en  s'evaporant^  et  qu'il  ne  les  a 
pu  suivre  plus  loin. 
69-  Mais  il  arrive  aussi  qqelquefois  que  le  sel  qui 

fcourquoi, 

onire  iesei  \nent  de  la  mer  passe  par  des  pore§  de  la  terre  si 
co™I^,veon  £troits,  ou  tellement  disposes,  cpi'ils  changent  quel- 

^tittw1"  *Iue  c^Qse  en  la  figure  de  ses  parties ,.  au  moyen 
especes.  de  quoi  il  perd  la  forme  du  sel  commun,  et  prend 
celle  du  salpetre,  du  sel  ammoniac,  oude  quelque 
autre  espece  de  sel.  Et  outre  cela,  plusieurs  des 
petites  parties  de  la  terre,  sans  etre  venues  de  la 
mer,  peuvent  etre  de  telles  figures  qu'elies  entrent 
en  la  composition  de  ces  sels  :  car  rien  n'est  requis 
a  cet  ^ffet,  sinon  qu'elies  soient  assez  longues  et 
roides,  sans  etre  divisees  en  branches;  et  selon 
les  autres  differences  qu'elies  oiit  elles  composent 
des  sels  dedi verses  especes.  v 
70.  Outre  les  vapeurs  qui  s'elevent  des  eaux  qui 

wn^e^ya  sont  sous  la  terre  extdrieure  E,  il  sort  aussi  de  la 
ia^u^ies  terre  ittterieure  grande  quantity  d'esprits  pen6- 
esprits  et  les  trants  et  corrosifs ,  et  plusieurs  exhalaisons  grasses 

exhalaistins.  ^  - 

oii  huileus.es,  et  meme  de  l'argent  vif ,  leqtfel,  mon- 
tant  en  forme  de  vapeur  v  amene  avec  soi  des  par- 
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ties  des  autres  roetaux ;  et,  selon  les  diverses  fagons 
que  ces  choses  se  melent  (ensemble,  elles  compo- 
sent  divers  mineraux.  Je  prends  ici  pour  des  es- 
prits tant  les  parties  des  sues  corrosifs  que  celles 
des  sels  volatils,  lorsqu'^lles  sont  separ^es  Tune 
de  Fautre ,  et  tellement  muesque  la  force  de  leur 
agitation  surpasse  celle  de  leur  pesanteur.  Et,  bien 
<que  le  mot  d'exhalaisons  soit  general,  je  ne  le 
prends  neanmoins  maintenarit  que  pour  signifier 
des  parties  de  la  matiere  du  trbisieme  Element , 
s6par6es  et  agit6es^comirte  celles  des  vapeurs  ou 
des  esprits,  mais  qui  soilt  fort  d^liees  et  divisees  en 
plusieurs  branches  fort  pliantes ,  en  sorte  qu'elles 
peuvent  servir  a  composer  tous  les  corps  gras  «t 
les  huiles.  Ainsi,  encore  que  les  eaiix,  les  sues  cor- 
rosifs et  les  huiles  soient  des  corps  liquides,  il  y 
a  neanmoins  cette  difference,  que  leurs  parties  ne 
font  que  ramper  et  glisser  Tune  contre  Tautre,'  au 
lieu  que  ces  raemes  parties,  lorsqu'elles  compo- 
sent  des  vapeurs,  des  esprits ,  ou  des  exhalaisons, 
sont  tellement  separ6es  et  agitees  qu  on  peut  dire 
qu'elles  volent 

.    Et  ce  sont  les  esprits  qui  doivent  etre  mus  le  Comment 

•   -         r  leur  melange 

plus  fort  pour  voler  en  cette  fa^on  ;  ce  sont  ceux  compose  di- 
aussi  qui  p6netrent  le  plus  aisement  dans  les  petits  ^^SresT 
pores  des  corps  terrestres ,  a  cause  de  la  force  dont  do^Jte8 
ils  sont  mus,  et  de  la  figure  de  leurs  parties;  en-  transparentes 

x  et  les  autres 

suite  de  quoi  ils  s'y  arretent  et  s  y  attachent  aussi  neie  sont  pas. 
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le  plus  fort;  c'est  pourquoi  ils  rendent  ces  corps 
plus  durs  que  ne  font  les  exhalaisons  ni  les  va- 
peurs.  Au  reste,  k  cause  qu?il  y  a  grande  diffe- 
rence entre  ces  trois  sortes  de  furores,  que 
nomine  vapeurs  *  esprits  et  exbalaisons ,  selon  que 
leurs  parties  se  m&ent  et  se  joignent  diversement , 
soit  avec  les  petites  parties  des  corps  terrefctres , 
soit  entre  dies,  elles  composent  toutes  les  diverges . 
sortes  de  pierres  et  autres  corps  qui  se  tronvent 
sous  terre.  Et  quelques  uns  de  ces  corps  sont  trans- 
parents,  les  autres  ne  le  sont  £as  :  car  lbrsque  ces 
fumees  ne  font  que  s'arreter,dans  les  pores  de 
quelque  partie  de  la  terre  extdtieure  sans  changer 
leur  situation,  il  est  evident  que  les  corps  qu'elles 
composent  ne  peuvent  etre  transparents ,  k  cause 
que  cette  terre  ne  Test  pas ;  mais  lorsquelles  s'as-: 
semblent  hors  de  c§s  pores  en  qtielques  fentes  ou 
concavit^s  de  la  terre ,  les  corps  qu^elles  composent 
sont  liquides  au  commencement ,  et  par  meme 
moyen  transparents ,  -ee  qu'ils  retiennpiit  encore 
par  apres,  bien  que  les  fluides  de^  leurs  parties 
s'&vaporant  peu  a  peu,  ils  deviennent  durs ;  et  c'est 
ainsi  que  les  diamants ,  les  agates ,  le  cristal ,  et 
autres  telles  pierres,  se  produisent. 
7a.  Ainsi  les  vapeurs  de  l'argent  vif  qui  mon tent  par 

mitoto^en-  Petites  fentes  et  les  plus  larges  pores  de  la  terre 
nent  daos  les  int£rieure  amenant  aussi  avecv  soi  des  parties  d'or , 

mines ,  et  x  f 

comment  s'y  d'argent ,  de  plomb  ,  ou  de  quelque  autre  tnetal , 


Digitized  by  Google 


QUATRlfeMB  P ARTIE.  3q  1 

lesquelks  y  demeurent  par  apres,  bien  que  sou-  foitl«  ^mil- 
vent  l'argent  vif  ne  sty  arnke  pas ,  k  cause  qu'&ant 
fort  fluide  il  passe  Outre ,  bu  bien  redescepd ;  mais 
il^arrive  aussi  quelquefois  qu'il  s'y  arrete,  a  savoir 
lorsqu'il  renqontre  plusieurs  exhalaisons  dont  les 
parties  fort  d^liees  enveloppent  les  siennes,  et  par 
ce  moyen  le  chapgent  en  vermilion.  Au  reste ,  ce 
nest  pas  le  seul  argent  vif  qui  peat  amener  avec 
soi  lesmetaux  de  la  terre  int6rieure  en  l'exterieure, 
les  esprits  et  les*  exhalaisons  font  aussi  le  sem- 
blable  au  regard  d^uelques  uns,  coipme  du  cui- 
vre,  du  fer  et  de  l'|ntimouie. 

Et  il  faut  remarcmer  que  ces  m£taux  nepeuvent  _    73* .  . 

*- .        1  *  '  Poarqaoi  les 

guere  mohter  que  <es  endroits  de  la  terre  int£-  metaux  ne  se 

,  trouvciit 

rieure  auxquels  touchentles  pieces  de  Texterieijre  qu'en  certains 
qui  sont  tpmbees  svf;  elle;  comme  par  exemple  en  endr£*ede  la 
cette  figure  ils  montent  de  5  vers  V;  et  ce  qui  emr 
peche  qu'ils  ne  montent  aussi  des  autres  lieux,  est 
qu'il  y  a  de  l'eau  entre  deux,  au  tracers  de  la- 
quelle  ils  ne  peuvent  etre  elev6s;  ce  qui  eat  cause 
qu'on  ne  trouve  pas  des  metaux  en  toils  les  en- 
droits de  la  terre. 

•  74. 
Il  faut  aussi  remarquer  que  c'est  ordinairement  Po^io* 

-       •   j  j    '  c'est  principa- 

par  le  pied  des  montagnes  que  montent  ces  me-  lementau 

taux ,  comme  ici  de  5  vers  V;  et  que  c'est  Ik  qu'ils  JS^L^L , 

s'arretent  ie  plus  ais&nent  pour  faire  des  mines  ^^JJ^J* 

d'or ,  d'argent,  de  cuivre,  ou  setnblables ,  k  cause  midi  ou  r°- 

vi    t  .   ,    1  «  ,     rient,  qu'ils  se 

quil  $y  trpuve  qu&ntite  de  petite*  fentes  ,ou  de  trouvent. 
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pores  fort  larges  que  ces  m£taux  peuvent  remplir ; 
et  m&ne qu'ils  ne  s'assemblent  guere  en  ces  moa- 
tagnes  que  vers  les  cotes  qui  sont  exposes  au  midi 
ou  a  Torient ,  a  cause  que  ce  sont  ceux  que  la  cha- 
leur  du  soleil,  qui  aide  k  les  faire  monter,  echauTfe 
le  plus ;  ce  qui  s'accorde  avec  l'experience,  parce1- 
que  ceux  qui  cherchent  des  mir^s  n'ont  couJtiune 
d'en  trouver  qu'en  ces  cotes-la* , 
7&  ^  ^     Mais  il  ne  faut  pas  esperer  qu!on  puisse  jamais , 
mines  sont  en  &  force  de  creuser ,  parvenir  jusques  a  cette  terre 
^rieure^et^  interieure  •  que  j'ai  dit  etre  £ltierement  m£talli- 
q^t^^^T  I13®}0®?*  outre  que  l'exterieuj^,  qui  est  au-de&sus, 
jasciuesiriii-  est  si  epaisse  qu'i  peine  l^force  des  homines 
ppurroit  suffire  pour  creusertj^u-dela ,  on  ne-man- 
queroit  pas  d'y  r^ncontrer  di verses  sources,  par 
lesqiielles  l'eau  sortiroit  avecjj d'autant  plus  d'im- 
petuosit£  qu'elles  seroieiit  ouvertes  plus  bas ,  en 
sorte  que  les  mineurs  ne  pourroieat  eviter  d'etre 
noy£s.     .  . 
76.  Quant  aux  exhalaisons  que  j'ai  decrites,  et  qui 

Comment  se  ,    t  „.■,-..  ,  .  * 

bomposent  le  viennent  de  la  terre  mteneure ,  leurs  parties  sont 
mmte  lWe  Si  Elites  qu'elles  ne  peuvent  composer ,  6tant  seu- 
mJn£^et  les,  aucun  autre  corps  que  de  l'air ;  mate  elles  se 
joignent  aisement  avec  les  plus  subfiles  parties 
des  esprits ,  lesquelles,  cessant  par  ce  moyen  d'etre 
unies  et  glissantes,  acquierent  des  petites  branches 
qui  font  qu'elles  peuvent  aussi  s'attacher  a  d'au- 
tres  corps  :  a  savoir  elles  s'attachent  quelquefois 
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avec  des  parties  des  sues  corrosifs,,mel6es  de  quel- 
ques  autres  qui  sont  metalliqtiea ,  et  ainsi  elles 
composent  du  soufre ;  quelquefois  elles  se  joi- 
gnent  avec  des  parties  de  4a  terre  exterieure  parmi 
lesquelles  il  y  a  quantite  des  memes  sues ,  et  ainsi 
composent  des  terres  qui  sont  propres  k  bruler, 
comrae  du  bitume,  de  la  naphte,  et  semblables; 
quelquefoi|  aussi  elles  ne  se  melent  qu'a^ec  des- 
parties  de  terre ,  et  lors  elles  composent  de  l'argile  : 
enfin ,  quelquefois  elles  s'assemblent  presque  tou- 
tes  seules,  a  savoir  lorsque  leur  agitation  est  si 
foible  que  leur  pesanteur  est  suffisante  pour  faire 
qu'elles  se  pressent  les  unes  les  autres,  au  moyen 
de  quoi  elles  composent  les  huiles  qu'on  trouve 
en  quelques  endroits  dans  les  mines. 

Mais  lorsque  ces  exhalaisons,  jointes  aux  plus  77. 
subtiles  parties  des  esprits,  sont  trop  agitees  pour  ^at^deV* 
se  convertir  ainsi  en  huile,  et  qu'elles  se  rencon-  tre™blemc,lts 

*  de  terre. 

trent  sous  terre  en  des  fentes  ou  concavites  qui 
n'ont  auparavant  contenu  que  de  Fair,  elles  y  com- 
posent une  fura6e  grasse  et  epaisse  qu'on  peut  com- 
parer a  celle  qui  sort  d'une  chandelle  lorsqu'elle 
vient  d'etre  6teinte:  et  comme  celle -ci  s'embrase 
fort  aisement  sitot  qu'on  en  approche  la  flamme 
d'une  autre  chandelle,  ainsi,  lorsque  quelque  6tin- 
celle  de  feu  est  excitee  en  ces  concavites ,  elle  s'e- 
prend  incontinent  en  toute  la  fum6e  dont  elles  sont 
pleines,  et  par  ce  moyen  la  matiere  de  cette  fum£e 
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se  cfrarigeant  en  flamme ,  se  rar£fie  tont-a-coup,  et 
pousse  avec  grande  violence  tous  les  cotes  du  lieu 
ou  elle  est  enfermee,  principalement  s'il  y  a  en  elle 
quantite  d'esprits  ou  de  sels  volatijs.  Et  cestainsi 
que  se  font  les  tremblements  de  terre ;  car ,  lors- 
que  les  concavit^s  qu'elle  occiipe  sont  fort  grandes, 
elle  peut  6branler  en  un  moment  tout  le  pays  qui 
les  couvre  et  meme  qui  les  environne.# 
7»-  II  arrive  aussi  quelquefois  que  la  flamme  qui 

D'ou  vient  11  1         »  1 

qu'Uyades  cause  ces  tremblements  entr  ouvre  la  terre  vers 
d^nt  a^t  'e  sommet  de  quelque  montagne,  et  sort  en  grande 
quelquefois  abondance  par  la  ;  car  les  concavites  ou  elle  esi 

de  grandes  •        11    r  • 

flammes.  n  etant  pas  assez  grandes  pour  la  contenir ,  elle  isut 
effort  de  tons  cotes  pour  en  sortir  et  se  fait  plus 
aisementun  passage  par  le  sommet  d'iihe  montagne 
que  p^r  aucun  autre  lieu ;  premiereinent ,  k  cause 
qu'il  ne  se  rencontre  guere  de  cotieavites  qui 
soient  fort  grandes  et  propres  a  recevoir  ces  fri- 
nges j  sinon  au-dessous  des  plus  hautes  raontagnes, 
puis  aussi  a  cause  qu'il  n'est  pas  besdiir  de  tant 
de  force  pour  entr'ouvrir  et  separer  les  extre- 
mites  de  ces  grandes  pieces  de  terre  exterieure 
que  j'ai  dit  etre  apptiyees  de  cote  1  tine  fcontre  Fau- 
tre ,  aux  lieiix  ou  elles  coniposent  les  sommets  dies 
montagnes,  que  pour  y  faire  une  nouvelle  ouver- 
ture  en  quelque  autre  endroit;  et,  bien  xjue  la  pe- 
santeur  de  ces  grandes  pieces  de  terre  ainsi  entr'ou- 
vertes  soit  cause  quelle^  se  riejoignent  fort  pro- 
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prement  lorsque  la  flamme  est  sortie^  toutefois, 
a  cause  que  cette  flamme  qui  sort  avec  grande  im- 
petuosite  pou3se  ordixr^irement  devant  soi  beau- 
coup  de  terre  melee  de  soufre  ou  de  bitume,  il  se 
peut  faire  que  ces  montagnes  brulent  encore  long- 
temps  apres ,  jusques  k^ce  que  tout  ce  soufre  ou 
ce  bitume  soit  consume:  et  lorsque  ces  memes 
concavit£s  se  remplissent  derechef  de  semblables 
fumees  qui  s  embrasent,  la  flamme  en  sort  plus  ai- 
sement  par  Tendroit  qui  a  deji  e&  ouvert  que  par 
d'autres ;  ce  qui  d&t  caifce  qu'il  y  a  des  montagnes 
ou  plusieurs  tels  embr&sements  ont  ete  vus,  comme 
sont  Etna  en  Sicile,  le  Vesuve  pres  de  Naples, 
H^cla  en  Isjande.  / 

Au  reste,  les  tremblements  de  terre  ne  finissent  79- 

D'ou  vient 

pas  toujours  apres  la  premiere  secousse ,  mais  il  que  les  trem- 

5        r  •  i        r  •        i  i  i  blements  de 

sen  tait  quelqueiois  plusieurs  pendant  quelques  terre  se  font 
heures  ou  quelques  iours  de  suite:  dont  la  raisbri  8puventaPlu- 

*■  J  sieurs  secous- 

est  que  les  fumees  qui  s  enflamment  ne  sont  pas 
toujours  en  une  seule  concavity ,  mais  ordinaire^ 
ment  en  plusieurs,  qui  ne  s6nt  separees  que  d'un 
peu  de  terre  bitumineuse  ou  soufr^e ,  en  sorte  que 
lorsque  le  feu  s^pr^nd  en  l'une  de  ces  concavit^s, 
et  donne  par  ce  moyen  la  premiere  seicousse  a  la* 
terre ,  il  ne  peut  entrer  pour  cela  dans  ies  autres 
juscjues  a  ce  qu'il  ait  consume  la  matiere  qui  est 
entre  deux,  a  qwn  il  a  besoin  ^e  auelque  temps.  *°- 
Mais  je  n'ai  point  encore  dit  errquelle  fa<?on  le  nature  d*  feu. 
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feu  se  peut  eprendre  dans  les  coneavit^s  de  la  terre, 
a  cause  qu'il  faut  savoir  auparavant  quelle  est  sa 
nature,  laquelle  je  tacherai  main  ten  ant  d'expliquer. 
Toutes  les  petites  parties  des  corps  terrestres ,  de 
quelque  grosseur  pu  figure  qu'elles  soient,  prennent 
la  forme  du  feu,  lorsqu'elles  sont  s6par6esl'une  de 
Fautre,  et  tellement  environaees  de  la  matiere  du 
premier  elertient  qu'elles  sont  contraintes  de  sui- 

v  vre  son  cours ;  comme  aussi  elles  prennent  la  forme 
de  Fair  lorsqu'elles  sont  envirorin^es  de  la  mar 
tiere  du  second  element,  (fe4aqttelle  elles  suivent 
le  cours.  De  fa^on  que  la  premiere  et  la  principale 
difference  qui  est  entre  Fair  et  le  feu  consiste  en 
ce.que  les  parties  du  feu  se  meuvent  beau  coup  plus 
vite  djue  celles  de  Fair,  d'autant  que  Fagitation  du 
premier  Element  ostlncomparablemeiit  plus  grande 
que  celle  du  second.  Mais  il  y  a  encore  entre  eux 
une  autre  difference  fort  remarquable  ,  qui  con- 
siste en  ce  que  ce  sont  les  plus  grosses  parties  <des 
corps  terrestres  qui  sont  les  plus  prop  res  a  con- 
server  et  nourrip  le  feu ,  au  lieu  que  ce  sont  les 
plus  petites  qui  retiennent  le  mreux  la  forme  de 
Fair  ;  car  ,  bien  que  les  plus  grosses,  comme  par 

#exemple,  celles  xte  Fargent  vif,  la  puisseat  aussi  re- 
cevoir  lorsqu'elles  sont  fort  agitees  par  la  chaleur , 
elles  la  perdent  par  apres  d'elles-m£mes,  lorsque 
cette  agitation  ditpinuant ,  leur  pesanteur  les  fait 
descendre^  ^ 
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Or  les  parties  du  second  element  occupent  tous  8r* 

.  11  t     1  1  Comment  il 

les  mtervalles  autour  de  la  terre  et  dams  ses  pores  peut  atre  pro- 
qui  sont  assez  grands  pour  les  receveir,  et  y  sont  dmt" 
tellement -entass^es  qu'elles  s'entre-touchent  et  se, 
soutiennent  1'une  l'autre ;  en  sorte  qu'on  n'en  peut 
mouvoir  aucune  sans  mouyoir  aussi  ses  voisines 
( si  ce  n'est  peut-etre  qu'on  la  fasse  tourner  sur  son 
centre ) ,  ce  qui  est  cause  que ,  bien  que.  la  matiere 
du  premier  element  acheve  de  remplir  tous  les 
recoins  ou  ces  parties  du  second  ne  peuvent 
etre,  et  qu'elle  s'y  meuve  extremement  vite,  toute- 
fois,  pendant  qu'elle  n'y  bccupe  point  d'autres  plus 
grands  espaces ,  elle  ne  peut  avoir  la  force  d'em- 
porter  avec  soi  les  parties  des  corps  terrestres ,  et 
leur  faire  suivre  son  cours ,  ni  par  consequent  de 
leur  donner  la  forme  du  feu  /parcequ'elles  se  sou- 
tiennent toutes  les  unes  les  autres,  et  sont  soute- 
nues  par  les  parties  du  second  £16ment  qui  sont 
autour  d'elles.  Mais  >  afin  qu'il  commence  a  y  avoir  • 
du  feu  quelque  part,  il  est  besoin  que  quelque  au- 
tre force  chasse  les  parties  du  second  Element  de 
quelques  uns  des  intervalles  qui  sont  entre  les  par- 
ties des  corps  terrestres ,  afin  que,  cessant  de  se  sou- 
tenir  les  uries  les  autres,  il  y  en  ait  quelqu'une  qui 
se  trouve  environn^e  tout  autour  de  la  seule  ma- 
tiere du  preipier  Element,  au  moyen  de  quoi  elle 
doit  suivre  son  cours.  8a. 
Pius,  afin  que  le  feu  ainsi  produit  ne  soit  pas  ^^^X 
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incontinent  eteint,  il  e$t  bqsoin  que  ces,  parties 
terrestres  soient  assez  grosses  et  solides,  et  assez 
propres  &  se  mouvoir  pour  avoir  la  force,. en  s'e- 
cartant  de  tous  cotes  avec  l'imp&uosite  qui  leur 
e9t  co*rimuniqu6e  par  le  premier  element,  de  re- 
pousser  les  parties  du  second  qui  .se  presentent 
sans  cesse  pour  rentrer  eti  la  place  du  feu,  d'oii 
ellea  ont  et6  chassees,  et  ainsi  empecfaer  que,  se 
joignant  derechef  les  unes  aux  autres,  elles  ne  l'e- 
teignent. 

83.         Outre  cela,  ces  parties  terrestres,  en  repdussant 
doit  toil-    celles^  du  second  element ,  peuvent  bien  les  er?ape- 
qudqucJo^s  G"^er  &e  rentrer  dans  le  lieu  on  est  le  feu,  mais 
k  consumer,  ejjeg  ne  peuVent  pas  £tre  empechees  par  elles  de 

anndesepou-  .       1  '         .   '  1  1 

voir  entrete-  passer  outre  vers  Tair,  ou,  perdant  peu  a  pert  leur 
agitation,  elles cfessent  d'avoir  la  forme  du  feu  et 
prenneiit  celle  de  la  fum^e  :  ce  qui  est  cause  que 
le  feu  ne  pent  demeurer  long-temps  en  un  m&me 
lieu,  si  ce  n'est  qu'ii  j  ait  quelque  corps  qu'il  con- 
sume sliccessivement  pour  s'entretenit* ;  <jt ,  &  cet 
effet,  ilestbesoki,  pretaterement ,  que  les  parries 
de  ce  corps  soiefct  tellement  disposees  qu'elles  en 
puisseiit  etre  sSparees  l*Une  apres  Tautre  par  Tac- 
tion du  fert,  duquel  elles  prennent  la  forme  a  me- 
sute  que  celles  qui  Font  sfe  changent  en  fumee ; 
puis  aussi  qu'elles  soient  en  a&sez  grand  nombre 
et  assez  grosses  pour  avoir  la  force  de  repoufeser 
les  parties  du  second  616ment  qui.  tendent  Susuf- 


mr. 
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foquer  ce  feu,  ce  que  ne  pourroient  fairecelles 
de  Fair  seul;  c'est  poutquoi  il  ne  sufftt  pas  pour 
l'entretenir. 

Mais,  afiri  que  ceci  puisse  etre  plus  parfaitement  Com^*nt  on 
eniendu,  i'expiiquerai  ici  les  divers  moyens  par  peut  aUumer 

1     ,      r  15  a  i    .  .      du  feu  ayec 

lesquels  le  leu  a  coutume  detre  prodmt,  puis  unfusii. 
aussi  toutes  les  choses  qui  serveeit  a  le  qonserver  > 
et  enfin  quels  sont  les  effefs  qui  dependent  de  son 
action.  Le  plus  ordinaire  moyen.qu'on  emploie 
pour  avoir  du  feu ,  quand  on  en  manque ,  est  d'en 
faire  sortir  d  un  caillou  en  le  frappant  avec  un 
fusil,  oil  bien  avec  un  autre  caillou :  et  je  crois 
que  la  cause  du  feu,  ainsi  produit,  consiste  en  ce 
que  les  cailloux  sont  durs  et  roides  (c'est-a-dire 
tels  que,  si  on  plie  taiit  soit  peu  quelques.  unes  de 
leurs  parties ,  elles  tendent  k  se  remettre  en  leur 
premiere  figure,  tout  de  meme  qu'un  arc  qui  est 
bande)  et  qu'avec  cela  ils  sont  cassants:  car,  de  ce 
qu'ils  sont  durs  et  roides,  il  arrive  qu'en  les  frap- 
pant ,  plusieurs  de  leurs  petites  parties  s'appro- 
chent  quelque  peu  lfcs  unes  des  autres  saus  se 
joindre  entierement  poU*  cela,  et  (JUe  les  inter- 
vallfes  qui  sont  autour  d'elles  devienuent  si  etroits 
que  les  partiefc  du  second  elemfent  en  sortent  toutes, 
de  fa^on  qu'ils  ne  demeureilt  remplis  que  du  pre- 
mier; puis  derecbef,  de  ce  qu'ils  sont  roides  *  $itot 
que  le  coup  a  cesse,  leurs  parties  tendent  a  re- 
prendre  leur  premiere  figure;  et,  de  ce  qu'ils  sont 
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cassants,  la  force  dont  elles  tendent  ainsi  k  re- 
tourner  en  leurs  places  fait  que  quelques  tines  se 
separent  entierement  des  autres,  au  moyen  de 
quoi ,  ne  se  trouvantenvironn^es  que  de  la  matiere 
du  premier  element,  elles  se  convertissent  en  feu. 
Par  exemple ,  on  peut  penser  que  les  petites 
boules  qu'on  voifr  «entre  les  parties  du  cailiou 
repr&entent  le  second  element  qui  est  en  ses  pores, 
et  que  lorsqii'il  est  frappe  (run  fusil,  comme  on 
Voit  vers  B,  toutes  ces  petites  boules  sortent  de 
ses  pores  ,  lesquels  deviennent  si  etroits  qu'ils  ne 
contiennent  que  le' premier  Element;  et  enfin, 
qu*apres  le  coup,  ces  parties  du  cailiou  etant  rom- 
pues  tombent  en  pirouettant,  k  cause  de  la  violente 
agitation  du  premier  element  qui  lesenvironne,  et 
ainsi  composent  des  6tincelles  de  feu. 
8£  Si  on  frappe  du  bois  en  meme  fa§on,  tant  sfec 
^nTnSLc11  Pu*sse  etre,on  n'en  fera  point  sortir  de  feu  * 
aussienfrot-  pour  cela ;  car  il  s^en  faut  toujours  Beaucoup  qu'il 

tantunbois    r          .  . 

sec.  ne  soit  aussi  dur  quun  cailiou,  et  les  premieres 
de  ses  parties  qui  sont  press^es  par  la  violence  du 
coup  se  replient  sur  celles  qui  les  suivent  et  se 
joignent  a  elles  avant  que  ces  secondes  se  replient 
sur  les  troisiemes ,  2e^  qui  fait  que  les  parties  du 
second  element  ( qui  devroient  sortir  de  plusieurs 
de  leurs  intervalles  en  meme  temps  ,  afin  que  le 
premier  element  qui  leur  succede  y  put  agir  avec 

*  Yoyei  planche  VIII ,  figure  4. 
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quelque  force )  ©'en  sortent  que  supcessivement 
des  preniiers  en  premier  lieu,  apres  des  seconds,  / 
et  ainsi  de  suite.  Mais  si  on  frotte  assez  fort  ce 
meme  bois  pendant  quelque  temps,  le  branle  que 
cette  agitation  donne  &  ses  parties  peut  suffire 
pour  chasser  le  second  61&nent  d'autour  d'elles, 
et  faire  que  quelques  unes  se  detachent  des  au- 
tres;  aii  moyen  de  quoi,  ne  se  trouvant  environ- 
n6es  que  du  premier  element  ,  elles  se  convertis- , 
sent  en  feu. 

On  peut  aussi  allumer  du  feu  par  le  moyen  d'un  *«. 

.  .     '  r  •  Comment 

miroir  concave  ou  d  un  verre  convexe ,  en  iaisant 
que  plusieurs  rayons  du  solqil  tendant  vers  un 
meme  point  y  joignent  leurs  forces  :  car,  encore 
queces  rayons  n'agissent  qufe  par  Tentremise/du 
second  element ,  lent  action  ne  laisse  pas  d'etre 
beaucoup  plus  prompte  que  celle  qui  lyi  est  or- 
dinaire; et  elle  Test  assez  pour  exciter  du  feu,  ^ 
cause  quelle  vient  du  premier  element  qui  com* 
pose  le  corps  du  soleil :  elle  peut  aussi  etre  assez 
forte,  lorsque  plusieurs  rayons  se  joignent  ensem- 
ble ,  pour  separer  des  corps  terrestres  quelques  1 
unes  de  leurs* parties,  etleur  communiquer  la  Vi- 
tesse du  premier  element ,  en  laquelle  consiste  la 
forme  du  feu.  ^ 
Car,  enfin,*partdut  ou  se  trouve  une  telle  vitesse  e°mment  la 

seule  agita- 

dans  les  parties  des  corps  terrestres  il  y  a  du  feu, 

tion  d'an 

sans  qu'i!  importe  qif  elle  en  soit  la  cause.  Et  c°emtoa^Ut 

3.  26 
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comme  il  est  vrai  que  ces  parties  terrestres  ne 
peuvent  etre  enviroiuiees  de  la  seule  matiere  du 
premier  Element  sans  acquerir  cette  vitesse ,  bien 
qu'eiles  n'en  eussent  point  du  tout  auparav^mt, 
en  meme  fa^on  qu'un  bateau  ne  peut  etre  au  mi- 
lieu d'un  torrent  sans  suivre  son  cours,  lorsqu'il 
n'y  a  point  d'ancres  ni  de  cordes  qui  le  retiennent ; 
il  est  vrai  atissi  que  lorsque,'par  quelque  cause  que 
ce  6oit,  elles  acquierent  cette  grande  vitesse,  bien 
qti'il  y  ait  plusieurs  parties  du  second  element  qui 
les  touchent,  et  qu'eiles  se  touchent  aussi  les  unes 
les  autres,  elles  chassent  incontinent  d'autour  de 
soi  tout  ce  qui  peut  empecher  leur  agitation ,  en 
sorte  qu'il  n'y  demeure  que  le  premier  element, 
lequel  sert  &  l'entretenir.  Ainsi  tous  les  moiive- 
ments  yiolents  suffisent  pour  produire  du  feu  ret 
cela  fait  voir  comment  la  foudre,  les  eclairs  et  les 
tourbillons  de  vent  se  peuyent  enflammer ;  parce- 
que,  suivant  ce  qui  a  et6  dit  daps  les  Meteores, 
iU  sont  causes  de  ce  que  Fair  qui  est  eriferme  en- 
tre  deux  nues  en  sort  avec  utie  tares  grande  vitesse 
lorsque  la  plus  haute  de  ces  nues  tombe  sur  la 
v  plus  basse. 
1$.  Toutefois  cette  vitesse  n'est  peut-&re  jamais  la 
m&np^e  seil*e  cause  ^es  ^eu^  qui  s'allument  dans  les  nuesr 
denx  corps  parcequ'il  y  a  ordinairement  des  exhalaisons.de- 

peut  aussi     x  A  '  ,  \  . 

faire  qu'ib  dans  l  air  qui  leur  servent  de  matiere,  et  qui  sont 
de  telle  nature  qu'elles  s'embrasent  fort  aisement, 


s'embrasent. 
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ou  du  moins  elles  composent  des  corps  qui  jettent 
quelqiie  liimiere,  encore  qu'ils  ne  se  consument 
pas;  et  c'est  de  ces  exhalaisons  que  se  font  les 
feux  follets  en  la  plus  basse  region  de  Fair,  et  les 
Eclairs  qu'on  vpit  quelquefois  sans  qu'il,  tonne  en 
la  moyenne;  et  en  la  plus  haute,  les  lumieres 
en  forme  d'&oiles  qui  seniblent  tomber  du  ciel,  oti 
y  courir  d'un  lieu  k  1'arttre :  car  les  exhalaisons, 
ainsi  qu'il  a  6t6  dit,  sont  composes  de  parties  fort 
d&iees,  et  divisees  en  plusieurs  branches  qui  se 
sont  attaches  k  d'autres  parties  un  peu  plus 
grosses,  tiroes  des  sel§  volatils  et  des  sues  Stigres 
et  corrosifs ;  et  il  est  k  remarquer  que  les  intervalles 
qui  sont  entre  ces.  branches  fort  deltees  sont  si  pe- 
tits,  qu'ils  ne  sont  ordmairemeiitremplis  que  dela 
matiere  du  premier  element;  ce  qui  est  cause  que, 
bien  que  les  parties  du  second  occupant  tous  les 
autres  pli|s  grands  intervalles  qui  se  trouVent  en- 
tre  les  parties  des  sels  ou  sues  qui  sont  revetues  de 
ces  branches,  elles  eri  peuvent  facilement  eite 
chass6es  lorsque  ces  exjhalaisons  etant  pressees 
de  divers  cot6s  par  d'autres,  qufclques  unes  de 
leurs  parties  entrent  et  s'insinuent  en  ces  plus 
grands  intervalles ':.  jcar  Taction  du  premier  ele- 
ment, qui  est  enfre  les  petites  branches  qui  en- 
vironnent  ces  sues,  leur  aide  a  les  chasser ;  et  par 
ce  ifcoyen  ces  parties  cles  exhalaisons  se  changent 
en  damme,  * 

26. 
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89-         Et  la  cause  qui  presse  ainsi  les  exhalaisons  pour 
lame  le  feu  de  faire  qu'elles  s'enflammerit  quand  elles  compo- 
M^fet  te  gesk^  *a  fo^dre  ou  les  eclairs,  est  evidente,  parce- 
etoaesqni   qu'ellessont  enfefm^es  entre  deux  nues,  dont 

traversent.  * 

Tune  tombe  sur  Tautre.  Mais  celle  qui  leur  fait 
coinposgf  les  lumieres  en  forme  d'&ojles  qu'on 
voit  en  temps  calme  et  serein  courir  qk  et  la  par 
le  ciel,  n'est  pas  du  tout  si  manifeste  :  neanmoins 
on  peut  penser  qu'elle  consiste  en  ce  que ,  lors- 
qu'une  exhalaison  est  d£j&  aucunement  conden- 
se et  arreteepar  le  froid  eij  quelque  lieu  de  Fair , 
les  parties  d'une  autre  qui  viennent  d'un  lieu  plus 
chaud,  et  sont  par  consequent  plus  agitees,  ou 
seulement  qui ,  a  cause  de  leurs  figures  ,<cpntinuent: 
plus  long-temps  4  se.mouvoir,  pu  bien  aussi  qui 
sont  portees  vers  elle  par  un  peu  de  vent,  s'insi- 
nuent  eri  ses  pores  et  en  chassent  le  second  ele- 
ment; au  moyeri  de  quoi,  si  elle$  peuvent  aussi 
dejoindre  ses  parties ,  «lles  en  composeut  une 
flamrae  qui,  consumant  promptement  cette  exha- 
•  laison,  ne  dure  que  fort  peu  de  temps,  et  sembte 
une  etoile  qui  passe  d'un  lieu  en  un  autre; 
Au  lieu  que ,  si  les  parties  de  l'exhalaison  sont  si 
etoiies  qui  bien  jointes  qu'elles  ne  puissent  ainsi  etre  separ&s 

tombent,et  i    i   .  .  . 

queue  e»t  la  par  Faction  des  autres  exhalaisons  qui  s  insinuent 
ia^tra'tek  en  ses  pores,  ellene  s'embrase  pas  tout-4-fait,  mais 
feux  qui  iui-  ren(j  seulement  quelque  lumiere,  ainsi  que  font 

sentetnebru-  .       1       *,  A  # 

lent  point,  aussi  quelquefois  les  bois  pourris?  les  poissons 


9o. 

Continent  s'al- 
lunient  les 
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sales ,  les  gouttes  de  Teau  de  mer,  et  qtoantited'au- 

tres  corps :  car  il  n'est  besoin  d'autre  chose  pour 

prodmre  de  la  lumiere,  sinon  que  les  parties  du 

second  Element  soient  poussees  par  la  matiere  du 

premier,  ainfci  qu'il  a  6te  dit  ci-dessus.  Et  lorsque 

qufclque  corps  terrestre  a  plusieurs  pores  qui  sont 

si  6troits  qu'ils  ne  peuvent  donner  passage  qu'i 

cette  matiere  du  premier  Element,  il  peut  arriver 

que,  bieti  qu'elle  n'y  ait  pas  assez  die  force  pour 

detacher  les  parties  de  ce  corps  les  unes  des  autres, 

et  par  ce  moyen  lelmiler,  eile  en  ait  neanmoins 

assez  pour  poussei*  les  parties  du  second  element 

qui  sont  en  Fair  d'alentour ,  et  ainsi  causer  quelque 

lumiere.  Or  On  peut  pensej-  que  les  &oiles  qui 

tombent  ne  sont  que  des  lumiere?  de  cette  sorte ; 

car  on  trouve  souvent  silr  la  terre  aux  lieux  ou 

elles  sont  tombees  une  matier$  visqueuse  et  gluante 

qui  ne  brule  point.  Toutefois  on  peut  croire  aussi 

que  \k  lumiere  qui  paroit  en  elles  ne  vient  pas 

proprement  de  cette  matiere  visqueuse,  mais  d'utie 

autre  plus  subtile  qui  l'environne ,  et  qui  etapt  en-  • 

flammee  se  consume  pour  l'ordinaire  avant  qu'elle 

parvienne  jusques  a  la  terre. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  1'eau  de  mer  dont  fai  91- 
ci-dessus  explique  la  nature,  il  est  aise  k  juger  que  lumiere  de 
la  lumiere  qui  paroit  autour  de  ses  gouttes ,  lors-  d^^ponr- 
qu'elles  sont  agit^es  par  Quelque  tempete,  he  vient    xu > elc* 
que  de  ce  que  cette  agitation  fait  que,  pendant  que 
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celles  de  leurs  parties  qui  sont  mollis  et  pliantes 
demeurent  jointes  ensemble,  les  pointes  des  autres 
qui  sont  roides  et  droites  s'avancent  ainsique  des 
petits  dards  hor$  de  leurs  superficies,  et  poussent 
avec  i*np&uosit6  les  parties  du  second  element 
qu'elles  rencontrent.  Je  crois  aussi  que  les  bois 
pourris,  les  poissons  sales  >  et  autres  tels  corps,  ne 
luisent  point  que  lorsqu'il  se  fait  en  eux  quelque 
alteration ,  qui  retrecit  tellemen t  plusieurs  de  leurs 
pores  qu'ils  ne  peuvent  contenir  que  de  la  ma- 
tiere  du  premier  element ,  soit  que  cette  alteration 
vienne  de  ce  que  quelques^  unes  de  leurs  parties 
s'approchent  krfsque  quelques  autres  s'eloignent-, 
comme  il  semble  arrivpr  aux  bois  pourris,  soit 
de  ce  que  qiiel^ue  autre  corps  se  mele  avec  eux  , 
comme  il  arrive  aux  poipsops  sales,  qui  ne  luisent 
que  pendant  les  jours  que  l^s  parties  du  sel  entrent 
dans  leurs  pores. 
QneU^'est  k  Et  l°rsque  *es  parties  d'un  corps  s'irisinuent  ainsi 
cause  desfeux  entre  celles  d'un  autre ,  eljes  ne  peuvent  pas  seuleT 

qui  brulent  *  * 

k  pu  echauffent  ment  le  faire  luire  sans  1  echauffer  eri  la  fagon  que 

.  et  ne  luisent    .  -i?       i«  •  .  •     n  u' 

point,  comme  je  viens  d  expliquer ,  mais  souv^nt  aussi  elles  le- 
^eXuffc* a?  chauffent  sans  le  faire  luire ,  et  enfin  quelquefois 
soi-m^me.  elles  l'embrasent  tout- a -fait:  comme  il  paroit  au 
foin  qu'on  a  renferme  avant  qu'il  fut  sec,  et  en  la 
chaux  vive  sur  laquelie  on  verse  de  l'eau,  et  en 
toutes  les  fermentations  qu'on  voit  communepient 
en  la  chimie.  Car  il  n'y  a  pQint  d'autre  ,raison  qui 
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fasse  que  le  foin  qu'on  a  renferm6  avant  qu'il  fiat 
sec  s-6chauffe  peu  k  peu  jusques  a  s'embraser,  si- 
non  que  les  sues  ou  esprits  qui  ont  coutume  d£ 
monter  de  la  racine  des  heroes  tout  Ie  long  de  leurs 
tiges  pour  leur  servir  de  nourriture,  n'£tant  pas 
encore  tous  sortis  de  ces  herbes  lorsqu'on  le  ren- 
ferme,  comtinuent  par  apres  leur  agitation,  et  sor- 
tant  des  unes  de  ces  herbes  entrent  dans  lfcs  atitres, 
a  cause  que  le  foin  £tant  renferm6  ces  silcs  ne  se 
peuvent  evaporer;  et  parceque  ces  herbes  commen- 
cent  k  se  s£cher ,  ils  y  trouvent  plusieurs  pores  un 
peu  plus  etroits  que  de  coutume,  qui,  ne.les  pou- 
vant  pltis  recevoir  avec  le  second  Element ,  les  re- 
^oiyent  seulement  environnes  du  premier ,  lequel 
1A  agi tant  fort  promptement  leur  donne  la  forme 
du  feu.  Pensons  ,  par  exemple,  que  l'espace  qui 
est  entre  les  corps  B  et  C  1  represente  un  des  pores 
qui  sont  dans  les  herbes  encore  yert^s,  et  que  les 
petits  bouts  des  cordes  1,2,3,  avec  les  petites  bou- 
les  qui  tes  environnent,  repr&entent  les  parties 
des  sues  ou  esprits  erivfronnes  du  second  element, 
ainsi  qu'elles  ont  coutume  d'etre  lorsqu'elles  cou- 
-  lent  le  lopg  de  ces  pores,  et  de  plus,  que  l'espace 
qui  est  entre  les  corps  D  et  E  soit  Tun  des  pores 
d'une  autre  herbe  qui  commence  a  se  secher,  ce 
qui  est  cause  qu'il  est  si  6troit  que,  lorsque  les  me- 
fries  parties  des  sues  1,2, 3  y  viennent,  elles  n'y 

•  Voyez  planche  IX,  figure  i. 
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peuvent  etre  eirvircmn6^4ttsec<Mid  el^ibept,mais 
seulement  de  quelque  peu  du  premier ;  et  nous  ver- 
rons  ividerament  que,  pendant  qpe  les  fcucsi,2,3 
coulent  par  dedans  l'herbe  verte  et  hurtiide  BC,  its 
n'y  suiventque  le  cours  du  second  element*  mais 
que,  lorsqu'ils  passent  dans  l'herbe  seche  D£,  ils 
y  doivent  suivre  le  cours  du  premier ,  lequel  est 
beaucoup  plus  rapide.  Car  ,  encore  qu'il  n'y  ait 
(file  fort  peu  du  premier  Element  autour  des  par- 
ties de  ces  sues,  e'est  assez  qu'il  les  environne  eri 
telle  sorte  qu'elles  ne  soient  aucunemejit  retenues 
par  le  second,  ni  par  aucun  autre  corps  qui  les 
touehe ,  pour  faire  qu'il  ait  la  force  de  les  empor- 
ter  avec  soi :  ainsi  qu'un  bateau  peut  etre  emporte 
par  le  cour$  d'un  ruisseau,  qui  n'a  justement  qu'aa- 
tarit  de  largeur  qu'il  en  faut  pour  le  contenir ,  avec 
quelque  peu  d'eau  tout  autour  qui  empeche  qu'il 
ne  touche  a  la  terre ,  aussi  bien  que  par  le  cours 
d'une  riviere  egalement  rapide  et  beaucoup  plus 
large.  Or,  quand  ces  parties  des  sues  suhrent  ainsi 
le  cours  du  premier  eiemdht,  elles  ont  beaucoup 
plus  de  force  a  pousserJes  corps  qu'elles  rencon- 
trent  que  n'auroit  pas  ce  premier  element  s'ii  etoit 
seul :  corame  on  voit  aussi  qu'un  bateau  qui  suit  le 
cours  d'une  riviere  en  a  beaucoup  plus  que  1'eau 
de  cette  riviere ,  qui  tputefois  est  seule  la  cause 
de  son  mouveraent.  C'est  pourquoi  ces  parties  de& 
sues  ainsi  agitees  rencontrant  les  plus  dures  p^j- 
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ties  du  foin1,  les  poussent  avec  tant  d'impetuosite, 
qu'elles  les  s£parent  aisement  de  leurs  voisines  , 
prin^ipalement  lorsqu'il  arrive  que  plusieurs  en 
poussent  une  seule  en  meme  temps,  et  lorsqu'elles 
en  s^parent  ainsi  un  assez  grand  n ombre,  qui  etant 
proches  les  uries  des  autres  suivent  le  cour-s  du  pre- 
mier element,  le  foin  s'embrase  tout- a  fait :  mais 
lorsqu'elles  n'en  men  vent  que  quelques  ,unes  qui 
n'oft  pas  assez  d'espace  autour  d'elles  pour  en  aller 
choquer  d'autres,  efles  font  seulement  que  ce'foin 
devient  chaud  et  se  corrompt  peu  a  peu  saris  s'era- 
braser ,  en  sorte  qu'alors  il  y  a  en  lui  une  espece 
de  feu  qui  est  sans  lumiere. 

En  meme  fa?on  nous  pouvon$  penser  que  lors-  93. 
qu'on  cuit  de  la  chaux,  Taction  dirfeu  chasse  quel-  lo^^ettc 
qu?s  unes  des  parties  du  troisieme  Element  qui  sbrit  de  reau  sar 

*  ,       *  .       .       1  «je  la  chaux 

dans  les  pierres-dont  elle  se  fait;  ce  qui  est  cause /vivc,ct gcne- 

i«i  ,    ,  .        ralement  lors- 

que  plusieurs  des  pores  qui  etoient  en  ces  pier-    que  deux 

res  s^largissent  jusques  a  telle  mesure,^u'au  lieu. 

qu'ijs  ne  pouvoient  auparavant  donner  passage  soutmeieseu- 

,  i  111  .i  ,  *   semble ,  cela 

quau  second  element,  lis  peuvent  par  apres,  lors-  excite  en  eux 
qu'elles  sont  converties  en  chaux,  le  donner  aux  dcIachalcur- 
parties  de  Feau,  environn^es  de  quelque  peu  de  la 
matiere  du  premier  Element  :  ensuite  de  quoi  il 
est  Evident  que ,  lorsqu'on  jette  de  l'eau  sur  cette 
chaux,  les  parties  de  cette  eau  entrant  en  ses  po- 
res en  chassent  le  second  Element,  et  y  demeurenf 
seuks  avec  le  premier,  lequel  augmentaiit  leur  agi- 
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tation  echaufjfe  la  chaux.  Et  afin  que  facheve  en 
peu  de  mots  tout  ce  que  j'ai  a  dire  sur  ce  sujet,  je 
crois  g6neralement  de  tous  les,  corps  qui  peuvent 
etre  echauffts  par  le  $eul  melange  de  quelque  li- 
queur, que  cela  vient  de  ce  que  ces  corps  out  des 
pores  de  telle  grandeur  que  les  parties  de  cette  li- 
queur peuvent  entrer  dedans ,  ent  chasser  le  second 
element,  et  n'y  demeurer  environnees  que  du  pre- 
mier. Je  crois  aussi  que  c'est  la  meme  raispix^qui 
fait  echauffer  diverses  liqueurs  lorsju'on  les  niele 
Tune  ave£  Tautre,  car  toujours  Tune  de  ces  liqueurs 
est  composee  de  parties  qui  ont  quelques  petites 
branches  par  le  moyen  desquelles  se  joignant  et  s'ac- 
crochant  quelque  peu  les  unes  aux  autrete,.  elles  font 
Foffice jd'un  corps  dur :  et  ceci  peut  meme  etre  en^ 
tendu  ties  exhalaisons,  suivant  ce  qui  a  tantot  ete  dit. 
94.  Aureste,  le  feu  peut  ette  allum6  en  toutes  les 
feup^T^tie  facons  qui  viennent  d'etre  expliquees,  non  seu- 
aiiume  dam  jement  sur  Ja  siiperficie  de  la  terre,  mais  aussi 

les  concavites  *  7 

deiaterre.  dans,  les  concavites  qui  son t  au-dessous  :  caril 
peut  y  avoir  des  esprits  qui,  se  glissant  entre  les 
parties  des  exhalaisons,  les  enflamment;  et  ily  a 
des  pieces  de  rochers  demi-rompues,'qui,  etant 
minees  peu  k  peu  par  le  cour;s  des  eaux  ou  par 
d'autres  causes ,  peuvent  tomber  tout-i-coup  du 
haut  de  ces  concavites,  et  par  ce  moyen  faire  £u 
feu ,  soit  a  cause  qu'en  tombant  elles  frappent 
d'autres  pierres,  ainsi  qu'un  fusil ,  soit  sussi  a  cause 
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qiie,  lorsqii'elles  sontgrandes,  elles  chassent  Fair  m 
qui  est  sous  elles  avec  fort  grande  violence,  ainsi 
qu'est  chass£  celui  qui  est  entre  deux  nues  lors- 
que  Tune  tombe  sur  l'autre* 

Or  apres  que  le  feu  s'est  6pris  eii  quelque  corps,  9*. 
il  passe  facilement  de  Ik  dans  les  autres  voisins ,  qnl  bruiT 
lorsqu'ils  sont  prppres  a  le  recevoir :  car  les  par-  fla,nbel, 
ties  du  premier  corps  qui  est  enflamm6  etant  fort 
violemjnent  agitees  par  le  feu ,  rencontrent  celles 
des  autres  qui  sont  proches  de  lui,  et  leur  com- 
muniquent  leur  agitation.  Mais  ceci  n'appartient 
pas  taut  a  la  feugon  dont  le  feu  est  produit  qu'£  • 
celle  dont  il  est  conserve,  laquelle  je  dois  main- 
tenant  eipliquer.  Consid£rons,  par  exemple,  le 
flambeau  AB1  qui  est  allume,  et  pensons  qu'il  y  a 
plusieurs  petites  parties  de  la  cire  ou  autre  ipa- 
tiere  grasse  ou  huileuse  dont  il  est  compos6 , 
comme  aussi  plusieurs  du  second  61£ment,  qui  se 
meuvent  fortviteen  tout  1'espaceCD,  ou  elles  com* 
posent  la  flamme ,  a  cause  qu'elles  y  suivent  le 
cpurs  du  premier  element,  et  que;  bien  qu'elles 
se  rencontrent  souvent  et  s'entre-poussent ,  elles 
ne  se  touchent  pas  toutefois  de  tant  de ,  cotes,  et 
ne  s^  soutiennent  pas  si  biqn  (ainsi  qu'elles  font 
aux  autres  endroits  ou  il  n'y  a  point  du  tout  de 
feu)  qu'elles  se  puissent  arreter  l'une  l'autre,  et 
s'enipecher  d'etre  emportees  par  lui. 

*  Voyez  planche  IX ,  figure  2. 
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s6-  Pensons  aussi  que  la  matiere  du  premier -ele- 

Cc  que  cVst  .  ,  A  .         *  '  * 

qui  conserve  ment,  qui  est  en  grahde  quantite  avec  les  parties 
sa  flamme.   ^  second  et  avec  celles  de  la  cire  en  cette  flamrae , 
tend  toujours  a  en  sortir,  a  cause  qu'elle  ne  peut 
continuer  son  mouvement  en  ligne  droite ,  qu'en 
s'eloignant  dii  lieu  ou  elle  est ;  et  qu'elle  tend  meme 
k  en  sortir  en  montant  plus  liaut  et  s'eloignant  du 
centre  de  la  terre,  k  cause  que,  suivant  ce  qui  a 
et£  dit  ci-dessus ,  elle  est  16gere,  non  seulement  a 
comparaison  des  parties  de  Fair  d'alentour,  mais 
aussi  a  comparaison  de  celles  du  second  616ment 
qui  sont  en  ses  pores  :  c'est  poiirquoi  ces  parties 
de  Fair  et  du  second  element  tendent  aussi  k  des- 
cendre  en  sa  place ,  laquelle  elles  occuperoient  in- 
continent, et  ainsi  suffoqueroient  cette  flamme, 
si  elle  n'etoit  composee  que  du  premier;  maSs  les 
parties  de  la  ,cire  qui  commencent  k  suivre  son 
cours  des  lqrs  qu'elles  sortent  de  la  meche  FG, 
vont  rencontrer  ces  parties  de  Fair  et  du  second 
element  qui  sont  disposes  a  descendre  en  la  place 
de  la  flamme ,  et  les  repoussent  avec  plus  de  force 
que  ce  premier  616ment  seul  ne  pourroit  faire,  au 
moyen  de  quoi  cette  flamme  se  conserve. 
97-  Et  parceque  ces  parties  de  la  cire  suivent  le 

Ponrqaoi  elle  *  1  r 

monte  en    cours  du  premier  element,  elles  tendent  principa- 
^mkfiunee!  lenaent  k  mpnter  en  haut,  ce  qui  est  cause  de  la 
figure  pointue  de  la  flamme;  mais  parcequ'elles 
ont  plus  de  force  que  les  parties  de  Fair  d'alentour, 
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tant  k  cause  qu'elles  sont  plus  grosses,  qu'a  cause 
qu'ellefc  se  riieuvent  plus  vite ,  bien  qu'elles  empe- 
chent  cet  air  de  descendre  vers  la  flamme,  elles 
ne  peuvent  pas  etre  empechees  par  lui  eri  meme 
fa^on  de  monter  plus  haut  vers  H,.ou,  perdant  peu 
a  peu  leur  agitation ,  elles  se  changent  en  fum6e. 

Et  cette  fumee  ne  trouvexoit  aucune  place  ou  98- 

1  Comment  l'air 

semettre  hqrs  de  la  flamme  x  a  cause  qu  ii  ny  a  etiesamres 
point  de  vide,  si,  a  meme  temps  qu'elle  entre  dans  ^fkfll^T 
Fair ,  uae.pareiUe  quantity  de,  cet  air  ne  prenoit  me- 
son  cours  circulairement  vers  le  lieu  qu'elle  quitte; 
c'est  pourquoi  lorsqu'elle  monte  vers  elle  en. 
chasse  de  l'air  qui  descend  par  I  et  K.  vers  B,  ou, 
rasant  le  haut  du  flambeau  B  et  le  bas  de  la  m&- 
che  F,  il  coule  de  14  dans  la  flamme  et  sert  de  ma- 
tiere  pour  Fentretenir.  Toutefois,  k  cause  que  ses 
parties  sont  fort  deliees ,  elles  ne  pourroient  suffire 
k  cela  toutes  seules;  mais  elles  font  aussi<  niojiter 
avec  soi,  par  les  pores  de  lameche,  des  parcelles 
de  cire  ii  qui  la  chaleur  du  feu  a  dejk  donne  quel- 
que  agitation ;  ce  qui  fait  que  la  flamme  se  con- 
serve en  changeant  continuellement  de  matiere, 
et  en  ne  demeurant  jamais  deux  moments  de  suite 
la  meme,  que  comme  fait  une  riviere  en  laquelle 
il  afflueJncessamment  de  riouyelles  eaux. 

Et  ce  mouvement  circulaire  de  fair  vers  la     * 9?- 

n  ,  A  Que  l  air  re- 

rlamme  peut  aisement  etre  connu  par  experience;  vientcircuiai- 
car  lorsqu'il  y  a  un  assez  grand  feu  dans  une  ZTu^u 
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place  de  la  chambre  oil  toutes  les  ported  et  fenetres  sont  bien 
ferm^es,  et  ou,  except^  le  tuyau  de  la  chemin^e 
par  ou  la  fumee  sprt,  il  n'y  a  rieh  d'otrvert  que 
quekjue  vitre  cassee ou  quelque  autre  trou  assez 
etrpit,  si  on  met  la  main  aupres  de  ce  trou  Ton 
sent  manifestement  lei  vent  que^fait  Tair  en  venant 
par  1&  vers  le  feu  en  la  place  de  la  funft^e. 
too.         Ainsi  on  peut  voir  qu'il  y  a  tpujours  deux  choses 

Comment  les      ,  *  .  ,     c  , .    .  .  , 

hqaenn  ctei-  requises  pour  f^ire  que  le  ieu  ne'  seteigne  point. 
rtX^vfent'  premiere  est  qu'il  y  ait  en  lui  lies  parcelles  du 
qu'ii  y  a  des  troisieme  616ment,  qui  y  &tant  inues  par  le  premier, 

corps  qui  bra-     ^  A  1  1  f 

lent  dana  aient  assez  de  force  pour  repousser  le  secoiid  ele- 
leau.  jfaQKt  avec  i'ajr  qU  ]e9  autresliqueurs  qui  sont  au- 
dessus  de  lui,  et  enlp^eher  qu'elles  ne  le  suffo- 
quent.  Je  ne  parte  ici  que  des  liqueurs-  qui  sont 
au-dessus,  k cause  que,  n'y  ayarit  que  lent  pesan- 
teur  qui.  les  fasse  alter  v§rs  lui,  cellos  qui  sont 
au-dessous  n'y  vont  jamais  eft  cette  £a§on  pour  Te- 
teindre,  et  elles  y  vont  seulement  lorsqu'eiles  y 
spnt  attir6es  pour  le  riourrir ,  c'omme  on  voit  que 
la  meme  liqueur  qui  sert  k  entretenir  la  flamme 
d'un  flambeau  quand  il  est  droit  le  peut  eteindre 
quand  il  est  renverse;  et,  au  contraire,  on  peut 
faire  des  feux  qui  brMetft  sous  Feau,  a  cause  qu'ils 
contiejment  des  parcelles  du  troisieme  Element  si 
solides,  si  agitees,  et  en  si  grand  nombre*  qu'elles 
ont  la  force  de  repousser  l'eau  de  toUs  cotes ,  et 
ainsi  l'etepecher  d'eteiridre  le  feu. 
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L'autre  chose  qui  est  requise  pour  la  duree  du 

/  1  A  am  Quelles  ma- 

feu  est  qu'il  y  ait  aupres  de  lui  queique  corps   tieres  sont 
qui  lui  fournisse  toujour s  de  la  matiere  pour  sue-  nourrir. 
ceder  a  la  fumee  qui  en  sort;  et  a  cet  eflet  il  faut 
que  ce  corps  ait  en  soi  plusieurs  parties  assez 
deliees,  k  raisop  du  feu  qu'il  doit  entretenir,  et 
qui  soient  jointes  entre  ellesou  k  d'autres  plug  ' 
grosses  ,  en  telle  sorte  que  les  parties  qui  soht 
d6jk  embrasees  puissent  les  separer  de  ce  corps,  et 
aussi  des  parties  du  second  element  qui  sont  pro- 
ches  d'elles,  afin  4e  leur  donner  par  ce  moyen  la 
forme  du  feu. 

Je  dis  qu'il  feut<jue  ce  corps  ait  en  soi  des  par-  pou^ila 
ties  assez  d61iefes  k  cbmparaison  du  feu  quelles  flammede 

*  (  Fean-de-viene 

doivent  entretenir,  parcequ'elles  ne  poilrroient  y  bruie  point 
servir  si  elles  etoient  si  grosses  qu'elles  ne  pus-  mo^i^gdc 
sent  etre  mues  et  s£par6es  par  les  parties  du  troi-  cett^me 
sieme  616ment  qui  composent  ce  feu,  et  qui  ont 
d'autant  moins  4e  force  qu'elles  sont  plus  deliees. 
Comme.  on  vok  qu'ayant  mis  le  feu  a  de  l'eau- 
de-vie  demt  un  linge  est'mouille,  ce  Jinge  n?en 
peut  etre  brul6,  ni  par  consequent  nourrir  ce 
feu  :  dont  la  raison  est  que  les  parties  de  la 
flamme  qui  vient  de  l'eau-de-vie  sont  trap  deliees 
et  trop,  foibles  pour  moutoir  celles  du  Hnge  ainsi 
mouille. 

J'aioute  qu'elles  doivent  etre  jointes  en  telle  f°3; 

J  *  ,  n  ou  vient 

sorte  que  le  feu  les  puisse  s6parer  les  unes  des  cpiereau-de- 
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viebruiefaci-  autres,  et  aussi  des  parties  du  second  element  qui 

lenient.  * 

sont  proches  d'elles.  Et  afin  qu'elles  puissent  &tre 
separees  les  unes  des  autres,  ou  bien  elles  doiveht 
et?e  si  petites  et  si  peii  jointes  ensemble,  qu'en- 
core  que  la  flamme  ne  touche  que  la  superficie  du 
corps  qu'elles  composent,  son  action  suffisepour 
les  tirer  de  cfctte  superficie  Tune  apres  l'autre;  et 
c'est  ainsi  que  brule  l'eau-de-vie.  Mais  le  linge  est 
compost  de  parties  trop  grosses  et  trop  bien  jointes 
pour  etre  s6parees  en  m£me  fa9on ;  ou  bien  il  doit 
y  avoir  plusieurs  pores  en  ce  CQrps  qui  soient  as- 
sez  grands  pour  recevoir  les  parties  de  la  flamme, 
afin  que  les  parties  de  la  flamme  coulant  autour 
des  siennes  aient  plus  de  force  &  les  separer  ;  et 
parcequ'il  y  a  quantity  de  tels  pores  dans  le  lingfe, 
de  Ik  vjent  qu'il  peut  ais^ment  etre  brul6,  meme 
par  la  flamme  de  l'eau-de-vie,  lorsqu'il  n'est  point 
du  tout  mouille;  mais  lorsqu'il  efct  mouilte,  encore 
*  qme  ce  ne  soit  que  d'eau-de-vie ,  le$  parties  de  cette 
eau  qui  ne  sont  point  enflammees  remplissent  ses 
pores ,  et  ainsi  etapechent  celles  de  la  flamme  qui 
est  au-dessus  cfy  entrer.  De  plus,  afin  que  les  par- 
ties du  <;orps  qui  sert  &  entretenir  le  feu  puissent 
etre  separees  du  second  element  qui  les  enyiroiine, 
ou  bien  elles  doivent  etre  assez  fermepaent  jointes 
les  unes  aux  autres,  en  sorte  que  les  parties  du 
second  Element  resistant  moins  qu'elles  a  la;  flamme 
en  soient  chassees  les  premieres,  et  cette  coridi- 
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tion  se  trouveen  tous  les  corps  durs  qui  peu  vent, 
bruler,  ou  Jrien  si  les  parties  du  fcorps  qui  brule 
sont  si  petites  et  si  peu  jointes  ensemble,  qu'en- 
core  que  k  flamme  ne  toache  que  la  superficie  de 
ce  corps  elle  ait  la  force  de  les  separer,  il  est  besoih 
qu'elles  aient  plusieurs  petites  branches  si  deliees 
et  si  proches  les  unes  des  autres,  qu'il  n'y  ait  que 
le  seul  premier  element  qui  puisse  remplir  les 
pretits  intervalles  qui  sont  autour  d'elles.  Et  parce- 
que  l'eau-de-vie  bride  fort  ais&nent,  il  est  a  croire 
que  ses  parties  ont  de  telles  branches,  mais  qui 
sont  fort  courtes;  car  si  ces  branches  etoient  un 
peu  longues,  elles  se  lieroient  les  unes  aux  autres  , 
et  ainsi  composeroient  de  l'huile. 

L'eau  c6mmurie  est  en  cela  fort  cfifftrente  de 
Feau-de-vie ,  jcar  elle  est  pluspropre  a.eteindre  le 
feu  qu'&  Fentretenir ;  dont  la  raison  est  que  ses  par- 
ties sont  assez  grosses,  et  avec  cela  si  glissantes, 
unies  et  pliantes,  que  non  seulement  les  parties 
du  second  Element  qui  se  joignent  a  elles  de  tous 
cotes  n'y  laissent  que  fort  peu  de  place  pour  le 
premier ,  mais  aussi  elles  entrent  facilement  dans 
les  pores  des  corps  qui  hrulent ,  et,  en  chassaht  les 
parties -qui  ont  dejk  l'agitation  du  feu,  empechent 
que  les  autres  ne  s'embrasent. 

Toutefois  cela  depend  de  la  proportion  qui  est 
entre  la  grosseur  de  ses  parties  et  la  violence  du 
feu,  ou  la  grandeur  des  pores  du  corps  qui  brule. 

3.  *7 


104. 

D'on  vient 
an©  Teaa 
coramone 

eteint  le  fen. 


io5. 
D'ou  vient 
qn'elle  pent 
aussi  qoelque- 
fois  l'augnien- 
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ter,etquc   Car,  comme  il  a  deja  ete  dit  de  la  chaux  vive, 

tons  les  sels  ^ 

font  u  sem-  qu  elle  s  £chauffe  avec  de  leau  froidet  ainsi  il  y  a 
bIab!e*  une  espece  de  charbon  qui  en  doit  etre  arrose  lors- 
qu'il  brule,  afin  que  sa  flamme  en  soit  plus  vive ; 
et  tous  les  feux  qui  sont  fort  ardents  le  deviennent 
encore  plus  lorsqu'on  jette  dessus  quelque  peu 
d'eau.  Mais  si  on  jette  du  sel ,  leur  ardeur  sera  en- 
core plus  augmentee  que  par  l'eau  douce,  k  cause 
que  les  parties  du  sel  etant  longues  et  roides ,  et 
s  elaiKjant  de  pointe  comme  des  flecfees,  ont  beau- 
coup  de  force,  lorsqu'elles  £ont  enflammees,  pour 
^branler  les  parties  des  corps  qu  elles  rencontrent. 
Et  c'est  pour  cette  raison  qu'on  a  coutume  de  meter 
certains  sels  parmi  les  metaux ,  pour  les  fondre  plus 
aisement. 

106.         Pour  ce  qui  est  du  bois  et  des  autres  corps  durs 
wnfies^iu^  ^°nt  on  Peut  entretenir  le  feu,  Us  doivent  etre 
fre^entritfeo  ciomP(?s^s  de  di verses  parties;  quelques  unes  desr 
quelles  soient  assez  petites ,  les  autres  un  peu  plus 
grosses,  et  qu'il  y  en  ait  ainsi  par  degres  jusques  a 
celles  qui  sont  les  plus  grosses  de  toutes ;  et  il  y  en 
doit  avoir  don t  les  figures  soient  assez  irr^gulie- 
res  et  comine  divis^es  eft.plusieurs  branches,  en 
sortje  qu'il  y  ait  parmi  elles  d  assez  grands  pores , 
afin  que  les  parties  du  troisieme  eUment  qui  sont 
enflammees,  entrant  en  ces  pores,  puissent  pre- 
mierement  agiter  les  plus  petites ,  puis  par  leur 
moyen  les  mediocres,  et  par  le  moyen  de  celles- 
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ci  les  plus  grosses;  et  en  meme  temps  cbasser  le 
second  element  ,  premierement  de$  plus  petits 
pores,  puis  au&si  de  tous  Lefs  autres,  et  enfin  em- 
porter  avec  soi  toutes  les  parties  de  ce  corps ,  ex- 
cepts les  plus  grosses ,  qui  demeurent  et  compo- 
sent  les  cendres. 

Et  lorsque  les  parties  qui  sortent  en  un  meme  I07: 

*  .  Pourqaoi  u  y 

temps  du  corps  qui  brule  sont  en  assez  grand  nom-  a  des  corps 
bre  pour  avoir  la,force  de  chasser  les  parties  du  Se-  ment,  et  d'an- 
cond  616ment  qui  sont  en  quelque  endroit  de  Fair  ekJ£l 
proche  de  ce  corps ,  elles  remplissent  tout  cet  en-  toenaammer. 
droit  de  flamrae :  mais  si  elles  sont  en  trop  petit 
nombre,  ce  corps  brule  sans  s'enflammer.  Et,  s'il 
est  compose  de  parlies  si  6g&les  et  tellement  dis- 
poses que  les  premieres  qui  s'embrasent  aient 
la  force  d  embraser  leurs  voisines  en  se  glissarrt 
pafmi  elles,  le  feu  se  conserve  en  ce  corps  jusques 
a  ce  qvTil  l'ait  consume ,  comme  on  voit  arriver 
aux  meches  dont  se  servent  les  soldats  pou*  leurs 
mousquets. 

Mais  si  les  parties  de  ce  corps  ne  sont  point  ainsi  ™s. 

i.  /        i    /  ,  ,  t        Comment  le 

disposees ,  le  feu  ne  s  y  conserve  qu  en  tant  que  les  feu  se  conser- 
plus  subfiles  qui  sont  d£j&  embrasees ,  se  trouvant  cWbon1* 
engages  entre  plusieurs  autres  plus  grosses  qui 
ne  le  sont  pas ,  oht  besoin  de  quelque  temps  pour 
s'en  degager.  Ce  qu'on  experiments  aux  charboiis, 
qui ,  etant  couverts  d&  cendres,  conservent  le  feu 
pendant  quelques  heyresi  par  cela  seul  que  ce  feu 

a7- 
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consiste  en  Fagitation  de  certaines  parties  du^troi- 
sieme  element  assez  petites,  qui  ontjxlusieurs  bran- 
ches ,  et  qui ,  se  trouvant  engagees'  6htre  d'autres 
plus  grosses ,  n'en  peuvent  sortir  que  Tune  apres 
l'autre,  nonobstant  qu'elles  soient  fort  agit£es ,  et 
qui  peut-etre  aussi  ont  besoin  de  quelque  temptf 
pour  etre  diminuees  ou  divisees  peu  a  peu  par  la 
force  deleur  agitation  avant  qu'elles  puissent  sortir 
des  lieux  ou  elles  sont. 

De  la°poudi*  ^  U  ^  *  T*Bn         Prenne  ^6U  et  <P"  *e 

a  canon ,  qni  retienne  moins  long  -  temps  que  fait  la  poudre  a 

se  fait  de  sou-  -  .  .  . 

fre,  desaipf  canon  :  de  quoi  on  peut  voir  clairement  la  cause, 
bon-  tt,^  eil  consid^rant  la  nature  du  soufre,  du  salpetre  et 
mierement,  ju  cbarbon ,  qui  sont  les  seuls  ingredients  dont  on 

du  son  fre.  x  \  °  . 

1$  compose.  Car,  premierement,  le  soufre  e$t  de  soi- 
meme  extr£mement  prompt  a  s'enflammer ,  d'au- 
tant  qu'il  est  compose  des  pareelles  des  sues  aigres 
ou  corrosifs,  environn^es  de  la  matiere  hui|euse 
qui  S9-  trouve  avec  eux  dans  les  mines,  et  qui  est 
divis6e  en  petites  branches  si  d&iees  et  si  proches 
les  unes  des  autres  qu'il  u'y  a  que  le  premier  ele- 
ment qui  puisse  passer  parmi  elles ;  ce  qui  fait  aussi 
que  pour  l'usage  de  la  medecine  on  estime  le  sou- 
fre fort  chaud*  ' 

Puis,  jxxur  ce  qui  est  du  salpetre ,  il  est  compost 
des  parties  qui  sont  toutes  longues  et  roides,  ainsi 
que  celles  du  sel  commun,  dont  elles  different  seu- 
lement  en  cela,  qu'un  de  leurs  bouts  est  plus  menu 


no. 
Du  salpetre, 
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et  plus  pointu  que  Faulre ,  au  lieu  que  les  deux 
bouts  des  parties  du  sel  oommun  sont  egaux  en- 
tre  eux;  ce  qu'on  peut  connoitre  par  experience , 
en  faisant  dissoudre  ces  deux  sels  dans  de  1'eau: 
car,  &  mesure  que  cette  eau  s'6vapore,  les  parties 
du  sel  commun  demeurent  couch6es  sur  sa  super- 
ficie,  oi*  qjles  composent  des  petits  carr£s,  ainsi  <Jue 
j'ai  expliqu6  dans  les  Meteores ;  mais  les  parties  du 
salpetre  descendent  au  fond  ou  s'attachent  au*  co- 
t£s  du  vaisseau ,  et  montrent  par  Ik  que  Tun  de 
leurs  bouts  est  beaucoup  plus  gros  ou  plus  pesant 
que  Tautre. 

.    Et  ii,  faut  rematquer  qu'il  y  a  telle  proportion  nr. 
entre  les  parties  du  salpetre  et  celles  du  soufre,  te^d^x 
que  bien  que  celles^ci  soieht  J>lus  petit&^bu  moins  en8cmb,e- 
massives  que  les  autres,  tqutefois,  etant  enflam- 
mees ,  elles  ont  la  force  de  chasser  fort  vite  tout  ce 
qu'il  j  a  du  second  element  entre  elles  et  ces  au- 
tres, et  par  meme  moyen  detfaire  que  le  premier 
eleihent  les  agite. 

II  faut  aussi  remarquer  que  c'est  principalement     <  i »- 
le  bout  le  plus  pointu  de  chacune  de  ces  parties  du  movement 
salpetre  qui  se  meut  pendant  qu'elles  sont  ainsi  deSg5^^.da 
agitees ,  et  qu'il  decrit  un  cercle  $n  tournoyant,  au 
lieu  que  son  autre  bout,  qui  est  plus  gros  et  plus 
pesant ,  se  tient  en  bas  vers  le  centre  de  ce  cercle  : 
en  sorte,  par  exempie ,  que  si  B 1  est  une  par  celle 

*  Voyez  planchelX,  figure  3. 
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dm  salpetre  qui  n'est  point  encore  agitee,  C  la  re* 
presente  lorsqu'elle  commence  k  s'agiter,  et  que  le 
cercle  qu'elle  decrit  n'est  pas  encore  fort  grand ; 
mais  il  s'augmente  incontinent  apres ,  et  devient 
aussi  grand  qu'il  peut  etre,  comme  on  voit  vers  D , 
et  cependant  les  parties  du  soufre  qui  ne  tour- 
noient  pas  en  meme  fa$on,  passent  fortr.prompte- 
ment  plus  loin  de  tous  cotes  en  ligne  drpite  vers 
les  autres  parties  du  salpetre,  qu'elles  enflamment 
tout-4-coup  en  meme  fagon  en  chassant  le  second 
element  d'autour  d'elles. 

poui^oi  la  9e  ^  ^  vo^r  *a  cailse  pourquoi  la  poudre 
flamme  de  u  &  canon  se  dilate  beaucoup  lorsqu'e He  s'enflamme, 

poudre  ae  di-  .  .  '  * 

utebetooonp,  et  aussi#  pourquoi  son  effort  tend  en  haut,  en 
^r^ction  801,16  lorsqu'elle  est  bien  fine ,  on  la  peut  faire 
tend  en  haut.  bruler  dans  le  creu*  de  la  main  sans  en  recevoir 
aucun  mal.  Car  chacune  des  parties  du  salpetre 
chassetoutes  les  autres  du  cercle  quelle  decrit;  et 
elles  s'entre-chassenrt  aussi  .avec  grande  force,  k 
cause  qu'elles  sont  dures  et  yoides :  mais  parceque 

♦  ce  ne  sont  que  leurs  pointesqui  d^crivent  ces  cer- 

*  cles,  et  qu'elles  tendent  toujours  vers  le  haut ,  de  li 
vient  que  si  leur  flamme  se  petit  etendre  libre- 
ment  vers  la,  ellc^ne  brule  aucunement  ce  qui  est 
sous  elle.  ' 

114.         Au  reste,  on  meie  du  charbdn  avec  le  salpetre 
^natore^n*  et  le  soufre ;  et  de  ces  trois  choses  ensemble,  hu- 
charw    mect£es  je  quelqije  liqueur  afin  qu'elles  se  puis- 
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sent  mieux  joindre,  on  compose  de  petites  boules 
ou  de  petits  grains,  qui  ,etant  parfaitement  sech6s 
en  sorte  qii'il  n'y  reste  rien  de  la  liqueur,  font  la  pou- 
dre.  Et  en  consid£rant  que  le  charbon  est  ordiijai- 
rement  fait  de  bois  duquel  on  a  6teint  le  feu  avant 
qu'il  fut  entierement  brAle ,  on  voit  qu'il  doit  y 
avoir  en  lui  plusieurs  pores  qui  sont  fort  grands ; 
premierement  4  cause  qu'il  y  en  a  eii  beaucoup 
dans  le  bois  ou  autre  matiere  dont  il  est  fait ,  puis  * 
aussi  k  cause  qu'il  est  sorti  beaucoup  de  parties 
terrestres  hors  de  ce  bois  pendant  qu'il  a  brule , 
lesquelles  se  spnt  chang^es  en  fum££.  On  voit  aussi 
qu'il  li'est  compose  que  de  deux  sortes  de  par- 
ties,.dont  les  unes  sont  si  grosses  qu'elles  ne  sau- 
roient  etre  converties  en  fumee  par  Taction  du 
feu  ,  mais  seroient  demeur^es  pour  les  cendres 
si  le  charbon  avoit  acheve  de  bruler;  et  les  autres 
sont  plus  petites ,  k  savoir  celles  qui  en  sei*oient 
sortiefe :  et  celles-ci  ayant  d&fo  ete  6branlees  par 
Taction  du  feu,  sont  deli£es  et  molies,  et  aisees  a 
embraser  derechef,  et  avec  cela  elles  ont  des  fi- 
gures assez  embarrassantes,  en  sorte  qu'elles  ne 
se  degagent  pas  aisement  des  lieux  ou  elles  sopt ; 
tipmme  il  paroit  de  ce  que  beaucoup  d'autres  en 
6tant*d6j&  sorties,  et  changees  en  fumee,  elles  y 
sont  demeur£es  les  dernieres. 

Ainsi  les  parcelles  du  salpetre  et  du  soufre  en-  us. 
trent  aisement  dans  les  pores  du  charbon ,  parw-  ^n^iTpou- 
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dw,  etcn  qu'ils  sont  grands ,  et  elles  y  sont  enveloppees  et 
paltment  con-  liees  ensemble  par  celles  de  ses  parties  qui  sont 
swte  »a  fore©,  mones  et  embarrassantes 5  principalement  lorsque 
le  tout  ensemble  ,  apres  avoir  ete  huipecte  et  forme 
en  grains ,  est  dess^che.  Et  la  raison  pourquoi  on 
grene  la  poudre  est  afin  que  les  parties  du  sal- 
petre  ne  s'embrasent  pas  seulement  Tune  apres 
l'autre ,  ce  qui  leur  donneroit  mpins  de  force, mais 
.  qu'il  y  en  ait  plusieurs  qui  prennent  feu  toutes 
ensemble  :  car  chaque  grain  de  poudre  ne  s'^Iurae 
pas  au  meme  instant  qu'il  est  touchy  de  quelque 
flamrae ,  mais  cette  flamme  doit  premiereiuent 
passer  de  la  superficie  de  ce  grain  jqsques  au  de- 
dans, et  y  embraser  les  parties  du  soufr^,  par 
l'entremise  desquelles  celles  du  salpetre  sont  agi- 
tees  et  decrivent  au  commencement  de  fort  petits 
cercies;  puis,  tendant  a  en  decrire  de  plus  grands, 
elles  font  effort  toutes  ensemble  pour  rompre  les 
parties  du  charbon  qui  les  retiennent,  au  moyen 
de  quoi  tout  le  gram  s'enflamme.  Et  bien  que  le 
.  temps  qui  est  requis  pour  toutes  ces  choses  soit 
extremement  court  ,  si  on  le  compare  avec  des 
heures  ou  des  journ^es ,  en  sorte  qu'il  ne  nous  est 
presque  point  sensible,  il  ne  laisse  pa$  d'etre  ass^ 
long  lorsqu'on  le  compare  avec  l'extreme  vitesse 
dont  la  flamme  qui  sort  ainsi  d'un  grain  de  poudre 
setehd  de  tous  cotes  en  I'air  qui  Tenvironne^Ce 
qui  est  cause y  par  exemple ,  que,  lorsqu'un  canon 
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est  cbarg6,  la  flamme  de  Famorce  ou  des  premiers 
grains  de  poudre  qui  prennent  feu ,  a  loisir  de  s'<6-  . 
teijdre  en  tout  Fair  qui  est  autour  des  autres  grains, 
et  de  les  toucher  tous  avant  qu'il  y  en  ait  aucun 
qui  s'enflamme;  puis  incontinent  apres  ,  J>ien  que 
les  plus  proehe*  <ie  la  lumiere  soient  les  premiers 
disposes  a  s'enflammer,  toutefois  ,  a  cause  qu'en 
se  dilatant  iis  ebf  anient  les  autres  et  leur  aident 
a  se  rompre,  cela  fait  qu'ils  s'jenflamoient  et  se  di- 
latent  tous  -en  un  meme  instant ,  au  moyen  de 
quoi  tout#leurs  forces,  jointes  ensemble,  chassent 
la  baHe  avec  tres  grande  vitesse^  A  quoi*  la  resis- 
tance que  font  les  parties  du  charbon  sert  beau- 
coup,  i  cause  quelle  retarde  au  commencement 
la  dilatation  des  parties  du  salpetre ,"  ce  qui  aug* 
.mente  incontinent  apres  la  vitesse  dont  elles  se 
dilatent.  II  sert  aussi  que  la  poudre  soit  composee 
de  grains ,  et  meme  que  la  grosseur  de  ces  grains 
et  la  quantite  du  charbon  spit  propdrtionn£e  k  la 
grandeur  du  canon ,  afin  que  les  intervalles  que  ces 
grains  laissent  entre  eux  soient  assez  larges  pour 
donner  passage  a  la  flamme  de  Famorce,  et  faire 
qu'elle  ait  loisir  de  s'&endre  par  toute  la  poudre, 
et  de  parvenir  jusques  aux  grains  les  plus  £loigij6s 
avant  quelle  ait  embras6  les  plus  proches. 

Apres  le  feu  de  la^poudre,  qui  est  Fun  de  ceux      116  1 

.  '  1  •  1  Oqu'onpeut 

qui  durent  le  moins,  considerons  si ,  tout  au  con-  jagerdesiam- 
traire  y  il  peut  y  avoir  qnelque  feu  qui  dure  fort  ^T^^t 
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ve  iear  flam- ,  long-temps  sans  avoir  besoin  de  nouvelle  matiere 

me  daraat  ,  -  '  .  .  t  1  • 

piusiears  *ie-  pour  s  eiitretenir ,  cpmme  on  racoijte  de  certames 
cies.  lampes  qu  on  a  trouvees  ardentes  en  des  torn- 
beaux  lorsqu'on  le$  a  ou  verts  aprcfs qu'ils  avoient 
&e  fermes  piusieurs  siecles.  Je  ne  veux  point  £tre 
garant  de  la  v£rit&  de  telles  histoires;  mais  il  me 
semblequen  unlieu  souterrain ,  qui  est  si  exacte- 
raent  cios  de  tous  cot6s  que  1'air  n'y  est  jamais 
agit6  par  aucun  vent  qui  vienne  du  dedans  ou  du 
dehors  de  la  terre,  les  parties  de  Fhuile  qui  se 
ehangent  en  fumee,  et  deiumee  $n  sui^lorsqu'el- 
tes  s'arretent  et  s'attachent  les  unes  au*  a  utiles,  se 
peuvent  arreter  tout  autour  de  la  flamnrte  d'une 
lampe ,  et  y  composer  comme  uile  petite  voute 
qui  soit  suffisante  pour  empecher  que  1'air  d'alen- 
tour  lie  tieftne  suffoquer  cette  damme ;  et  aussi 
pour  la  rendre  si  foible  et  si  debile  qu'elle  n'ait 
pas  la  force  d'enflammer  aucune  des  parties  de 
Fhuile  hi  de  la  mefche,  si  tant  est/ju'il  eii  reste 
encore  qui  n'aient  point  et£  brulees  :  au  moyen 
de  quoi  le  premier  element  demeurant  seul  en  eette 
flamme,  a  cause  que  les  parties  de  l'huile  qu'elle 
contenoit  se  sont  toutes  peu  a  peu  attachees  a  la 
petite  voute  de  suie  qui  l'environne ,  et  tournant 
en  rond  la-dedans  en  forme  d'une  petite  etoile, 
a  la  force  de  repousser  de  toutes  parts  le  secppd 
element,  qui  seul  tend  encore  a  venir  vers  laflamme 
par  les  pores  qu'il  s^est  reserves  en  cette  Voute , 
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et  ainsi  d'envoyer  de  la  lumiere  en  1'air  d'aiehtour ; 
laquelle  ne  peut  etre  que  fort  foible  pendant  que  4e 
lieu  deineure  ferm£ ;  naais  k  1'instant  qu'il  est  ou- 
vert,  et  que  Fair  qui  vient  de  dehors  dissipe  la  pe- 
tite voute  de  fum£e  qui  1'environrioit ,  elle  peut 
reprendre  sa  vigueur  et  faire  paroitre  la  lampe 
assefc  ardente ,  bien  que  peut-etre  elle  s'&eigne 
bien  tot  apres,  k  cause  qu'il  est  vraisemblable  que 
cette  flamme  n'a  pu  ainsi  se  conserver  sans  ali- 
ment qu'apr^s  avoir  consume  toute  son  huile. 
Passons  maintenant  aux  eflfets  du  feu  que  l'ex- 

,    :  '  ,  !  Quels  sont  les 

plication  des  divers  moyens  qui  servent  a  le  pro-  amreseffets 
duire  ou  conserver  n'a  pu  encore  faire  entendre.  dtt  feu* 
Et  parceque,  de  ce  qui  a  d6ji  6te  dit,  on  opnnolt 
assez  pourquoi  il  luit  et  6chauffe ,  et  dissout  en 
plusieurs  petites .  parties  tous  les  corps  qui  lui 
servent  de  nourriture,  et  aus#i  pourquoi  ce  sont 
les  plus  petites  et  plus  glissafflfes  parties  de  ces 
corps  qu'il  en  chasse  les  premieres  ,-et  pourqubi 
ettes  sont  sui vies  par  apres  de  celles  qui,  bien 
qu  elles  ne  soient  peut-etre  pas  moins  petites  que 
les  precedentes,  sortent  toutefois  moins  aisement,  - 
k  cause  que  leurs  figures  sont  emb&rrassantes  et 
^  divisees  en  plusieu/s  branches  (d'ou  vient  que,  s'at- 
tachant  aux  tuyaux  des  chemiu6es,  elles  se  chan- 
gent  en  suie  ) ;  puis  enfin  pourquoi  il  ne  laifcse 
rien  que  les  plus  grosses  qui  composent  les  cen- 
dres,  il  reste  seulement  ici  a  expliquer  comment 
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un  rneme  feu  peut  faire  que  certains  corps,  qui 
ne  servent  point  k  Tentretenir,  deviennent  liqui- 
des  et  qtfils  bouillent;et  que  les  autres,  an  con- 
traire ,  se  sechent  et  se  durcissent ;  et  enfin  que  les 
uns  se  changent en  vapeurs,  les  autres  en  chaux, 
et  les  autres  en  verre. 
QaeL  wnticft     Tons  les  corps  durs,  composes  de,  parties  si 
corps  qn  ii  egales  ou  si  semblables  qu'elles  peuventetre  toutes 
bomaiir. et  agitees  et  separees  aussi  aisement  l'une  que  l'autre, 
deviennent  liquides  lorsque  leurs  parties  sont  ainsi 
agitees  et  separees  par  Taction  du  feu.  Car  un  corps 
est  liquide  par  cela  seul  que  les  patties  dont  il  est 
compose  se  meuvent  separ&nent  les  unes  des.au* 
tres ;  et  lorsque  leur  rnouvement  est  si  grand  ,  que 
quelques  unes,  se  changeant  en  air  ou  en  feu,  re- 
quierent  beaucoup  plus  d'espace  que  de  coutume 
pour  le  continuer  ,£lles  font  6iever  par  bouillons 
la  liqueur  d'ou  elfts  sortent.      ;  - 
119-         Mais  au  contraire  le  feu  seche  les  corps  qui 

Quels  som  .  .         .  -  , 

ceaz  qu'ii  sont  composes  de  parties  inegales,  plusieurs  des- 
rCIWd^Sel  <lueUes  sont  longues,  pliantes  et  glissantes;  de 
fa$on  que,  n'&ant  aucunement  attaches  k  ces 
corps ,  elles  en  sortent  aisement  lorsque  la  cbaleur 
du  feu  les  agitei  Car,  quand  on  dit  d'un  corps  dur 
qu'il  est  sec  ,  cela  ne  signi fie  autre  chose  sinon 
qu'il  ne  contient  en  ses  pores  ni  sur  sa  -superficie 
aucunes  de  ces  parties  unies  et  glissantes  qui,  lors- 
qu'elles  sont  jointes  ensemble,  composentde  i'eau 
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ou  quelque  autre  liqueur.  Et  parceque  ces  parties,, 
glissantes  etant  dans  les  pores  de£  corps  djars,  les 
elargissent  quelque  peu  et  communiquent  leur 
mouvement  aux  autres  parties  de  ces  corps  ^  ceta 
diminue  ordinairement  leur  duretd;  mais  lors* 
qu'elks  sont  chassees  par  Taction  du  feu  hor$  de 
leurs  pores,  cela  fait  que  leurs  autres  parties  ont 
coutume  de  se  joindre  plus  fort  les  unes  aux 
autres,  et  amsi  que  ces  corps  deviennent  plus 
durs. 

Et  les  parties  qui  peuvent  etre  chassees  hors 

r  w ,      .        ,      -  ,     Comment  on 

des  corps  tertestres  par  taction  du  feti  sont  de  tire  diverse* 

divers  genres,  comme  oh  exp6rimente  fort  clai-  e^j?rion<Ii* 

rement  par  la  chimie.  Car,  outre  celles  qui  sont 

si  mobiles  et  si  petites  qu'elies  ne  composent  etant 

seules  aucun  autre  corps  que  de  Fair ,  il  y  en  a 

d'autres,xtaht  soit  peu  plus  grosses,  qui  sorteut 

fort  aisement  hors  de  ces  corps ;  k  savoir  celles 

qui ,  6tant  ramassees  et  jointes  Ensemble  par  le 

moyen  d'un  alambic,  composent  des  eaux-de-vie, 

telles  qu'on  a  coutume  de  les  tirer  du  vin,  du  1 

bl6  et  de  quahtite  d'autres  matieres;  puisiUy  eri  a 

d'autres  un  peu  plus  grosses,  dont  se  composent 

les  eaux  doiices  et  insipides  qu'on  tire  aussi  par 

distillation  hors  des  plantes  ou  des  autres  corps ; 

et  il  y  en  a  encore  d'autres  un  peu  plus  grosses 

qui  composent  les  eaux^fortes ,  et  se  tirent  des 

sels  avec  grande  violence  de  feu.  . 
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Comment  on 
tire  anssi  des 
sublimes  et 
des  huiles. 


122. 

Qn'en  aug- 
mentant  on 
diminuant  la 
force  da  fen 
on  change 
sonvent  son 
effet. 
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♦  Derechef,ily  en  a  qui  sont  encore  phis  grosses, 
k  savoir  celles  <fes  sels,  lorsqu'elles  demeurent  en*- 
tieres,  et  celles  de  Fargent  vif,  qui,  etant  elevees 
par  Taction  dun  assez  grand  feu ,  ne demeurent  pas 
liquides,  mais,  s'attachant  au  hatrt  du  vaisseau  qui 
les  contient,  y  composent  des  sublimes.  Les  dei> 
nieres,  ou  celles  qui  sortent  avec  plus  de  difficult^ 
des  corps  durs  et  sees,  sont  les  huiles;  et  ce  n'est 
pas  tant  par  la  violence  du  feu  que  par  un  peu 
d'industrie  qu'elles  en  peuveitf  etre  tiroes  :  car, 
d'autant  que  leurs  parties  sont  fort  deliees  et  ont 
des  figures  fort  embarr  assantes  >  Faction  d'un  grand 
feu  les  feroit  rompre  et  changeroit  entierement 
leur  nature,  en  les  tirant  avec  force  d'entre  ies 
autres  parties  des  corps  ou  elles  sont  j  mais  on  a 
coutume  de  tremper  ces  corps  dans  une  grande 
quantite  d'ean  commune,  don t  les  parties  qui  sont 
unies  et  glissantes  s  insinuent  fort  aisement  dans 
leurs  pores  et  en  fi&achent  peu  k  peu  les  parties 
des  huiles,  en  sort©  que  cette  eau,  montant  par 
apres  par  Falambic,  les  amene  tout  entieres  avec 
soi.  *  * 

Or,  eli  toutes  ces  distillations,  le  degre  du  feu  se 
doit  observer;  car  selon  qu'on  le  feut  plus  ou  moins 
ardent ,  les  effets  qu'il  produit  sont  divers:  et  il.y 
a  plusieurS  corps  qu'on  peut  rendre  fort  sees,,  et 
par  apres  tirer  d'eux  di  verses  liqueurs  par  distilla- 
tion, lorsqu'on  les  expose  au  commencement  a  un 
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feu  lent  lequei  on  augmente  apres  peu  k  peu,  qui 
i k  seroient  fondus  d'abord,  en  sorte  qu'on  ne/pour- 

i  roit  tirer  d'eux  les  meroes  liqueurs  s'ilfc&oieat  ex- 

,  poses  a  un  grand  fei^ 

i  Et  ce  n'est  pas  seulement  le  degre  du  feu,,  mais  123/ 

.  i     r  i     1?        i-  •  1  Comment  on 

aussi  la  ta<xm  de  1  appliquer  qui  peut  changer  ses  calcine  P™- 
effets.  Ainsi  on  voh  plusieurs  corps  qui  se  fondent  8ieurs  corps* 
lorsque  toutes  leurs  parties  sont  echauffees  ega~ 
lenient,  et  qui  se  calcinent  ou  convertissent  en 
chaux  lorsqu'une  flarame  fort  ardente  agk  seule- 
ment contre  leur  superficie  ,  d'ou  sepanant  quel- 
ques  parties  elle  fait  que  les  autres  demeurent  en 
poudre*  Car,  selon  la  fapoi^  de  parler  des  chi- 
mistes,  on  *dit  qu'un  <;orps  dur  est  calcine  lorsqu'il 
est  ainsi  mis  en  poudre  par  Taction  du  fen;  en 
sorte  qu'il  n  y  a  point  d'autre  difference  entre  les 
cendres  et  la  chaux ,  sinon  que  les  cendres  sont 
ce  qui  reste  des  corps  entierement  brul6s  apres 
que  le  feu  en  a  separe  beaucoup  de  parties  qui  out  ^ 
seryi  a  I'entreten  jr ,  et  que  la  chaux  ept  ce  qui  reste 
de.ceux  qu'il  a  pulv£ris£s ,  sans  en  pouvoir  separer 
que  peu  de  parties  qui  servoient  de  liaisori  aux 
autres.  -  > 

Au  reste ,  le  dernier  et  Tun  des  principaux  effets  m. 

,     «  '  .  '     .,  Comment  se 

du  feu  est  qu  il  peut  con  wtir  toutes  fortes  de  cen-  fait  le  verre. 
dres  et  de  chaux  en  verre.  Car  les  cendres  et  la 
chaux  n'etant.  autre  chose  que  ce  qui  reste  des 
corps  brule$,  apres  que  le  feu  en  a  fait  sortir  tou- 
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tes  les  parties  qui  etoient  assez  petites  pour  etre 
chassees  ou  rompues  par  huytoiites  leurs  parties 
sont  si  solides  et  si  grosses  qu'elles  ne  sauroieut 
etre  eley^es  comme  les  vapeugs  par  son  action,  et 
avec  cela  elles  ont  pour  la  plupart  des  figures  assez 
irregulieres  et  iuegales :  ce  qui  fait  que ,  bien  qu'el- 
les soient,  appuyees  Tune  sur  1'autre  §t  s'entre- 
soutiennent,  elles  ne  s'attachent  point  toutefois  les 
unes  aux  autres  et  m&ne  ne  se  touchent  pas  im- 
mediatement,  si  ce  n'est  peut  etre  en  quelques 
points  extremeipent  p^tits.  Mai$  lorsqu  elles  cui* 
sent  par  apres  dans  un  feu  fort  ardent,  c'est-a-dtre 
lorsque  plusieurs  parties,  du  troisieme  ^fement 
moindres  qu'elles ,  et  plusieurs  de  celles'du  second , 
qui,  etant  agit^es  par  le  premier,  composent  cefeu^ 
passent  avec  tres  grande  vitesse  de  tous  cotes  parmi 
elles ,  cela  fait  que  les  pointes  de  leurs  angles  s'e^ 
irioussent  peu  a  peu ,  et  que  leurs  petites  super- 
ficies s'aplanissent*  6t  pteut  -etre  aussi  que  quel- 
ques unes  de  ces  parties  se  plient;  en  sorte  qu'elles 
peuvent  enfin  couler  de  biais  les  unes  suv  les  au* 
tres ,  et  ainsi  se  toucher  immediatement,  non  pas 
.  seulement  en  des  points ,  mais  aussi  en  quelques 
unes  de  leurs  superficies,  pa^  lesquelles  demeurant 
jointes  elles  component  le  verre. 
125.  Car  il  est  k  remarquer  qtie,  lorSque  deux  corps 

Comment  ses    ,         ,  n  •  ,    '      1  *v  j 

parties  sc  joi-  dont  les  superficies  ont  queique  etenduese  ren- 
gneny*n8cm"  contrent  de  front,  ils  nese  peuvent  approcher  si 
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fort  fun  de  l'aiitre  qu'il  ne  demepre  quelque  peu 
d'espace  entre  deux,  qui  est  occup6  par  le  second 
element ;  mais  quetlorsqu'ils  coulent  de  biais  Tun 
stir  Tautre,  leurs  superficies  se  peuvent  entiere- 
ment  joindre.  Par  exemple,  si  les  corps  B  et  C" 
s'approchent  Fun  de  Fautre  suivant  la  ligne  droite 
AT3$  les  parties  du  second  £16ment  qui  se  trouvent 
entre  deux  n'en  peuvent  etre  chassis,  c'estpour- 
quoi  elles  empechent  qu'ils  ne  se  touchent ;  mais 
les  corps  G  et  H  qui  yiennent  Tun  vers  Pautr6  sui- 
vant la  ligne  EF,  se  peuvent  tellement  joindre, 
qu'il  ne  demeure  rien  entre  deux,  a!u  moins  si 
leurs  superficies  sont  toutes  plated  et  polies;  et  si 
elles  ne  le  sont  pas,  le  mouvement  dont  elles  glis- 
setat  ainsi  l'litae  sur  l'autre  fait  que  peu  k  peu  elles 
le  devienhent.  Ainsi  les  corps  B  et  C  repr&entent 
la  fagon  dont  les  parties  des  cendres  sont  jointes 
ensemble,  et  G  et  H  representent  celle  dont  se 
joignent  les  parties  du  verre.  Et  de  la  seule  diffe- 
rence qui  est  entre  ces  deux  fa^ons  de  se  joindre, 
dont  il  est  Evident  que  la  premiere  est  dans  les 
cendres,  et  que  la  seconde  y  doit  etre  introduite 
par  un?  longue  et  violente  agitation  du  feu ,  on  peut 
connoitre  parfaitement  la  nature  (Ju  verre ,  et  ren- 
dre  raison'  de  toutes  ses  propriety. 

La  premiere  de  ses  proprietes  est  qu'il  est  li-  xa6. 
quide  lorsqu'il  estfortechauffepar  lefeu,  et  peut  ^^J2de 

•  Voyez  platiche  IX ,  figure  4%. 
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gioant  low-  ais^ment  recevoir  toutes  sortes  de  figures,  lesquelr- 

qu'il  est  em-  ox 

bras*,     les  il  retient  6tant  refroidi;  et  merae  .qu'il  petit 
etre  tiri  en  filets  aussi  delies  que  des  chereux.  II 
est  liquide,  k  cause  que  Taction  du  feu  ayant  d&jk 
eu  la  force  de  faire  couler  ses  parties  i'une.  sur 
1'autre  pour  les  polir  et  plier ,  et  ainsi  les  changer 
de  cendres  en  verre,  a  infailliblement  aussi  la  forc^ 
de  les  mouvoir  separ&nent  1'tuie  de  1'autre ;  et  tou& 
les  corps  que  le  feu  a  rendu*  liquides  ont  cela  de 
commun  ,  qu'ils  prennent  aisement  toutes  les  fi- 
gures qu'bn  leur  veut  donner  ,  k  causq  que  leurs 
petites  parties  qui  sont  alors  en  continuelle  agi- 
tation s'y  accomrnodent;  et  6n  se  refroidissant  ils 
retiennent  la  dfcrniere  qu'on  leur  a  donnee,  a  cause 
que  le  mouv^ment  de  leurs  parties  e£t  arr&6  par 
lefroid.  Mais  outre  cela  le  verre  est  comnae  gluaat* 
en  sorte  qu'il  pent  etre  tire  en  filets  sans  se  roro~ 
pre,  pendant  qu'il  est  encore  cbaud  et  qu*ii  com- 
mence a  se  refroidir ;  dont  la  raison  est  que ,  sea 
parties  etant  mues  de  telle  fa$on  qu'elles  glissent 
v        continuellement  les  unes  sur  les  autres,  il  leur 
est  plus  ais6  de  continues  ce  mouvement,  et  ai»si 
de  s'&endreen  filets,  que  non  pas  de  se  separer. 
"7-         Une  autre  propri£t6  du  verre  est  qu'£tant  firoid 
MtT^dnr  il  est  fort  dur,  et  avec  cela  fort  cassant  ,  et  me»e 
etant  froid.         ^t  j'^^t  pju^  cassant  qu'il  est  plus  prodp- 

tement  devenu  firoid.  La  cause  de  sa  duretd  est 
que  chacune  de  ses  parties  est  si  grosse  et  si  dure , 
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et  avec  cela  si  difficile  a  plier,  que  le  feu  na  pas 
eu#la  force  de  les  roippre ,  et  qu'elles  ne  sent  pa* 
jointes  ensemble  par  Fentrelacement  de  leurs  bran- 
ches, mais  par  cela  seul  qu'elles  se  toucheht  im* 
m&liateihent  les  tmes  lea  autres.  €ar  il  y  a  plu- 
sietirs  corps  qui  sent  mous  a  cause  que  leurs 
parties  sent  pliantes,  on  du  moins  qu'elles  ont 
quekjues  branches  dont  les  extremity  sont  plian- 
tes, et  qu'elles  ne  sont  jointes  les  unes  aux  autres 
que  par  Fentrelacement  de  ces  branches ;  mais  ja- 
mais les  parties  d'un  corps  rie  peuvent  £tre  mieux 
joitites  que  lorsqu'elles  se  touchent  immediatement, 
et  qu'elles  ne  sont  point  en  action-pour  se  mouvoir 
s^parement  l'une  de  Fautre ;  ce  qui  arrive  aux  par* 
ties  du  verre  sit6t  qu'il  est  retir6  du  feu  ,  d'autant 
qu'elles  sont  si  grosses  et  tellement  poshes  les  unes 
sur  les  autres ,  et  ont  des  figures  si  irregulieres  et 
inegales ,  que  Fair  n'a  pas  la  force  d'entretenir  eri 
elles  Fagitation  que  le  feu  leur  avait  donate. 

La  cause  qui  Fend  le  verre  cassant  est  que  ses  128. 
parties  ne  se  touchent  immediatement  qu'en  des  ^1^™ 
superficies  qui  sont  fort  petites  et  en  petit  nam- 
bre.  Et  on  ne  doit  pas  trouver  Strange  que  plu* 
sieurs  corps  beaucoup  moins  durs  sont  glus  diffi- 
cifes  k  diviser  :  car  cela  vient  de  ce  que  leUrs 
parties  etant  engages  Fune  dans  Fautre,  ainsi  que 
les  anneaux  d'une  chalne,  on  peut  bien  les  plier 
de  tous  cot&,  mais  non  pas  pour  cela  les  d^join- 


cassant. 
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dre  sans  le^  rompre;  et  qu'il  y  a  bien  pkis  .de  pe* 
*tites  parties  k  rompre  dans  ces  corps  avant  qa'ils 
soient  entierement  divises,  cju'il  n'y  a  de  petites  su- 
perficies k  separer  dans  le  verre. ' 
«9-         Mais  la  cause  qui  le  rend  plus  cassant  lorsqu'on 

Pourquoiil  #  1  *  *  x 

dcvicntmoins  le  tire  tout-a-coup  du  fourneau  que  iorsquon  ie 

cassant  lors-    ,   .  .  .  r    •  i  •  *  • 

qu'on^ciaisse  laisse  recuire  et  se  refroidir  peu  a  peu,  consiste  en 

^ment!*11  ce  ses  Pores  sont  1111  Peu  ptos  lar.ges  lorscpi'il 
est  liquide  que  lorsqu'il  est  froid,  et  que  s'il  de- 
cent froid  trop  promptement ,  ses  parties  n'ont 
pas  loisir  de!  s'agencer  comme  il  faut  pour  les  re- 
tr£cir  tous  autant  Tun  que  l'autre;  de  fagon  que  le 
second  element  qui  passe  par  apres  dans  ces  pores 
fait  effort  pour  les  rendre  £gaux ,  au  raoyen  de 
,quoi  le  verre  se  casse;  car  ses  parties  ne  se  tenant 
que  par  des  superficies  tort  petites ,  sitot  que  deinc 
de  ces  superficies  se  separelnt,  toutes  lesatitres  qui 
les  suivent  en  meme  ligne  se  separent  aussi :  c'est 
pourquoi  les  verriers  ont  coutumel  de  recuire 
leurs  verres,  c'est-i-dire  de  les  remettre  dans  le 
feu  apres  les  avoir  faits ,  et  puis  de  les  en  retirer 
par  degres ,  afin  qu'ils  ne  de viennent  pas  froids  trop 
promptement*  Et  lorsqu'un  verre  froid  est  expose 
au  feu *en  sorte  qu'il  s'^chauffe  beaucoup  plus  d'un 
cot6  que  d'autre,  cela  le  fait  rompre,  a  cause  qtie 
la  chaleur  dilate  ses  pores ,  et  que  les  uns  ne  peu- 
vent  etre  notablement  plus  dilates  que  tes  atitres 
sans  que  ses  parties  se  separent.  Mais  si  on  chaufie 
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un  verre  egalement  de  tous  cot& ,  en  telle  sorte 
qu'un  nieme  degr6  de  chaleur  parvienne  en  m^mc 
temps  a  toutes  ses  parties,  il  ne  cassera  point  ,  a 
cause  que  tons  ses  pores  s'61argiront  6galenient. 

De  plus,  le  verre  est  transparent ,  a  cause  qu'ayant  Po|*^.  x 
ete  liquide  lorsqu'il  a  et£  fait,  la  matiere  du  feu  est  transpa- 
qui  couloit  de  tous  cotes  entre  ses  parties,  y  a  mm* 
laisse  plusieurs  pores  par  ou  le  second  element 
petit  apres  transmettre  en  tous  sens  Taction  de  la 
lumiere,  suivant  des  lignes  droites;  et  il  h'est  pas* 
besoin  pour  cela  que  ses  pores  soient  exactement 
droits,  il  suffit  qu'ils  s'entre-suivent  s^ns  etre  fer- 
m6s  nj  interrompus  en  aucun  lieu  :  en  sorte  que 
si  un  corps  6toit  compose  de  parties  exactement 
rfcndes  qui  s'entre-touchassent ,  et  fussent  si  grosses 
que  le  seqond  element  put  passer  par  les  petits  es- 
paces  triangulares  qui  demeurent  entre  trois  telles 
parties  lorsqu'elles  se  touchent,  ce  corps  seroit 
plus  solide  que  n'est  aucun  verre  que  nous  ayons, 
et  ne  laisseroit  pas  pour  cela  d'etre  fort  transpa- 
rent, ainsi  qu'il  a  d£ja  6t6  explique. 

Mais  lorsqu'on  mele  parmi  le  verre  quelques 

.  x  ■■  /  •       Comment  on 

metaux,  ou  autr^s  matieres,  dont  les  parties  resis-  le  teintdedi- 
tent  davantage,  et  ne  peuvent  pas  si  ais&nent  etre  VCi^.°u 
polies  par  Taction  du  feu  que  celles  des  cendres 
dont  on  le  compose,  cela  le  rend  moins  transpa- 
rent et  lui  donne  diverses  couleurs,  a  cause  que 
ces  parties  des  metaux  etant  plus  grosses  et  autre- 
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ment  figures  que  celles  des  cendres,  avancent 
quelque  peu  au  dedans  de  certains  pores,  au 
tnoyen  de  quoi  elles  changent  le  mouvement  des 
parties  du  second  element  qui  y  passent,  et  font 
que  ce$  parties  passant  par  les  autres  y  roulent  en 
diverses  fa^ons;  et  j'ai  prouv6  dans  les  Meteores 
que  c'est  ce  roulement  qui  cause' les  couleurs. 
Ce  que  Vest  ^u  reste>  le- verre  pent  etre  pile  quelque  peu 
qa'^trc  roide  ^m  Se  casser,  comme  on  voit  clairement  lorsqu'il 

o  ufaire  res-  9  1 

«ort,  ct  pour-,  est  tire  en  filets  fort  d^lies ;  car,  quand  il  est  ainsi 
^ahtfse   plie ,  jl  fait  ressort  comme  un  arc,  et  tend  k  re* 

<SnTiev^  prendre  sa  premiere  figure.  Et  cette  propriety  de 
plier  et  faire  ressort,  quon  peut  appeler  en  un 
mot  etre  roide ,  se  trQuve  generalement  en  tous 
les  corps  dont  les  parties  sont  jointespar  le  par* 
fait  atto^chement  de  leurs  petites  superficies ,  et 
non  par  le  seul  entrelacement  de  leurs  branches ; 
dont  la  raisori  contient  trois  circonstances  :  la 
premiere  est.  que  ces  Corps  ont  tous  plusieurs 
pores  par  ou  il  coule  sans  cesse  quelque  matiere ; 
la  seconde ,  que  la  figure  d£  ces  pores  est  disposee 
h  donner  libre  passage  a  c&tte  matiere ,  d'autant 
que  c'est  toujours  par  son  action  qu  par  quelque 
autre  semblable  qu'ils  ont ete formes,  comme,  par 
exemple ,  lorsque  le  verre  devient  dur,  ses  pores, 
qui  ont  ete  elargis  par  Taction  du  feu  pendant 
quil  6toit  liquide,  sont  retrecis  par  Faction  du 
secdhd  element  qui  les  ajuste  a  la  grosseur  de  ses 
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parties ;  et  la  troisieme  est  que  ces  carps  ne  peu- 
vent  etre  plies  que  la  figure  de  leurs  pores  ne  se 
change  quelque  peu,  eh  sorte  que  la  mature  qui  k 
coutume  (Je  les  remplir,  n'y  pouvant  plus  couler  si 
facilement  que  de  coutume,  pousse  les  parties  de 
ce  corps  qui  l'en  empechent,  et  ainsi  fait  effort 
pour  les  remettrq  en  leur  premiere  figure.  Par 
(example,  si,  dans  un  arc  qui  n'est  point  bande,  les 
pores  qui  donnent  passage  au  second  element  sont 
exactement  ronds  ,  il  est  Evident  qu'apr^s  qu'il  eat 
bande ,  Ces  taemes  pores  doivent  etre  un  peu  plus 
longs  que  larger,  en  forme  d'ovales,  et  que  lei 
parties  du  second  element  pressent  les  c6tes  d^ 
Ces  ovales,  afin  de  les  faire  derechef  devenir  rondes; 
et  bien  que  la  fdrce^dpnt  elles  les  pressent,  etant 
consid^ree  en  chacune  de  ces  parties  en  particu* 
lier,  ne  soit  pas  fort  grande,  toutefois,  &  cause 
qu'il  y  en  a  toujour*  un  fort  grand  nombre  qui 
agissent  ensemble  t  ce  n'est  pas  merveille  qu'elles 
fassent  que  l'arc  se  debande  avec  beaucaup  de  vio* 
lence.  Mais  si  on  tient  un  arc  long-tempi  bahdd, 
principaiement  un  arc  de  bois  ou  d'autre  matiere 
qui  ne  soit  pas  des  plus  dures,  la  force  dont  il 
tend  a  se  debander  diminue  avec  le  temps ;  dont 
la  raison  est  que  les  parties  de  la  matiere  subtila 
qui  pressent  les  cotes  de  ses  pores,  les  elftrgiesent 
peu  a  peu  a  force  de  couler  par  dedans,  et  aiusi 
les  accommodent  a  leur  figure. 
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ex^UmUoh     Jusques      j'a*  t&che  d'expliquer  la  nature  et: 
deiaimtore  toutes  les  principales  propriety  de  lair,  de  Feau, 
de  aimant.  ^  terres  et  du  feu ,  parceque  ce  sdnt  les  corps 
qui  se  trouvent  le  plus  gen£ralement  partout  en 
cette  region  sublunaire  que  nous  habitons,  de  la- 
<juelle  on  les  nomme  les  quatre  elements ;  mais  il.y 
a  encore  un  autre  corps,  &  savoir  laimant, qu'on 
peut  dire  avoir  plus  d'^tendue  qu'aueun  de  ces 
quatre,  k  cause  que  meine  toute  la  masse  de  la 
terre  est  un  aimant,  Qt  que  nous  ne  saurions  aller 
en  aucun  lieu  ou  sa  vertu  ne  se  remarque;  c'est 
pourquoi,  ne  desirant  rien  oubliei*de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  general  en  cette  terre ,  il  est  besoin  mainte- 
nant  que  je  Fexplique.  A  cet  effet  remettons-nous 
en  la  memoire  ce  qui  a  et^^it  d-dessus,  en  Far- 
ticle  87  de  la  troisieme  partie,  et  aux  suivants, 
touchant  les  parties  cannel^es  du  premier  element 
de  ce  monde  visible ;  et  appliquant  ici  k  la  terre 
tout  ce  qui  a  et£  dit  en  cet  endroit-li,  depuis  Far- 
ticle  io5  jusques  a  Farticle  109,  de  Fastre  qui  &oit 
marque  I ,  pensons  qu'il  y  a  en  sa  moyenne  region* 
plusieurs  pores  ou  petits  conduits  paralleles  a  son 
essieu  par  ou  les  parties  cannelees  passent  libre- 
nritat  d'un  pole  vers  Fautre;  et  que  ces  conduits  . 
sont  tellement  creus6s  et  ajust^s  a  la  figure  de  ces 
*  parties  cannelees,  que  ceux  qui  regoivent  les  par- 

ties qui  viennent  du  pole  austral  ne  sauroient  re- 
cevoir  celles  qui  viennent  du  pole  boreal ;  et  que 
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r^ciprcxjuement  ies  conduits  qui  re^oivent  les  par- 
ties  qui  viennent  du  pole  septentrional  ne  sont 
pas  propres  k  recevoir  celles  qui  viennent  du  |>ole 
austral ,  a  cause  qu'elles  sont  tournees  a  vis  tout  au 
rebours  les  unes  des  autres.  Pensons  aussi  que  ces 
parties  carinel£es  peuvent  bien  entrer  par  un  cot£ 
dans  le$  pores  qui  sont  propres  k  les  recevoir, 
toais  qu'elles,  ne^p^jivent  pas  retourner  par  Fautre 
cot6  des  memes  pores ,  k  cause  qu^l  y  a  certains 
petits  poils  y  ou  cerfaines  branches  tres  d^liees,  qui 
avancent  tellement  dans  les  replis  de  ces  conduits 
qu'elles  n'cmpechent  aucunement  le  cours  des  par- 
ties canneh&es  quand  elles  y  viennent  par  le  cot6 
qu'elles  orit  coutume  d'y  entrer,  mais  qui  se  re- 
broussent  et  redressent  quelque  peu  leurs  extr£- 
mit£s  lorsque,  ces  parties,  cannelees  se  pr^sentent 
pour  y  entrer  par  Fautre  c6t6,  et  ainsi  leur  bou-  * 
chent  le  passage ,  comme  il  a  et6  dit  en  Farttde  i  o6f 
C'est  pourquoi ,  apres  qu'elles  ont  traverse  toute  la 
terre,  d'une  moiti6  k  Fautre,  suivant  des  lignes 
parall#les  a  son  essieu ,  il  y  en  a  plu^eurs  qui  re- 
tournent  par  Fair  d'alentour,  vers,  la  meme  moitte 
par  oti  elles,  6toient  entrees ;  et  passant  ainsi  r£ci- 
proquement  de  la  terre  dans  Fair,  et  de  Fair  dan? 
la  terre,  y  composent  une  espeee  de  tourbillon  qui 
a  et6  expliqu6  en  Farticle  i  08. 

De  plus,  il  a  ete  dit  en  Farticle  1 1 3  de  la  meme  ,34. 
troisieme  partie ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  pores  p^nt^L^ 
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dana ;  Pair  ni  dans  l'air  qui  enyironnoit  l'astre  marque  I,  c  est-a- 

cUdb  l  ean  qui  *  * 

soientpropres  dire  la  terre ,  sirion  dans  les  plus  grosses  parcelles 
pa^eTca^  de  Get  air,  dans  lesqueiles  il  6toit  demeure  des  tra- 
lees-     ces  des  conduits  qu}  y  ayoient  et£  formes  aupara- 
vant :  et  il  a  ete  dit  depuis  en  cette  derniere  partie, 
que  toute  la  masse  de  cet  air  s'est  di$tinguee  en 
quatre  divers  corps,  qui  sont  lair  que  nous  res- 
pirons,  l'eau  tant  douce  que  salee,  la  terre  sur 
laquelle  nous  friarcbons ,  et  une  autre  terre  inte- 
rieure  d'ou  viennent  les  metaux ,  en  laquelle  toutes 
les  plus  grosses  parcelles  qui  £toient  auparavant  eu 
Fair  se  sont  assemblies;  d'ou  il  suit  qu'il  ne  peut 
y  avoir  aucuns  conduits  propres  a  rece^>ir  les  par- 
ties cannelees,  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'air  qui  e6t 
maintenanjt ,  tant  4  cause  que  les  parcelles  qui  les 
composent  sont  trop  menups,  corame  aussi  a, cause 
•         qu'elles  sont  toutes  en  action  pour  se  mouvoir  se- 
parement  les  unes  des  autres ,  de  fa?on  que, quaud 
xneme  il  y  auroit  eii  de  teU  conduits  en  quelques 
unes,  il  y,  auroit  dejk  long -temps  quails  auroient 
ete  gates  par^un  changement  si  frequent ,  ^cause 
qu'ils  ont  hesoin  d'urie  situation  ferme  et  arretee 
pour  se  conserves  / 
Qa'ii  n'y  ena      ^  parcequ'il  a  aussi  etc  dit  que  la  terre  inte- 
point  aussi  en  rieure,  d'ou  viennent  les  metaui,  est  composee  de 

a  a  can  autre  v  t.   ,  , 

corps  sur    deux  sortes  de  parties,  dontles  unes  sont  divisees 
cepte^d^iJ  en  branches  qui  se  tiennent  ^ccrochees  ensemble , 
fer'      et  les  autres  se  meuvent  incessaminent  $a  et  la  dans 
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les  jntervalles  qui  sont  entre  ses  branches  ,  nous 
devons  penser  qu'il  n'y  a  point  de  tels  conduits  en 
ces  dernieres ,  pour  la  raison  qui  vient  d'etre  elite, 
et  qu'il  n'y  a  que  celles  qui  sont  divis^es  en  bran- 
ches qui  en  puisserit  avoir.  Notis  devons  aussi  pen- 
ser qu'il  n'y  en  a  eu  aucuns  au  commencement  en 
cette  terre  ext&ieure  ou  nous  habitons ,  parceque 
s'&ant  formee  entre  l'eau  et  Tair ,  toutes  les  par- 
celles qui. Font  cpmposee  £toient  fort  petites;  mais 
par  succession  de  temps  ^lle  a  veqxx  en  soi  plusieurs 
metaux  qui  sont  venustle  la  terre  int^rieure;  et  , 
bien  'qu'il  n'y  ait  point  aussi  de  tels  conduits  en 
ceux  de  ces  metaux  qui  sont  composes  de  parties 
tres  solides  et  tres  fluides,  comirie  Y6r  et;  Ie  vif  ar- 
gent ,  il  est  neanmoins  fort  croyable  qu'il  y  en  a 
en  celui  ou  en^ceux  dont  les  parties  sont  divis^es 
en  branches ,  ^t  ne  sont  pas  soiides  &  proportion 
de  Ce  qu'elles  sont  grosses  :  ce  qui  se  petit  dire 
du  fer  ou  de  1'acier,  et  non  point  d'aucun  autre 
metal. 

Car  nous  n'en  avons  aucun  qui  ob&sse  plus  mal-  l36- 

•   '  ™     i      i     n  *       ^  Pourquoi  il  t 

axemen t  au  marteau  sans  J  aide  du  feu,  qu  on  fasse  a  detek  pores 
fondre  avec  tant  de  peine,  nir  qui  se  puisse  rendre  dans  le  fer* 
si  dur  sans  le  melange  d'aucun  autre  corps,  ce  qui 
temoigne  que  les  parcelles  dont  il  est  compose  ont 
plus  d'in^gaUtes  ou  de  branches,  par;  le  moyen  des- 
quelles  elles  se  peuvent  joindre  et  lier  ensemble, 
que  h'oat  les  parcelles  des  autres  metaux.  11  est 
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vr,ai  qu'on  n'a  pas  tant  de  peine  k  le  fondre  la  pre- 
miere fois  apres  qu'il  est  tire  de  la  mine,  mais  cela 
vient  de  ce  que  ses  parties  6tant  alors  tout -a  -  fait 
separees  les  unes  des  autres  T  peuvent  plus  a  i  semen  t 
etre  agit^es  par  Faction  du  feu;  et,  bieri  que  le  fer 
soit  plus  dur  et  plus  malaise  a  fondre  que  les  au- 
tres metaux,  il  ne  laisse  pas  d'etre  Fun  des  moins 
pesants ,  et  de  ceux  qui  peuvent  le  plus  aisement 
etre  dissous  par  les  eaux-fortes,  et  meme  la  rouille 
seule  peut  le  corroropre ;  ce  qui  sert  a  prouver  que 
les  parcelles  dont  il  est  compose  ne  sont  pas  plus 
solides  que  celles  des  autres  metaux,  &  proportion 
de  ce  qu'elles  sont  plus  grosses  ,  et  que  par  conse- 
quent il  y  a  en  elles  plusieurs  pores. 
l37.  Je  ne  veux  pas  toutefois  assurer  que  ces  conduits 

Comment  1         .  * 

peavent^tre  tournes  a  vis,  qui  donnent  passage  aux  parties 
Xi^rdc  Cannplees,  soient  tous  entiers  en  chacune  des  par- 
ses parties.   cenes  ju  fer  y  COmme  aqssi ,  je  n'ai  aucune  raison 
.  pour  le  nier  ;  mais  il  suffira  ici  que  nous  pensions 
que  les  figures  des  moiti£s  de  ces  condqits  sont  tel- 
lement  formees  sur  les  superficies  de  ces  parcelles 
du  fer ,  que  lorsque  deux  de  ces  superficies  sont 
bien  ajust^es  Tune  a  l'autrq,  ces  conduits  s'y  tron* 
vent  entiers  :  et  par^eque  lorsqu'um  corps  dur 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  trous  rpnds  est  rompu, 
c'est  ordirtairement  suivant  des  lignes  qui  passent 
justement  par  je  milieu  de  ces  trous  qu'il  se  divise, 
les  parties  de  la  terre  interietire  d#ns  lesquelles  il 
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y  avoit  de  tels  trous  6tant  celles  dont  le  fer  est 
i  compost ,  il  est  bien  aise  k  croi^e  qu'elles  n'ont  pu 

»  etre  tant  divides  par  la  force  des  esprits  ou  sues 

i  corrosifs  qui  les  pnt  amenees  dans  les  mines,  qu*ii 

'  n'y  soit  au  moins  demeure  de  telles  moities  de  ces 

>'  trous  graves  sur  leurs  superficies, 

i  Et  il  est  k  remarquer  que  pendant  que  les  par-  q^J^  ^ 

celles  du  fer  sont  ainsi  monies  dans  les  mines,  elles  y  «»*  ^p0- 

'  •  '  s$s  a  reccvoir 

n!qnt  pu  retenir  toujours  une  meme  situation ,  par-  les  parties 
cieqii'ayant  des  figures  irregulieres ,  et  les  chemihs  c^^tet!8 
par  ou  elles  passoient  etant  inegaux,  elles  ont  roule 
en  montant  et  se  sont  tourn£es  tantot  sur  un  cot£; 
tantot  sur  un  autre,  et  cjue,  lorsque  leur  situation 
«.  ete  telle  que  les  parties  cannelees  (  qui  ,  sbrtant 
avec  grande  vitesse  de  laterre  interieure,  cherchent 
en  toute  l'exterieure  les  passages  qui  sont  les  plus 
•  propres  pour  les  recevoir  )  ont  rencontre  ceux  qui 
6toient  en  ces  parcelles  du  fer  tourn£s  k  cbntre-sehs, 
soit  qu'ils  fussent  entiers  ou  npn ,  elles  ont  fait  re- 
brousser  les  pointes  de  ces  ]#tites  branches  que 
j'ai  dit  etre  couctoees  dans  leurs  replis ,  et  ont  fait 
peu  k  peu  qu'elles  se  sont  entierement  renvers^es , 
en  sorte  qu'elles  ont  pu  entrer  par  le  cot6  de  ces 
pores  par  ou  elles  sortoient  auparavant ;  et  que , 
lorsque  par  apres  la  situation  de  ces  parcelles  du 
fer  a  et£  changee,  Taction  des  parties  cannelees  a 
fait  derechef  que  les  petites  branches  qui  avancent 
flans  leurs  pores  se  sont  couchees  de  1'autre  cote ; 
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et,  enfin ,  qiie  lorsqu'il  est  arrive  que  ces  petites 
branches  ont  ete  ainsi  repli^es  plusietirs  fois,  main- 
tenant  sur  tin  cote ,  et  apres  sur  le  c6t6  contraire, 
elles  ont  acquis  une  grande  facility  k  pouvoir  pai* 
apres  derechef  £tre  replies  d'un  c6te$ur  l'autre. 
QacU^diffe-      Or  la  difference  qui  est  entre  l'aimant'  et  le  fer 
rencc  ii  y  a  consiste  en  ce  que  les  parcelles  dont  le  fer  est  com- 
etie  fcrl    pose  ont  ainsi  change  plusienrs  fois  de  situation 
depuis  qu'elles  sont  sorties  de  la  terre  int^rieure , 
ce  qui  est  cause  que  les  petites  pointes  qui  avan-< 
.  cent  dans  les  replis  de  teurs  pores  peuvent  ais£- 
ment  etre  renversees  de  tous  cotes ;  et  qu'au  coii- 
traire  chiles  de  l'aimaijt  ont  retenu  toujours ,  qu 
du  moins  fort  long*temps?  une  meme  situation ,  cef 
qui  est  cause  que  les  pointes  des  branches  qui  sont 
en  lews  pores  ne  peuvent  que  difficilement  etre 
renversees*  Ainsi  l'aimant  et  le  fer  participent  beau-  * 
coup  de  la  nature  Fun  de  I'autre,  et  ce  ne  sont  que 
ces  parcelles  de  la  terre  int&ietire  dans  lesquelles 
il  y  a  des  pore$  prflpres  a  recevoir  les  parties  can- 
nelees  qui  leur  donnent  la  forme ;  bien  qu'ordi- 
.  nairement  il  y  ait  beaucoup  d'autre  matiere  m&tie 
avec  elles ,  non  seulement  en  la  mine  de  fer ,  d'ou 
cette  autre  matiere  est  ais&nent  $6par£e  par  la 
fonte*  mate  encore  plus  en  l'aimant ;  car  souvent  la 
cause  qui  a  fait  que  les  parcelles  de  l'ahnaiit  ont 
plus  long  -  temps  demeure  en  und  ttt^me  situation 
que  les  parcelles  qui  composent  le  fer  est  qu'elles 
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sont  engagers  entre  les  parties  de  quelque  pierre 
fort  dure,  el  cela  fait  aussi  quelquefois  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  fondre  pour  en  faire  du 
for,  &  cause  quelles  sont  plutot  calcin6es  et  con- 
sumees  par  le  £evi  que  d^gagees  dies  lifeux  ou  ejles 
sont-  ' 

Pour  oe  qui  est  de  la  mine  de  fer,  lorsqu'on  la  Com^t  on 
feit  fondre  afin  del*  converter  en  fer  ou  en  acier,  feitdnferou 

'  del'acleren 

il  taut  penser  que  lesparcelles  du  m6tal,  etant  agi-   fondant  la 
tees  par  la  chaleur,  se  degagent  prfcmierement  des  mme 
autres  matieres  avec  qui  elles  sont  melees ,  et  ne 
cessent  apres  de  se  renjuer  s£parement  les  uiles 
des  autres  jusques  a  ce  que  leurs  superficies,  ou  les 
moities  des  doriduits  ci-dessns  decrits  sont  iin- 
priraees ,  soient  tellement  ajust^es  les  unes  aux  au- 
tre* que  ces  conduits  sy  troiivent  entiers,  Mais, 
lorsque  cela  est,  les  parties  cannelees ,*qui  ne  sont         *  $  « 
pas  en  moins  grand  nombre  dans  le  feu  que  dans 
totus  les  autres  corps  Jerrestres,  prenant  incon- 
tinent kur  cours*  par  dedans  ces  conduits ,  crape* 
ebent  que  les  petites  superficies,  par  la  conjonc- 
tion  desquelles  ils  sont  feits,  ne  changent  si  ais6- 
ment  de  situation  qufelles  faisoient  anparavant; 
Outre  qup  ieur  mutuel  attoucbement ,  er  la  fence 
de  la  pesanteur  qui  presse  toutes  les  parties  du 
tal  Tune  centre  Fautre ,  aident  a  les  retenir  aiftsi 
jointes.  Et ,  pacceque  cependan?  ces  parties  du  m£~ 
tal  ne  laistent  pas  de  continued  etre  agit£es  par  le 
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feu ,  cela  fait  que  plusieurs  s accordent  ensemble 
asuivre  lin  meme  mouvement,  et  ainsi  que  toute 
la  liqueur  du  metal  fondu  se  divise  en  plusieurs 
petits  tas  ou  petites  gouttes  dont  les  superficies 
deviennent  polies.  Car  toutes  les  parcelles  du  m6- 
tal ,  qui  sont  en  quelque  fe^on  jointes  ensemble , 
composent  uue  de  ces  gouttes ,  laquelle  etant 
pressee  de  tous  cotes  par  les*  autres  gouttes  qui 
Penvironnent,  et  qui  se  meuvent  en  autre  sens 
qu'efle ,  pas  une  de  ces  pointes  ou  branches  de  ces 
parcelles  ne  sauroit  avancer  tant  soi  peu  plus  que 
les  autres Jiors  de  sa  superficie  qu'elle  ne  soit  in- 
continent repoussee  vers  son  centre  par  les  autres 
gouttes ,  ce  qui  polit  cette  superficie ;  et  cela  jfait 
aussi  que  les  parcelles  qui  composent  chaque 
goutte  se  resserrent  et  se  joignent  d'autant  mieux 
ensemble.  • 

,      Lorsque  4e  metal  est  ainsi  fondu  et  divis6  ea 

Pourquoi  l  a-  l 

cicr  est  fort  petites  gouttes  qui  se  d£fpnt  sans  cesse  et  se  re- 
d«ca^t!C  font  pendant  qu'il  demeure  liquide,  si  on  le  fait 
promptement  refroidir  il  devient  de  1'acier,  qui  est 
fort  dur  et  roide ,  et  cassant  a  peu  pres  comme  le 
verre.  Il  est  dur,  a  cause  que  ses  parties  sont  fort 
etroitement  jointes;  il  est  roide 'et  fait  ressort  ,  a 
cause  que  ce  n  est  pas  Tarrangement  de  se$  parties  y 
raais  seulement  la  figure  de  ses  pores  qu'on  peut 
changer  en  le  pliant,  ainsi  qu'il  a  tantot  ete  dit  du 
verre;  et  il  est  ctJssant,  a  cause  que  les  petites 
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gouttes  dont  il  est  compost  ne  sont  jointes  que 
par  rattouchement  de  leiirs  superficies ,  lesquefles 
ne  se  touchent  immediatement  qu'en  fort  peu  de 
petites  parties. 

Mais  toutes  les  mines  dont  on  tire  du  fer  ne  sont  _  fT4a*  , 

Quelle  diffe- 

pas  propres  a  faire  de  bon  acier>  et  la  mine  dont  rcnceiiya 

l  _     entre  le  aim- 

on  en  pent  faire  de  tres  bon  ne  donne  que  de  pic  fer  et  ra- 
simple  fer  lorsqu'on  la  fait  fondre  k  un  feu  qui  cicr* 
n'est  pas  temperecomme  il  faut.  Car,  si  les  parcel- 
les  de  la  mine  sont  trop  rudes  et  ihegales ,  en  sorte 
qu'elles  s'accrochent  les  imes  aux  autres  avant 
qu'elles  aient  eu  le  loisir  d'gjuster  leurs  petites  su- 
perficies y  et  se  distingue?  en  plusieurs  petites  gout- 
tes en  la  fa^on  que  j'ai  expliquee ;  ou  bien  si  le  feu 
n'est  pas  assez  fort  pour  faire  que  la  mine  fondue 
se  distingue  ainsi  en  plusieurs  gouttes ,  et  que  les 
parcelles  de  chacune  de  ces  gouttes  se  resserrent 
ensemble ;  ou ,  enfin ,  s'il  est  si  violent  qu'il  trouble 
leur  juste  situation,  elles  ne  composent  pas  d6  l'a- 
cier,  mais  seulement  du  fer  commun. 

Et  lorsqu'on  a  de  1'acier  d£i&  fait,  si  on  le  re-  *43- 
met  dans  le  feu ,  il  ne  peut  pas  aisement  etre  re-  raiaon  dea  di- 
fondu  et  rendu  sernblable  au  fer  commun,  k  cause  ^^on 
que  les  petites  gouttes  dont  il  a  6te  compost  sont  ^on^ra' 
trop  grosses  et  trop  solides  pour  etre  remuees 
tout  entieres  par  Faction  du  feu ,  et  que  les  par- 
celles de  chacune  de  ces  gouttes  sont  aussi  trop 
bien  jointes  et  trop  serrees  pour  £tre  tout-a-fait 

3.  #  29 
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separ^es  par  cette  raeme  action  :  mais  il  peut  etre 
ramolli ,  k  cause  que  toutes  ses  parties  sont  ebran- 
tees  par  la  chaleur.  Et  si  on  le  laisse  par  apres  re- 
froidir  assez  lentement ,  il  ne  devient  point  si  dt^r , 
si  roide  et  si  cassant  comme  il  a  et6,  mafis  demeure 
mou  et  pliant  comme  du  fer ;  dont  la  raison  est 
que,  pendant  qu'il  se  refroidit ,  les  petites  bran- 
ches des  parcelles  qui  composent  chacurie  de  ses 
gouttes,  etque  j'ai  dit  etre  repoussees  en  dedans 
par  Taction  des  autres  gouttes  qui  l'environnent , 
out  le  loisir,  a  mesure  que  1&  force  de  cette  action 
diminue,  de  s'avancer.quelque  peu  hors  de  sa  su- 
perficie  (suivant  en  cela  leur  plus  naturelle  situa- 
tion), et  par  ce  moyen  de  s'accrocher  et  s'entre- 
lacer  avec  celles  qui  s'avancient  en  meme  fa^on 
hors  des»  superficies  des  autres  gouttes  :  cequi  fait 
que  les  parcelles  de  chaque  goutte  ne  sont  plus 
si  etroitement  jointes  et  resserr6es  ensemble ,  et 
aussi  que  ces  gouttes  ne  se  touchent  plus  imm&lia- 
tertient ,  mais  sont  seulement  liees  par  les  petites 
pomtes  ou  branches  qui  sortent  de  leurs  superfi- 
cies, au  moyen  de  quoi  lacier  n'est  plus  si  dur,  ni 
si  rdide,  ni  si  cassant  comme  il  a  ete.  Mais  il  de- 
meure" touj  ours  cette  difference  entre  i'acier  et  le 
simple  fer ,  qu'on  lui  peut  rehdre  sa  premiere  du- 
rete  en  le  faisant  rougir  dans  te  feu  et  apre$  re- 
froidir  tout-i-coup ;  au  lifeii  que  le  fer  commun  ne 
peut  etre  rendu  si  dur  en  meme  fagon  ;  dont  la 


Digitized  by  Google 


QUATiilEHfE  P ARTIE.  4^ 1 

raison  est  que  les  parcelles  de  Tacier  ne  sont  point 
si  eloign^es  de  la  situation  en  laquelle  il  faut  qu'el- 
les  soient  pour  le  rendre ,  fort  dur ,  qu'elles  n'y 
puisfcent  etre  remises  par  Taction  du  feu ,  et  la  re- 
tenir  lorsque  le  froid  succede  fort  promptement 
k  la  chaleur;  au  lieu  que  les  parties  dufer  n'ayant 
jamais  eu  une  telle  situation ,  ne  la  peuvent  ainsi 
acquerir.  Or ,  afin  de  faire  que  le  fer  ou  l'acier  se 
refroidisse  fort  promptement,  on  a  coutume  de 
le  tremper  dans  de  l'eau  ou  dans  quelques  autres 
liqueurs  froideS;  comme,  #u  contraire,  afin  qu'il 
se  refroidisse  lentement  et  devienne  plus  mou,  on 
le*  trempe  dans  de  l'huile  ou  dans  quelque  autrg 
liqueur  grasse;  et  parcequ'a  mesure  qu'il  se  rend  ; 
plus  dur  il  devierit  aussj  plus  cassant,  les  artisans  * 
qui  en  font  des  £p6es,  des  scies ,  des  limes,  et  au- 
tres instruments,  n'emploient  pastoujours  les  plus 
froides  liqueurs  k  le  tremper ,  mais  celles  qui  sont 
temperees  et  proportionnees  a  Peffet  qu'ils  desi- 
rent.  Ainsi ,  la  trempe  des  limes  ou  des  burins  est 
differente  de  celle  des  scies,  des^pees ,  ou  autres 
semblables  instruments ,  selon  que  la  durete  est 
plus  requise  aux  uns  qu'aux  autres ,  et  qu'il  est 
plus  qu  moins  a  craindre  qu'ils  ne  se  cassent :  c'est 
pourquoi  on  peiit  dire  avec  raison  qu'on  tempere 
l'acier  lorsqu'on  le  trempe  bien  £  propos. 

Pour  ce  qui  est  des  petits  conduits  propres  a  U4- 

.     ^       .  r_",  A    j  .*  Quelle  diffe- 

recevoir  les  parties  cannelees,  on  connoit  de  ce  qui  retfce  a  y  a 

29. 
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entreieapores  a  £te  dit  qu'il  v  en  doit  avoir  en  tres  errand  nom- 

de  Taimant,  \       J  D 

de racier et  bre  tant  dans  lacier  que  dans  le  fer,  et  menae 
dufer'     beaucoup  plus  que  dans  1'aimant,  dans  lequel  il  y 
a  toujoqrs  plusieurfe  parties  qui  ne  sont  point  me- 
talliques.  On  connoit  aussi  que  ces  conduits  doi- 
vent  etre  beaucoup  plus  entiers  et  plus  parfaits 
dans  1'aciei:  que  dans  le  fer ,  et  que  les  petites  poin- 
tes  que  j'ai  dit  etre  vouchees  dans»leurs  replis  ne 
s'y  renversent  pas  si  aisement  d'un  cote  sur  l'autre 
qu'ils  font  dans  le  fer;  preinierement  a  cause  que 
la  mine  dont  on  fait  1'acier  est  la  plus  pure,  et  celle 
dont  les  parcelles  ont  le  moins  change  depuis 
cpi'elles  sont  sorties  de  la  terre  interieure ,  puis 
iaussi  k  cause  qu^elles  y  sont  mieux  agencies  et 

*  plus  serr^es  que  dans  le  fer.  Enfin ,  on  conndit  que 

ces  conduits  ne  sont  point  tous  tournes  ni  dans 
1'acier  ni  dans  le  fei>,  ainsi  qu'ils  sont  dans  1'aimant; 
k  savoir,  en  sorte  que  toutes  les  entries  des  con- 
duits par  ou  fes  parties  cannelees  qui  viennent  du 
pole  austral  peuvent  passer  regardent  un  meme 
cote,  et  que  tputes  celles  qui  peuvent  recevoir  les 
parties  cannelees  qui  viennent  du  pole  septentrio- 
nal regardent  le  cote  contraire ;  mais  que  ces  con- 
duits y  sont  tournes  en  diverses  fagons  et  safis 
aucun  ordre  certain ,  a  cause  que  Taction  du  feu^ 
a  diversement  change  leur  situation.  II  est  vrai 
que  pendant  le  moment  que  cette  action  cesse , 
et  que  le  fer  ou  1'acier  embrase  se  refroicfit,  les 


Digitized  by  Google 


QUATRliME  PARTIE.  4^3? 

parties  cannelees  qui  coulent  toujours  par  le  dessus 
de  la  terre  d'uri  de  ses  poles  vers  l'autre ,  peu- 
vent disposer  quelques  uns  de  leurs  conduits  en 
la  fegon  qu'ils  doivent  etre,,  afin  qu'elles  y  aient 
libre  passage;  et  elles  peuvent  aussi  disposer  ainsi 
peu  k  peii  quelques  uns  des  pores  de  1'acier  ou 
du  fer  qui  n'est  point  embrase,  lorsqu'il  demeure 
long-temps  en  une  meme  situation,  mais  parce- 
qu'ii  y  a.  beaucoup  plus  de  tels  conduits  dans  le 
fer  et  dans  Fader  que  les^arties  cannelees  qui  pas- 
sent  par  Fair  n'en  peuvent  remplir,  elles  n'en  peu- 
vent ainsi  disposer  que  fort  peu;  ce  qui  est  cause 
qu'il  n'y  a  point  de  fer  ni  d'acier  qui  n'ait  quelque 
chose  de  la  vertu  de  l'aimant,  bien  qu'il  n'y  en  ait 
presique  point  qui  en  ait  tant  qu'il  n'en  puisse 
avoir  encore  davantage. 

,    Et  toutes  ces  choses  suivent  si  clairement  des  *45- 

,   ,    .    ,  ,  .  Le  denombre- 

principes  qui  ont  ete  ci-dessus  exposes,  que  je  ne  ment  de  tou- 
laisserois  pas  de  juger  qu'elles  sont  telles  que  je  pZte&Jrli- 
yiens  de  dire,  quand  bien  je  n'aUrois  aucun  egard  mAUt: 
aux  proprietes  qui  en  peuvent  etre  deduites ;  mais 
fespere  main  tenant  fipre  voir  que  toutes  celles  de 
ces  proprietes  que  les  plus  curieuses  experiences 
des  admirateurs  de  l'aimant  ont  pu  decouvrir  jus- 
ques  k  present  peuvent  si  facilement  etre  expLU 
,qu6es  par  leur  moyen ,  que  cela  seul  suffiroit  pour 
persuader,  qu'elles  sont  vraies ,  encore  qu'elles 
n'eussent  point  £te  deduites  des  premiers  prii^ 
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cipes  de  la  nature.  Et  afih  qu'on  remafrque  mieux 
quelles  sont  toutes  ces  proprietes ,  je  les  r6duirai 
ici  k  certains  articles,  qui  sont : 

i Qu'il  y  a  deux  poles  en  chaque  aimant,  Fun 
desquels,  en  quelque  lieu  de  la  terre  qu6  ce  soit, 
tend  toujours  k  etre  tourne  vers  le  septentrion ,  et 
Tautre  vers  le  midi. 

2.  Que  ces  poles  de  faimant  tendent  aussi  a  se 
pencher  vers  la  terre ,  et  ce  diversement ,  k  raison 
des  divers  lieux  ou  il  est  transport^.  - 

3.  Que  lorsque  deux  aimants  de  figure  ronde 
sont  proches,  chacun  d'eux  se  tourne  et  se  pen- 
che  vers  Tautre,  en  meme  fagon  qu'un  seul  se 
tourne  et  penche  vers  la  terre. 

4-  Que  lorsqu'ils  sont  ainsi  tournes  Tun  vers 
l'autre ,  ils  s'approchent  jusques  k  ce  qu'ils  se  tou- 
chent. 

5.  Que  s'ils  sont  retenus  par  contrainte  en  une 
situation  contraire  a  celle-la ,  ils  se  fuient  et  se 
reculent  Tun  de  l'autre.  * 

6.  Que  si  un  aimant  est  divis6  en  deux  pieces, 
suivant  la  Kgne  qui- joint  ses  deux  poles ,  les  parties 
de  chacune  de  ce$  pieces  tendent  k  s'61oigner  de 
celles  de  Tautre  piece  dont  elles  etoient  les  plus 
proches  avant  la  division. 

7.  Que  s'il  est  divise  en  un  autre  sens^  en  sorte 
quele  plan  de  la  division  coupe  a  angles  droits  la 
ligne  qui  join!  ses  poles,  les  deux  points  de  cette 
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ligne  ainsi  coupeejqui  se  touchoient  auparavant, 
et  dont  Fun  est  en  Tune  des  pieces  de  l'aimant,  et 
l'autre  en  l'autre,  y  sont  deux  poles  de  vertu  con- 
traire^  en  sorte  que  Tun  tend  a  se  tourner  vers  le 
nord,  et  l'autrervers  le  sud. 

8.  Que  bien  qu'il  n'y  ait  que  deux  poles  en  cha- 
*jue  aimant,  Tun  boreal  et  l'autre  austral,  il  ne 
laisse  pas  d'y  en  avoir  aussi  deux  en  chacune  de 
ses  parties  lorsqu'elle  est  seule ,  et  ainsi  que  la 
vertu  de  chaque  partie  est  semblable  &  celle  qui 
est  dans  le  tout. 

9.  Que  le  fer  peiit  recevoir  cette  vertu  de  Fair 
mant  lorsqu'il  en  est  touch£  ou  seulement  ap- 
proch6.  ^ 

10.  Quei  selon  le  cote  qu'on  le  tourne  en  l'ap- 
prochant  de  l'aimant ,  il  re§oit  diversement  cette 
vertu. 

1 1 .  Que  n6anmoins ,  de  quelque  fa^on  qu'on  en 
approche  un  morceau  de  fer,  qui  est  beaucoup 
plus  long  que  Urge,  il  la  regoit  toujours  suiyant 
sa  longueur. 

12.  Que  l'aimant  ne  perd  rien  dev  cette  vertu, 
encore  qu'il  la  communique  au  fer. 

1 3.  Qu'il  la  lui  communique  en  fort  peu  de 
temps;  maisque  si  le  fer  demeure  fort  long-temps 
en  une  m£me  situation  contre  l'aimant ,  elle  s  y 
fortifie  et ,  s'y  afferroit  davantage. 

14.  Que  le  plus  dur  acier  re^oit  une  vertu  plus 
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.forte,  et  retient  celle  qu'il  a  re^ue  beaucoup  mieux 
que  le  fer  commun. 

1 5.  Qu'il  en  re<;oit  davantage  d'une  bonne  pierre 
que  d'une  moins  bonne. 

16.  Que  toute  la  terre  est  un  aimant;,  et  qu'elie 
communique  aussi  au  fer  quelque  peu  de  sa  vertu. 

17.  Que,  bien  que  la  terre  soii  grande,  ce'tta 
vertu  ne  paroit  pas  en  elle  si  forte  qu'en  la  plupart 
des  pierres  d'aimaht,  qui  sont  incomparablement 
plus  petites.<  c 

18.  Que  les  aiguilles  toucheesde  Faimant  toui*- 
nent  leurs  bouts  l'un  vers  le  nord ,  Fautre  vers  le 
sud,  ainsi  que  Faimant  tourrie  ses  poles. 

19.  Ms^is  que  ni  les  poles  de  ces  aiguilles,  ni 
ceux  des  pierres  d'aimant,  ne  se  tournent  pas  si 
justement  vers  les  poles  de  la  terre  qu'ils  ne  s'en 
6cartqnt  souvent  quelque  peu,  et  ce  plus  ou  moins, 
selon  les  divers,  lieux  ou  elles  Sont. 

20.  Et  que  cela  peut  aussi  changer  ayec  le  temps, 
en  sorte  qii'il  y  a  maintenant  des  lieux  ou  cette 
declinaison  de  Faimant  est  moindre  qu  elle  n'a  6te 
au  siecle  passe ,  et  d'autres  ou  elle  est  plus  grande. 

21.  Que  cette  declinaison  est  nullfc,  aitisi  que 
quelques  uns  disent,  ou  peut-etre  qu'efte  n'est 
pas  la  merae ,  ni  si  grande ,  quand  un  aimant  est 
perpendiculairemeiit  eleve  sur  Fun  de  ses  poles, 
que  lorsque  ses  deux  poles  sont  ^galement  distants 
de  la  terre.  ' 
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22.  Que  l'aimant  attire  le  fer. 

23!,  Qu'etant  arme  il  en  pent  soutenir  une  plus 
grande  quantite  que  lorsqu'il  ne  Test  pas; 

%[\,  Que,  bien  que  ses  poles  soient  de  vertu  con- 
traire  en  autre  chose,  ils  s'aident  n£anmoins  a  sou- 
tenir un  meme  morceau  de  fer. 

s5.  Que  pendant  qu'une  pirouette  de  fer  tourne, 
soit,  k  drbite ,  soit  &  gauche ,  si  on  la  tient  suspen- 
due  k  un  aimant,  elle  n'est  point  empechee  par  lur 
de  continuer  a  se  mouvoir. 

26.  Que  la  vertu  d'un  aimant  est  quelquefois 
augmentee,  et  quelquefois  diminuee,  par  le  voi- 
sinage  d'un  morceau  de  fer  ou  d'un  autre  aimant, 
selon  les  divers  cotes  qu'ils  ont  tournes  vers  luit 

27.  Qu'un  morceau  de  fer  et  uh  aimant,  tant 
foible  qu'il  soit,  etant  joints  ensemble,  ne  peu- 
vent  etre  separ^s  par  un  autre  aimant,  bien  que 
tres  fort,  pendant  qu'il  ne  les  tduche  pointy 

28.  Et  qu'au  coijtraire  lp  fer  joint  a  un  aimant 
qui  est  tres  fort  en  peut  souvent  etre  separe  par 
un  aimant  plus  foible  lorsqu'il  le  touche. 

29.  Que  le  cot6  de  Taimant  qui  tend  v^rs  le 
nord  peut  soutenir  plus  de  fer  en  ces  regions  sep- 
tentrionales  que  ne  fait  son  autre  cot£. 

30.  Que  la  limure  de  fer  s'arrange  en  certain 
ordre  autour  des  pierres  d'aimant.    *  * 

31.  Qu'appliquant  une  lame  de  fer  contre  l'un 
des  poles  de  Taimant,  on  ddtourne  la  vertu  qu'il 
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a  pour  attirer  d'autre  fer  vers  ce  meme  pole. 

•  32.  Et  que  cptte  vertu  ne  peut  etre  d&ournee 
ni  empechee  par  aucun  autre  corps  qui  soit  mis 
en  la  place  de  cefte  lame  de  fer. 

33.  Que  si  un  aimant  demeure  long-temps  au- 
trement  tourne  au  regard  de  la  terre,  ou  des 
autres  aimants  dont  il  est  prdche,  qu'il  ne  tend 
naturellement  a  se  tourner ,  cela  lui  fait  pen  k 
peu  perdre  sa  fprce.  '  ,  ■ 

34.  Et  enfin,  que  cette  force  lui  peut  etre  otee 
par  le  feu,  et  diminuee  par  la  rouille  et  par 
Fhumidite,  mais  non  point  par  aucune  autre 
cbese  qui  nous  soit  connue. 

1 46.  Maintenant,  pour  entendre  les  raisons  de  ces  pro- 
^tiwTanne-  pri6t£s.de  l'aimant /considerons  cet;te  figure  en  la- 
lees  prennem  qUene  ABCD  represente h  terre,  dont  A  est  le  pole 

leur  cours  au    *  1  x 

travers  et  au-  austral  ou  celui  du  sud,  et  B^est  le  boreal  oivcelui 

tour  dela      .  '  ,  •  •     1  5 

terre.  du  nord;  et  toutes  ces  petites  viroles  qu  on  a  pein- 
tes  autour  representent  les  parties  cannelees ,  tou- 
chant  lesquelles  il  faut  remarquer  que  les  unes  sont 
tournees  tout  au  reboiirs  des  autres,  ce  qui  est 
cause  qu'elles  ne  peuvent  passer  par  les  memes  po- 
res, et  que  toutes  celles  qui  vierinent  de  la  partie 
du  ciel  marquee  E,  qui  est  le  sud,  sont  tournees  en 
un  raerae  sens  et  ont  en  la  moitte  de  la  terre  GAD 
les  entrees  *des  pores  par  ou  elles  passent  sans  cesse 
en  ligne  droite,  jusques  a  la  superficie  de  son  au- 
tre moitie  CBD ,  puis  de  la  retournent  circulaire- 
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ment  de  part  et  d'autre  par  dedans  Fair,  l'eau,  et 
les  autres  corps  de  la  terre  superieure  vers  CAD et 
qu'en  meme  fa$on  toutes  celles  qui  sont  tournees 
de  l'autre  sens  viennent  du  nord  F,  et,  entrant  par 
l'hemisphere  CBD ,  prennent  leur  coufs  en  lignes 
droites  au  dedans  de  la  terre ,  jusques  a  l'autre  he- 
misphere CAD  par  ou  etant  sorties  elles  retournent 
par  l'atr  vers  CBD :  car  il  a  ete  dit  que  tes  pores  par 
oil  elles^  passent  au  travers  de  la  terre  sont  tels 
qu'elles  n'y  peuvent  entrer  par  le  meme  cote  par 
ou  elles  peuvent  sortir. 

li  faut  aussi  remarquer  qu'il  afflue  toujours  ■Qn,*££pil^i 
dependant  de  nouvelles  parties'  cannel6es  vers  la  sent  plus  difff- 

i  i     •       i       •  i        •  i  cilement  par 

terre ,  des  endrojts  du  ciel  qui  sont  au  sud  et  au  rair  et  par  ie 
nord,  bien  qu elles  n'aient  pu  commod&nerftetre  J^LtLeD- 
ici  representees  ,  mais  qu'il  y  en  a  autant  d'autres  requeparrin- 

, 1    •  .        *        J  terieure. 

qui  retournent  dans  le  ciel  vers  G  et  vers  H ,  ou  • 

bien  qui  perdent  leur  figure  en  y  allarit.  II  est 

vrai  qu'elles  ne  la  peuvent  jamais  perdre  pendant. 

qu'elles  traversent  le  dedans  de  la  terre ,  a  cause 

qu'elles  y  trouvent  des  conduits  si  ajustes  a  leur 

raesure,  qu'elles  y  passent  sans  aucun  empeche- 

ment ;  mais  pendant  qu'elles  retournent  par  Fair, 

ou  par  l'eau,  ou  par  Ifes  autres  corps  de  la  terre 

exterieure,  dans  lesquels  elles  ne  trouvent  point  de 

tels  pores  ^  elles  y  passent  avec  beaucoup  plus  de        •  ^  1 

difficult^;  et  parcequ'ell^s  y  sont  continuellement  * 

'  Voyeyplanche  IX ,  figure  5. 
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heurtees  par  les  parties  du  second  et  du  troisieme 
element ,  il  est  ais£  a  croire  que  souvent  elles  y 
changent  de  figure. 
148.         Or,  pendant  que  ces  parties  cannetees  ont  ainsi 

Qa'ellcs  n'ont  \  ^  r  { 

pas  la  mAme  de  la  difficulte  a  couler  par  dedans  la  terre  exte- 

difficalte  a  •     11  •  v  • 

passerparrai-  neure  si  elles  y  reiicontrent  une  pierre  daimant 
mant'  dans  laquelle  il  y  a  des  conduits  ^justes  a  leur  me- 
sure,  tout  de  meme  qu'en  la  terre  int6rieure,  elles 
9  doivent  sans  doute  passer  plus  aisement  par  dedans 
cette  pieijre  qu'elles  ne  font  par  Fair  ou  par  les  au- 
tres  corps  d'alentour :  au  moins  si  elle  est  en  telle 
situation  que  les  entrees  de  ses  pores  soient  toiir- 
nees  vers  les  cotes  d'ou  viennent  les  parties  canne- 
lees  qu'ils  peuvent  aisement  recevoir. 

Qneis4«oatses     E*  comroe  *e  pole  austral  de  la  terre  est  juste- 
poies.     ment  au  milieu  de  celle  de  ses  moiti^s  par  ou  en- 
•  trent  les  parties  cannelees  qui  viennent  du  ciel  da 
cot6  du  sud,  ainsi  je  nomme  le  pole  austral  de  Fai- 
mant  celui  de  ses  points  qui  est  au  milieu  de  celle 
de  ses  moittes  par  ou  entrent  les  memes  parties,  et 
je  prends  le  point  oppose  pour  son  pole  septen- 
trional ,  nonobstant  que  je  sache  bien  que  cela  est 
contre  Fusage  de  plusieurs ,  qui ,  voy ant  que  le  pole 
de  Faimant  que  je  nomme  austral  se  tourne  natu- 
rellement  vers  le  septentrion  (  comme  j'expliquerai 
tout  maintenant  ),  Font  nomm£  son  pole  septen- 
trional, et  pour  la  meme  raison  ont  nommtFautre 
son  pole  austral.  Car  il  me  semble  qu'il  n'y  a  que 
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le  peuple  auquel  on  doive  laisser  le  droit  d'auto- 
riser  par  un  long  usage  les  noms  qu'il  a  mal  impo- 
ses aux  choses;  mais,  parceque  le  peuple  n'a  point 
coutume  de  parler  de  celle-ci,  mais  seulement 
ceux  qui  philosophent  et  qui  desirent  savoir  la  v6- 
rite,  je  m'assure  qu'ils  ne  trouVerpnt  pas  mauvais 
que  je  pi;efere  la  faison  a  l'usage. 

Lorsque  les  poles  de  1'aimant  ne  sont,  pas  tour-  t5°- 

i  a    /      i     i  i,    ^       .  ,        Pourquoi  ils 

nes  vers  les  cotes  qp  la  terre  dou  viennent  les  *j  tonmeot 
parties  canneleU  qu'ils  peuvent  recevoir,  elles  se  VdeiaJeM^* 
presentent  de  biais  pour  y  entrer ;  et ,  par  la  force 
qu'elles  ont  a  continued  leur  mouvement  en  ligne 
droite ,  elles  poiissent  cell$s  de  ses  parties  qu'el- 
les rencontrent  jusques  a  ce  qu'elles  leur  aient 
donne  la  situation  qui  leur  est  la  plus  commode; 
au  moyen  de  <juoi,  si  cet  aimantn'est  point  retenu 
par  d'auttes  corps  plus  forts  ,  elles  le  contraigneiit 
de  se  mouvoir  jusques  a  ce  que  celui  de  ses  poles 
que  je  norame  austral  soit  entierement  tourn6 
vers  le  boreal  de  la  terre ,  et  celui  qUe  je  nomme 
boreal  soit  tourn6  vers  l'austral.  Dont  la  raison  est 
que  le&  parties  cannelees  qui  viennent  du  cot&  du 
nord  vers  1'aimant  sont  les  memes  qui  sont  entrees 
dans  la  terre  interieure  par  le  cote  du  sud,  et  en 
sont  sorties  par  le  nord;  comme  aussi  celles  qui 
viennent  du  sud  vers  1'aimant  sont  les  memes  qui 
sont  entrees  par  le  nord  en  la  terre  interieure ,  et 
en  s6nt  sorties  par  le  sud. 
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l5r-         La  force  qu'ont  les  parties  cannel£es  pour  con- 

Ponrqnoiils  *  1  - 

ae  pcnchem  tinuer  leur  mouvejnent  en  ligne  droite  fait  aussi 
^t^w^n  q116  ^  potes  de  Paimant  se  penchent  Pun  plus 
centre,  a  rai-  que  l'autre  vers  la  terre ,  et  ce  diversement,  selon 

sondes  divers    *  , 

Henxou  as  les  divers  lieux  ou  il  est.  Par  exemple,  en  Paimant 
^ont.      ^  ^       ^  .^j  <jirectenleil|;  pOS£  sur  1'^quateur  de 

la  terre,  les  parties  cannetees  font  bien  que  son 
0  pole  austral  a  est  tourn6  vers  B,  le  boreal  de  la  terre, 
et  son  autre  pole  b  vers  Pau^ral  A ,  parceque  cel- 
les  qui  entrent  par  son  cote  sont  aussi  en- 
tries en  la  terre  par  CAD,  et  sorties  par  CBD; 
mais  elles  ne  font  point  pencher  Pun  de  ces  poles 
plus  que  Pautre,  a  cause  que  celles  qui  viennfent 
du  nord  n'ont  pas  plus  de  force  k  faire  baisser  Pun, 
que  celles  qui  viennent  du  sud  k  faire  baisser  Pau- 
tre. Et ,  au  contraire,  en  Paimant  N ,  qui  est  sur  le 
pole  boreal  de  la  terre,  les  parties  cannelees  font 
que  son  pole  austral  a  s'abaisse  entierement  vers 
la  terre,  et  que  Pautre  demeure  eleve  tout  droit 
au-dessus.  Et  en  Paimant  M,  qui-  est  entre  Pequa- 
.  .  teur  et  le  nord,  elles  font  pencher  son  pole  aus- 
tral plus  ou  moins  bas,  selon  que  le  lieu  ou  est 
cet  aimant  est  plus  proche  du  septentrion  oil  du 
midi.  Et,  en  Pautre  hemisphere ,  elles  font  pencher 
le  pole  boreal  des  aimants  I  et  K  en  raeme  fa?on 
que  Paustral  des  aimants  N  et  M  en  celui-ci.  Dont 
les  raisons  sont  eyidentes;  ear  les  parties  canne- 
lees qui  sortent  de  la  terre  par  B,  et  entrent  en 
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1'aimant  N  par  U  9  y  doivent  cofttinuer  leur  cours 
en  ligne  droite,  k  cause  de  la  facility  du  passage 
qu'elles  y  trouvent ,  et  que  les  autres  parties  canne- 
lees qui  viennent  d'A  par  H  et  par  G  vers  N  n'en- 
trent  pas  en  lui  beaucoup  plus  difficilement  pour 
cela  par  son  pole  b.  Tout  dememe  ,  les  parties  can- 
nelees qui  entrent  par  a ,  le  cot6  austral  de  1'ai- 
mant M,  sortent  de  la  superficie  de  la  terre  int6- 
rieure  qui  est  entr6  B  et  M,  c'est  pourquoi  elles 
doivent  faire  pencher  son  pole  a  environ  vers  le 
milieu  de  cette  superficie;  et  cela  ne  peut&re  em- 
peche  parjes  autres  parties  cannelees  qui  entrent 
par  l'autre  cote  de  cet  aimant,  k  cause  que,  venant 
de  l'autre  hemisphere  de  la  terre,  et  ainsi  devant 
necessairement  faire  tout  un  demi-tour  pour  y  en- 
'  Irer,  elles  ne  se  detournent  pas  davantage  en  pas- 
sant par  cet . aimanit,  lorsqu'il  est  ainsi  situ6,  que  si 
elles  ne  passpient  que  par  Fair. 

Ainsi  on  voit  que  les  parties  cannelees  prennent 
leur  cours  par  les  pores  de  chaque  pierre  d'aiinant,  d^^errcs 
en  meirie  fa§on  que  par  ceux  de  la  terre  c  d'ou  il  ^^nt** 
suit  que  lorsque  deux  aimants  de  figure  ronde  „lune  ve.rs 

A  A  *         .  1  autre ,  ainsi 

sont  proches  Fun  de  l'autre,  chacun  d'eux  se  doit  ^echacune 

i  il  A         i*         *  § e  tourne  vers 

tourner  et  pencher  vers  1  autre ,  en  meme  fa^on  ia  terre ,  k- 
qu 'il  se  pencheroit  vers  la  terre  s'il  &oit  seul  Car  ^fnl^m. 
il  faut  remarquer  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  plus 
de  ces  parties  cannelees  autour  des  pierres  d'aimant 
qu'il  n'y  en  a  aux  autres  endroits  de  1'air,  a  cause 
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qu'apres  qu'elles  sont  sorties  par  Tun  des  cdt£s  de 
l'aimant,  la  resistance  qu'elles  trouvent  en  l'air  qui 
les  environne ,  fait  que  la  plupart  retournent  par 
cet  air  vers  l'autre  cot6  de  cet  aimant ,  par  lequel 
elles  entrent  derechef  :  et  ainsi  plusieurs  deraeu- 
rant  autour  de  lui ,  elles  y  font  une  espeee  de  tour- 
billon,  tout  de  metfne  qu'il  a  et6  dit  qu'elles  font 
autour  de  la  terre.  De  sorte  qne  toiite  cette  terre 
peut  aussi  etre  prise  pour  un  aimant ,  lequel  ne 
difFqre  point  des  autres,  sinon  en  ce  qu'il  est  beau- 
coup  plus  grand,  et  que,  sur  sa  superficie  ou  nous 
vivons,  sa  vertu  ne  paroit  pas  etre  bien  forte. 
i53.         Outre  que  deux  aimants  qui  sont  proches  se  tour- 

Pourquoi  *  *  L  , 

deux  aimants  nent  jusques  a  ce  que  le  pole  austral  de  l'un  re- 
yu3erantret  garde  le  pole  boreal  de  l'autre,  ils  s'approchent 
sphS^erenr  en  se  tournant ,  ou  bien,  apres  etre  ainsi  tournes, 
vertu.     jusques  a  ce  qu'ils  -viennent  a  se  toucher,  lorsque 
rien  n'empeche  leur  iriouvement ;  car  il  faut  re- 
marqlier  que  les  parties  cannelees  passent  beau- 
coup  plus  vite  par  les  conduits  de  l'aimant  que  par 
l'air,  dans  lequel  leur  cours  est  arrets  par  le  se- 
cond et  troisieme  616ment,  qu'elles  rencontrent;  au 
•  lieu  qu'en  ces  conduits  elles  ne  semelent  qu'avec  la 
"  plus  subtile  matiere  du  premier  element,  laquelle 
augmente  leur  vitesse.  C'est  pourquoi  elles  con- 
tinuent  quelque  peu  en  ligne  droite,  apres  etre 
sorties  de  l'aimant,  avant  que  la  resistance  de  Fair 
les  puisse  d&ourner;  et  si  en  l'espace  par  ou  elles 
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vont  ainsi  eii  ligne  droite ,  elles  rencoatrent  les 
conduits  d'un  autre  aimant  qui  soient  disposes  a 
les  recevoir ,  elles  entrent  en  cet  autre  aimant  au 
lieu  de  se  d&ourner,  et,  chassant  lair  qui  est  en- 
tre  cesdeux  aimants ,  font  qu'ils  s'approchent  1'un 
de  Tautre,  Par  exemple,  les  parties  cannetees  qui 
coulent  dans  les  conduits  de  1'aimant  marqu£  O  % 
les  unes  de  B  vers  A ,  et  les  autres  d'A  vers  B,  ont 
la  force  de  passer  outre  en  ligne  droite  des  deux 
cot6s  jusqu'a  R  et  S,  avant  que  la  resistance  de 
1'air  les  contraigne  de  prendre  leur  cours  de  part 
et  d'autre  vers  V.  Et  notez  que  tout  Tespace  RVS , 
qui  coritient  le  tourbillon  que  font  les  parties  can- 
nel£es  autour  de  cet  aimant  O  se  nomme  la  sphere 
de  son  activity  ou  de  sa  yertu ,  et  que  cette  sphere 
est  d'autant  plus  ample  qu'il  est  plus  grand ,  ou  du 
moins  qu'il  est  plus  long,  parceque  les  parties 
cannel£es  y  cbulant  par  de  plus  longs  conduits, 
ont  loisir  d'y  acqu£rir  la  force  de  passer  plus  avant 
dans  Fair  en  ligne  droite;  ce  qui  fait  que  la  vertu 
des  grands  aimants  s'etend  toujoursJseaucoup  plus 
loin  que  celle  des  petits,  bien  qiflpd'ailleurs  elle 
sdit  quelquefois  plus  foible,  a  savoir  Jorsqu'il  h'y 
a  pas  tant  de  conduits  propres  a  recevoir  les  par- 
ties cannetees  dans  un  grand  aimant  que  dans  un 
moindre.  Or,  si  la  sphere  dela  vertu  deTaimant  O 
6toitentierement  separeede  celle  de  FaimantP,  qui 

1  Voyez  planchelX ,  figure  6. 
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est  TXS,  encore  que  les  parties  canndees  qui  sor- 
tent  de  <set  aimant  Q  poussassent  Fair  qui  est  vers 
R  et  vers  S  comme  elles  font ,  elles  ne  le  chasse- 
roient  point  pour  cela  des  lieux  <*u  il  est,  a  cause 
qu'il  nWroit  point  d'autre  lieu  ou  il  put  alter  pour 
6viter  d'etre  pousse  par  elles ,  et  rendre  leur  cours 
plus  facile.  Mais  maintenant  que  les  spheres  de 
ces  deux  aimants  sont  tellement  jokites  en  S,  que 
le  pole  boreal  de  Tun  regarde  le  pole  austral  de 
Fautre,  ii  se  trouve  Un  lieu  ou  Fair  qui  est  vers  S 
peut  se  retirer ,  a  savoir  vers  R  et  vers  T ,  derriere 
ces  deux  aimants ,  en  faisant  qu'ils  s  approchent 
Tun  de  l'autre ;  car  il  est  evident  que  cela  facilite 
le  cours  des  parties  cannel6es,  auxquelies  ilest  plus 
aise  de  passer  en  ligne  droite  d'un  aimaot  dans 
l'autre  ,  que  de  faire  deux  tourbillons  separ^s  au- 
toui*  d'wx;  et  elles  Jpeuvent  ainsi  passer  en  Ug&e 
droite  de  Tun  dans  l'autre  ,  d'autant  plus  aisement 
qu'ils  sont  plus  proches :  c'est  pourquoi  elles  chas- 
sent  vers  $  et  vers  Tl'air  qui  se  trouve  entre  deux; 
et  cet  air  ainsi  chasse  fait  avancer  les  deux  aimants 
d'RetTvers^ 
1 54-        Mais  cela  n'arrive  que  lorsque  le  pole  austral  de 
au^queique-  l'un  de  ces  aimants  est  tourne  vers  le  boreal  de 
ffbi^tSe    l*aut*e;  cpr,  au  contraire,  ils  $e  reculent  et  se 
fuient  Fun  Fautre  lorsque  ceux  de  leurs  poles  qui 
se  regardent  sont  de  raeme  vertu ,  et  que  leur  si- 
tuation ,  ou  qtielque  autre  cause,  les  empeche  tel- 
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lement  de  se  tourner  qu'elle  ne  les  erapeche  pas 
pour  cela  de  se  mouvoir  en  ligne  drpite;  dont  la 
raison  est  que  le$  parlies  caijneiees  qui  sortent  de 
ces  deux  aimants,  ne  pouvant  entrer  de  Fun  dans 
Fautre,  se  doivent  reserver  entre  deux  quelque 
espace  pour  passer  en  Fair  d'alentour.  Par  exem- 
pie,  si  Faimant  0 1  flotte  sur  Feau  dans  une  petite 
gondole,  en  laquelle  il  soit  tellement  plante  sur 
son  pole  borAal  B  qu'il  ne  se  puisse  mouvoir  qu'a- 
vec  elle,  et  que  tenant  Faimant  P  avec  la  main, 
en  sorte  que  son  pole  austral  a  sdit  tourn^  vers  A , 
le  pole  austral -de  Fautre,  on  Favanoe  peu  a  peu 
de  P  vers  Y,  il  doit  faire  que  Faimant  O  se  recule 
d|0  vers  Z  avant  que  <fe  le  toucher,  a  cause  que 
les  parties  cannel^es  qui  sortent  de  Fendroit  de 
chacun  de  ces  aimants  qui  est  vis-a-vis  de  Fautre 
aimant  doivent  avoir  quelque  espace  entre:  ces 
deux  aimants  par  ou  elles  puissent  passer. 

Des  choses  qui  ont  d6ja  ete  dites,  on  voit  claire-  155. 
ment  que  si  un  aimant  est  divis^  en  deux  pieces , 
suivant  la  iigne  qui  joint  ses  deux  poles ,  et  qu 'on  2"5^£^£ 
tienne  Fuiae  de  ces  pieces  pendue  a  un  filet  au-  quionteie 
dessus  de  Fautre ,  elle  se  doit,  tourner  de  soi-meme  Jfaimt. 
et  prendre  une  situation  eontraire  a  celle  qu'elle 
a  eue  :  car  avant  la  division  ses  parties  australes 
etoient  joisites  attx  parties  australes  de  Fautre 
piece ,  et  les  boreales  aux  bor^ales ;  mais  lors- 

»  Voyez planche  X,  figure  i.. 
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quelles  sont  separees,  les  parties  cannel6es  qui 
sortent  du  pole  austral  de  l'une  de  ces  pieces 
prennent  leur  cours  par-dedans  Fair  vers  le  pole 
boreal  de  1'autre;  au  moyen  de  quoi  elles  font 
que  a1  j  le  pole  austral  decellequi  est  suspend ue, 
se  tourne  vers  B,  le  pole  boreal  de  I'autre,  et  b 
vers  A. 

Comment  a      *~*n  vo**  auss*  pourquoi  lorsqu'un  aimant  est 
arrive  que   divis6 ,  ea  telle  sorte  que  le  plan  de  la  divi&ion 
d^iknant  coupe  a  angles  droits  la  ligne  AB*  qui  joint  ses 
cSjue^en-  deux  P°les>  ^  deux  points  de  cett?  ligne  qui  se 
nentdeoxpo-  touchoient  avant  quelle  fut  divis^e,  et  qui  sont 

lesdevertu  1  .    ,    y  * 

contraireiow-  l'une  en  1  une  de  ses  pieces,  et  1  autre  en  1  autre, 
^Ti^  comme  sont  ici  b  et  a,  y  sont  deux  poles  de  vertu  , 
contraire,  a  cause  que  les  parties  cannelees,  qui 
peuvent  sortir  par  Tun  peuvent  entrer  par  I'autre. 
Comment  la  De  plus,  on  voit  comment  la  vertu  de  tout  un 
enCchaqnt  p«L  aimant  n'est  pas  d'autre  nature  que  celle  de  cha- 
titepieced'un  Cune  de  ses  parties,  encore  qu'elle  paroisse  tout 

aimant  est  r  * 

sembiabiea  autrement  en  ses  poles  qu'ailleurs  :  car  elle  ny 
daw^lou*.  est  pas  autre  pour  cela;  roais  elle  y  est  seulement 
plus  grande,  a  cause  que  la  ligne  quf  les  joint  est 
la  plus  longue,  et  qu'elle  tient  le  milieu  entre 
toutes  les  lignes  suivant  lesqiielles  les  parties  can- 
nelees  parent  au  travers  de  cet  aimant ,  au  moins 
clans  un  aimant  spherique,  a  1'exemple  duquel  on 

1  Voyezplanche  X,  figure  2. 
•  Voyez  plancheX,  figure  3. 
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juge  que  les  poles  des  autres  aimants  sont  les 
points  ou  leur  vertu  paroit  le  plus ;  et  cette  vertu 
n'est  pas  aiissi  autre  dans  le  pole  austral  que  dans 
le  boreal,  sinon  en  tant  que  ce  qui  entre  par  Tun 
doit  sortir  par  Tautre.  Mais  il  n'y  a  point  de  piece 
d'aimant ,  tant  petite  qu'elle  soit ,  en  laquelle  il  y 
ait  quelque  pore  par  ou  passent  les  parties  canne- 
lees, qtfil  n'y  ait  un  cote  par  ou  elles  entrent,  et 
un  autre  par  ou  elles  sortent ,  et  par  consequent 
qui  n'ait  ses  deux  poles. 

Et  noiis  iiavons  pas  sujet  de  trouver  etrange  i58. 
qu'un  morceau  de  fer  ou  d'acier  6tant  approche  ceto^mLt 
d'une  pierre  d'aimant  en  acquiere  incontinent  la  c0^11"1- 

r  a  quee  au  fer 

vertu :  car,  suivant  ce  qui  a  6te  dit,  il  a  deja  des  r«m«nt. 
pores  propres  a  recevoir  les  parties  cannelees 
aussi  bien  que  Faimant,  et  raeme  en  plus  grand* 
nombre;  c'est  pourquoi  il  ne  lui  manque  rien 
pour  avoir  la  meme  vertu ,  sinon  que  les  petites 
pomtes  cji^  avancent  dans  les  replis  de  ses  pores 
y  soiit  tourtiees  sans  ordre,  les  unes  d'une  fa<jon , 
et  les  autres  d'une  autre ,  au  lieu  que  toutes  celles 
des  pores  qtii  peuvent  recevoir  tes  parties  canne- 
lees qui  vienrient  du  nord  devroient  etre  couch^es 
sur  un  meme  cote ,  et  toutes  les  autres  sur  le  cote 
contraire;  mais  lorsqu'un  aimant  est  proche  de 
lui,  les  parties  cannelees  qui  sortent  de  cet  ai- 
mant entrent  en  teL  ordre  et  avec  tant  d'impe- 
tuosite  dans  Ses  pores,  qu'elles  ont  la  force  d'y  dis- 
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poser  ces  petites  pointes  eh  la  facon  qu'il  £ptit;  et 
ainsi  /elles  donnent  au  fer  tout  ce  qui  lui  manquoit 
pour  avoir  la  vertu  de  l'aimant. 
1 59.         Nous  ne  devons  point  admirer  nbn  plus  que  le 

Comment  elle   r  1#  ■        1  i» 

est  commnni-  ter  rajoive  diyersement  cette  vertu,  selon  les  di- 
d^emem,  vers  ?^t6s  ^e  l'aimant  auxqiiels  il  est  applique, 
a  raison  des  q^j.       exemple ,  si  H 1 ,  Tun  de&  bouts  du  fer  RST, 

diverse*  fa-     |      7  r  r     7  ' 

cons  que  Fai-  est  mis  contre  B ,     pole  boreal  de  l'aimant  P,  ce 

mailt  est  tour-   r  11  1  1  -n: 

ne  vers  lui.  ter  reqevra  tellement  la  vertu  de  cet  aimant ,  que  R 
sera  son  pole  austral ,  et  T  le  boreal ;  k  cause  que 
les  parties  cannelees  qui  viennent  du  sud  dans  la 
terre,  et  en  sortent  par  le  nord ,  entrent  par  R,  et 
que  celles  tpii  viennent  du  nord ,  apres  etre  sor- 
ties de  la  terre  par  A  ,  et  avoir  fait  le  tour  de  part 
et  d*autre  par  I'air ,  entrent  parT  dans  le  far.  Si  ee 
•meme  fer  est  couche  sur  lequateur  de  c6t  aimant 
( c  est-i-dire  sur  le  cerde  6galement  distant  de  ses 
poles),  et  que  son  point  R  soit  tourn^  vers B,  comme 
on  le  voit  sur  partie  de  ,1'equateur  n^urquee*C , . 
il  y  recevra  sa  vertu  en  meme  sens  qu^auparavant , 
et  R  sera  encore  son  pole  austral ,  a  cause  que  les 
memes  parties  catonetees  j  entreront;  mais  si  on 
r  tourne  ce  point  R  vers  A,  comme  on  le  voit  sur 

rendroit  ,de  F6quateur  marque  D,  il  perdra  la 
vertu  du  pole  austral ,  et  deviendra  le  pole  sep- 
tentrional de  ce  fer ,  k  cause  qu$.  les  parties  canne- 
lees qui  entroient  auparavant  par  R  entreront 

1  Voycz  planche  X,  figure  4. 
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par  T,  et  celles  qui  entroient  par  T  entreront 
par  R.  Enfin,  si  S,  le  point  du  milieu  de  ce  fer, 
fouche  le  pole  austral  de  cet  aim  ant,  les  parties 
cannel&s,  qui  viennent  du  nord  entreront  dans 
le  fer  par  S,  et  sorfiront  par  sesextremites  R  et  T, 
au  moyen  de  qupi  il  *rara  en  son  milieu  la  vertu 
du  pole  boreal ,  et  en  ses  deux  bouts  celle  du  pole 
austral. 

Et  il  n'y  a  point  en  tout  cela  de  difficulte,  $inon 
qu  on  peut  demander  pourquoi  les  parties  canne-  newuomsuii 
tees  qui,  sortant  du  pole  A  de  l'aimant,  entrent  p^^g^ 


par  S  ,  ie  milieu  du  fer,  ne  vont  pas  plus  outre  6n  J^s*11^ 

*      .  .  la  recoit  tou- 

ligne  droite  vers  E,  au  lieu  de  se  detourner  de  part  jours  suivam 

'  m     \  ■        •  *i  • y  r  i       /     sa  longueur. 

et  d  autre  vers  R  et  vers  T :  a  quoi  it  est  aise  de  re- 
pondre  que  ces  parties  cannelees  trouvant  des  po- 
res dans  le  fer  qui  sont  propres  &  les  recevoir ,  et 
n'en  trouvant  point  dedans  l'air,  sont  detournees 
par  la  resistance  de  cet  air ,  et  coulent  le  plus  loqg- 
temp$  qu'ejles  peuvent  par  dedans  le  fer ,  lequel 
pour  cette  cause  recoit  toujours  la  vertu  de  Tai- 
mant  suivant  sa  longueur  lorsqu'il  est  fcotable- 
ment  plus  long  que  large  ou  epais. 

II  est  ais£  aussi  de  repondre  a  ceux  qui  deman-  j^J^  ro- 
dent pourquoi  l'aimant  ne  perd  rien  de  sa  force,  m^n11* 
encore  qu'on  fa&se  qu'ii  la  communique  k  une  fort  vertd  en  la 
grande  quantite  de  fer  :  car  il  n'arrive  aucun  chan«-  q^ilHu^r. 
gement  en  l'aimant  de  ce  que  les  parties  cannelees 
qui  sortent  de  ses  pores  entrent  dans  le  fer  phitot 
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que  dans  quelque  autre  corps ,  sinon  en  tant  que 
passant  plus  facilenient  par  le  fer  que  par  d'autres 
corps ,  cela,  fait  qu'elles  passent  aussi  plus  libre- 
ment  et  en  plus  grande  quantite  par  1'aimant  lors- 
qu'il  a  du  fer  autour  de  lui  que  lorsqu'il  n'en  a 
point;  ainsi,  au  lieu  dediminuer sa.  vertu, il  I'aug- 
mentg  en  la  communiquarit  au  fer. 
poui^noi  eUe  cette  vertu  est  acquise  fort  promptement  par 
se  communi-  \e  fer   £  cause  qu'il  ne  faut  guere  de  temps  aux 

qaeau  fer  fort  m  ^  ^  °  r 

promptement,  parties  cannelees  qui  vont  tres  vjte  pour,  passer  de 
In^^trt-  l'un  4e  ses  bouts  jusques  k  l'autre,  et  que  des  la 
fer^*^rlc  premiere  fois  qu'elles  y  passant,  elles  lui  comrau- 
niquent  la  vertu  de  1'aimant  duquel  elles  vi^nneut. 
Mais  si  on  retieht  long  -  temps  un  meme  fer  en 
meme  situation  contre  une  piene  d'aimant ,  il  y 
acquiert  une  vertu  plus  ferme,  et  qui  ne  peut  pas 
si  aisement  lui  etre  otee,  a  cause  que  les  petites 
branches  qui  avancent  dans  les  replis  de  ses  po- 
res ,  demeurant  fort  long  -  temps  couch6es  sur  un 
meme  cot6,  perdent  peu  a  peu  la  facility  qu'elles  ont 
eue  a  se  renverser  sur  l'autre  c6t6. 
i63.         Et  Tacier  re^oit  mieux  cette  vertu  que  le  simple 

Pourquoi  Pa-   r  *  '  ' 

cieriare^oit  ter,  parceque  ses  pores  qui  sont  prcpres  a  rece<- 
™^eq^.le  voir  les  parties  cannel6es  sont  plus  parfaits  et  en 
plus  grand  nombre ,  et  apres  qu'il  l'a  re^ue,  elle  ne 
peut  pas  sitot  etre  6t6e ,  a  cause  que  les  petites  bran- 
ches qui  avancent  en  ses  conduits  ne  se  peuvent 
pas  si  aisement  renverser. 
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Et  selon  qu'un  aimant  est  plus  grand  et  plus  par-  poni^\  a  u 
fait ,  il  lui  comiJaunique  une  vertu  plus  f6rte,  k  cause  recoit  pins 
que  les  parties  cannelees  entrant  avec  plus  d'impe-      tin  ^ 
tuosite  dans  ses  pores  renversent  plus  parfaitement  d,™^I!te. 
toutes  les  petites  branches  qu'elles  rencontrent  en 
leurs  replis,  et  aus3i  &  cause  que,  venant  en  plus 
grande  quantity  toutes  ensemble ,  elles  se  pr6pa- 
rent  plus  grand  nombre  de  pore§ ;  car  il  est  a  re- 
marquer  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  plus  de  tels 
pores  dans  le fer  ou  Facier,  duquel  toute&les  parties  * 
sont  metalliques ,  que  dans  Faimant,  ou  ces  parties 
metalliques  sont  melees  avec  celles  d'une  pierre;  et 
ainsi  que,  ne  pouvaht  sortir  en  m&ne  temps  que 
peu  de  parties  canriel6es  d'tin  aimant  foible,  elles 
n'entrent  pas  en  tousf  les  pores  de  Facier ,  mais 
lement  en  ceux  ou  il  y  a  moins  de  petites  branches  v 
qui  leur  r^sistent ,  ou  bien  ou  ces  branches  sont 
plus  faciles  a  plier,  et  que  les  autres  parties  canne- 
lees qui  viennent  apres,  ne  passent  que  par  ces 
memes  pores  ou  elles  trouvent  le  chemin  dej^  ou- 
vert ,  si  bien  que  les  autres  pores  ne  servent  d6  rien, 
sinon  lorsque  ce  fer  est  approch^  (Fun  aimant  plus 
parfait,  qui  %  envoy  ant  vers  lui  plus  de  parties  can- 
nelees, lui  donne  line  vertu  plus  forte. 

Et  parceque  les  petites  branches  qui  avancent  commtmia 
dans  les  pores  du  plus  simple  fer  y  peuvent  fort  ai-  terre 

1  11  v  1  pent  comma- 

semen t  etFe  pliees,  de  la  vient  que  la  terre  meme  niquer  cette 

l   •         m.  '     '  .  i  vertn  an  fer. 

lui  peut  en  un  moment  communiquer  la  vertu  de 
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Faimant ,  encore  qu'elle  senable  n'en  avoir  qu'une 
fort  foible :  de  quoi  l'experience  £tant  assez  belle  ? 
je  mettrai  ici  le  moyen  de  la  fains.  Oh  prend  un 
morceau  de  simple  fer,  quel  qu'ilsaft,  pourvu  que 
sa  figure  soit  longue  et  qull  n'ait  point  encore  en 
soi  aucune  vertu  d'aimant  qui  soit  notable ;  on 
baisse  un  peu  Fun  de  ses  bouts  plus  que  J'autre  vers 
la  terre,  puis,  les  tenant  tous  deux  egalement  dis- 
tants  de  l'horizon ,  on  approche  one  boussole  de 
celui  qui  a  £t£  baisse  le  dernier  ,  et  Faiguille  de 
cette  boussole  tourhe  vers  lui  le  meme  cot6  qu'elle 
a  coutunae  de  tourner  vers  le  sud;  puis,  haussant 
quelqute  pefu  le  meme  bout  de  ce  fer,  et  le  renaet- 
tant  incontinent  parallele  a  l'horizon  proche  de  la 
meme  boussole,  on  vok  que  l'aiguille  lui  pr^sente 
"son  autre  cot6;  et  si  on  le  hausse  et  baisse  ainsi 
plusieurs  fois  %  on  trouve  toiijoiirs  en  ces  regions 
septentrionales  que  le  cote  que  Faiguille  a  Cou- 
tume  de  tourner  vers  le  sud  se  tourne  vers  le  bout 
du  fer  qui  a  &6  baisse  le  dernier ,  et  que  celui 
qu'elle  a  coutume  de  tourner  vers  le  nord  se  tourne 
contre  le  bout  du  fer  qui  a  et6  hausse  le  dernier; 
ce  qui  montre  que  la  seule  situation  qu'onlui  donne 
au  regard  de  la  terre  lui  communique  la  vertu  de 
faire  ainsi  tourner  cette  aiguille  ?  et  on  le  peut  haus- 
ser  et  baisser  si  adroitement,  que  ceux  qui  le  voient, 
ne  pouvant  remarquer  la  cause  qui  lui  change  si 
subitement  sa  vertu,  ont  occasion  de  Fadmirer. 
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Mais  oil  peut  ici  denfcmder  pourquoi  la  terre,  qui      * 66. 

r  i    .  .1  ,         Woh  vient 

est  un  fort  grand  aimant ,  a  moms  de  vertu  que  n  en  qae  de  fort 
ont  ordinairement  les  pierres  d'aimant,  qui  sont  in-  ^ai^n^pa** 
comparablement  plus  petites.  A  quoi  re  reponds  roi*8CIlt  sou" 

1  11  x         j         r  \ent  avoir 

que  mon  opinion  est  quelle  en  a  beaucoup  davan-  plus  de  force 
tage  en  la  seconde  region ,  en  laquelle  j  ai  dit  Ci—  ^  terre. 
dessus  qu*il  y  a  quantity  de  pores  par  ou  les  parties 
eannelees  prennent  leurcours ,  mais  que  la  plupart 
de  ces  parties  cannelees,  apres  etre  sorties  par  Tun 
des  cot£s  de  cette  seconde  region,  retournent  vers 
lautre  par  Ik  plus  basse  partie  de  la  troisieme  re- 
gion d'ou  vjennent  les  metaux ,  en  laquelle  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  tels  pores  ,  ce<  qui  est  cause 
qu'elles  ne  vfeftffent  qu'en  fort  petit  nombre  jus- 
ques  k  cette  superficie  de  la  terre  ou  nous  habi- 
tons;  car  je  crois  que  les  entries  et  softies  des 
pores  par  ou  elles  passent  sont  tourn^es  en  cette 
troisieme  region  de  la  terre  tout  autrement  qu'en 
la  sleconde ,  en  s4rte  que  les  parties  cannelees  qui 
viennent  du  sud  vers  le  nord  par  Ie$  pores  de  cette 
seconde  region ,  retournent  du  nord  vers  le  sud 
par  )a  troisieme,  en  passant  presque  toutes  par  son 
plus  bas  etage ,  et  aussi  par  les  mines  d'aimant  et 
de  fer,  a  cause  qu'elles  y  trouvent  des  pores  com- 
modes; ce  qui  fait  qu'il  n'en  reste  que  fort  peu  qui 
s'efforcent  de  passer  par  l'air  et  par  les  autres  corps 
proches  de  nous,  ou  il  n'y  a  point  de  tels  pores : 
de  quoi  on  peut  examiner  la  verite  par  l'experience; 
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car,  st  ce  que  j'en  6cris  est*f)rai ,  le  meme  cote  de 
Faimant  qui  regarde  le  nord  pendant  qu'il  est  en- 
core joint  a  la  mine  se  doit  toujdurs  tourner  de 
soi-meme  vers  le  nord  apres  qu'il  en  est  separe  et 
qu'on  le  laisse  librement  flbtter  sur  Feau,  sans  qu'il 
soit  proche  d'aucun  autre  aimapt  que  de  la  terre. 
Et  Gilbert,  qui  a  d^couvert  le  premier  que  toute  la 
terre  est  un  aimant ,  et  qui  en  a  tres^urieusement 
examine  les  vertus,  assure  qu'il  a  eproiiv6  que  cela 
est.  11  est  vrai  que  quelques  autres  disent  aussi 
qu'ils  ont  eprouve  le  contraire;  inais  peut-etre 
qu'ils  se  sont  trompes,  «n  faisant  flotter  Faimant 
dai^s  le  lieu  meme  d'du  ils  Favoient  coup6 ,  pour 
voir  s'il  changeroit  de  situation,  et^Ae  lors  verita- 
blement  il  Fa  chang^e,  k  cause  que  le  reste  de  la 
mine  dont  oh  Favoit  separe  £toit  aussi  un  aimant, 
suivant  cequi  a  6t6  dit  en  Farticle  1 55 ;  au  lieu  que , 
pour  bien  faire  cette  experience ,  ii  faut  apres  avoir 
remarqu6  quels  sont  les  cotes  de  Faimant  qui  re- 
gardent  le  nord  et  le  sud  pendant  qu'il  est  joint  a 
la  mine,  le  tirer  tout-a-fait  hors  de  li,  et  ne  le  te- 
nir  proche  d'aucun  autre  aimant  que  de  la  terre 
pour  voir  vers  ou  ses  memes  c6t£s  se  tournerotit. 
l67  Or,  d'autant  que  le  fer  oul'acier  qui  est  de  fi- 
?i^^iaiC8  8ure  long*16  recoit  toujours  la  vertu  de  Faimant 
mantees  ont  suivant  sa  longueur ,  encore  qu'il  lui  soit  applique 

toujours  les  ..  .  ,         .      M1  . 

poles  dew  en  un  autre  sens,  11  est  certain  que  les  aiguilles 
Vext^teT*  aimant^es  doivent  toujours  avoir  les  poles  de  lqur 
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vertu  precisement  en  leurs  deux  bouts ,  et  lea  tour- 
nerv  vers  les  memes  cotes  qu'un  aimant  parfaite- 
ment  sph^rique  tourneroit  ses  poles  s'ii  etoit  aux 
memes  endroits  de  la  terre  ou  elles  sont. 

Et .  parcequ'on  peut  beaucoup  plus  ais&nent  Pour^*'.  le8 
observer  vers  quel  cot6  se  tourne  la  pointe  d'une  poles  dei'ai- 
aiguille,  que  vers  lequel  se  tourne  le  pole  dune  tonrnentpas 
pierre  ronde ,  on  a  decouvert  par  le  moyen  de  7en 
ces  aiguilles  que  f  aimant  ne  tourne  pas  toujour^  lcsp^^de  la 
ses  poles  exactement  vers  les  poles  de  la  terre, 
mais  qu'il  les  en  d6tourne  ordinairement  quelque 
peu  ,  et  quelqwfqjs  plus ,  quelquefdis  moins, 
selon  les  divers  pays  ou  Ton  le  porte.  De  quoi  la 
raison  doit  etre  attribute  aux  inegalit£s  qui  sont 
en  la  superficie  de  la  terre,  ainsi  que  Gilbert  a  fort 
bien  remarqu^  :  car  jil^est  Evident  qu'il  y  a  des  en- 
droits en  cette  terre  ou  ii  y  a  plus  d'aiittant  ou  de 
fer  que  dans  le  reste ,  et  que  par  consequent  les 
parties  cannelees  qui  sortent  de  la  terre  interieure 
vont  en  plus  grande  quaitfj^  ^ers  ces  endroits-la 
quavers  les  autres  ,  ce  quRait  qu'elles  se  detour-* 
nent  souvent  du  chemin  qu'elles  prendroient  si 
tous  les  endroits  de  la  terre  6toient  semblables ;  et 
parcequ'il  n'y  at  rien  que  ces  parties  cannelees  qui 
fassent  tourner  $a  ou  ik  les  poles  de  l'aimant,  ils 
doivent  suivre  toutes  les  variations  de  leur  cours : 
ce  qui  peut  etre  confirme  par  Texp&ience,  si  on 
met  une  fort  petite  aiguille  d'acier  sur  une  assez 
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grosse  pierre  d'aimant  qui  ne  soit  pas  ronde ,  car 
on  verra  que  les  bouts  de  cette  aiguille  ne  se  tour- 
neront  pas  toujours  exacteraent  vers  les  memes 
points  de  cette  pierre,  mais  qu'ils  s'en  d&ourne- 
rontdiversement  suivant  les  inegalit^s  de  sa  figure. 
Et,  bien  que  les  inegalites  qui  paroissent  en  la  su- 
perficie  de  la  terre  ne  sotent  pas  fort  grandes  a 
raison  de  toute  la  grosseur  de  son  corps,  elles  ne 
laissent  pas  de  Fetre  assez  a  raison  des  divers  en- 
droits  de  cette  superficie  pour  y  causer  la  varia- 
tion des  poles  de  Faimant  qu'on  y  observe. 
169.  II  y  en  a  qui  disent  que  cetje  variation  nfest  pas 
seulement  dififerente  aux  differents  endroits  de  la 
c^errvec  *erre  »  ma*s  <F*/dk  peu*  BXkssi  changer  avec  ie 
ie  temps  en  temps  en  un  meme  lieu ,  e&  sorte  que  celle  qu'on 

un  meme  en-  .  . .  , 

droit  de  la  observe  ma  in  tenant  en  captains  heux  ne  s  accorde 
pas  avec  celle,  qu'on  y  a  obsery^e  au  siecle  passe : 
ce  qui  ne  me  semble  nullement  .grange ,  en  consi- 
derail t  qu'elle  ne  depend  que  de  la  quantise  du  for 
et  de  Faimant  qui  se  tiKuve  plus  ou  moins  grande 
Vers  Fun  des  cotes  3e^R  iieux-la  que  vers  Faqtre, 
non  seulement  a  cause  que  les  hommes  tirent  con- 
tinuellemeqt  du  fer  de  certains  endroits  de  la 
terre  et  le  transportent  en  d'autres,  mais  princi- 
palement  aussi  a  cause  qu'il  y  aew  autrefois  des 
mines  de  fer  en.  des  lieux  ou  il  n'y  en  a  plus,  par- 
eequ'elles*  s'y  sont  corropipues  avec  le  temps;  et 
qu'il  y  en  a  main  tenant  en  d'autres  ou  il  n'y  en 


Comment 
cette  varia- 


terre. 
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avoit  point  auparavant,  parcequ'elles  y  ont  depuis 
peu  ef  6  produites.  # 
11  y  en  a  aussi  qui  disent  que  cette  variation  est  „ 

J  ,*  *  Comment  elle 

nulle  en  un  aintant  de  figure  ronde  plants  sur  pemaussi&re 
Fun  de  ses  ,poles ,  a  savoir  sur  son  pole  austral  ^ST^l! 
lorsqu'il  est,  en  ces  parties  septentrionales,  et  stir   tiom^tl  ai" 
le  boreal  lorsqu'il  est  en  Fautre  hemisphere;  en 
sorte  que  cet  aimantainsi  plante  dans  une  petite 
gondole  qui  flotte  sur  Feau  tourne  toujours  un 
meme  cote  vers  la  terre,  sans  smarter  en  aucune 
fa^on  lorsqu'il  est  transports  en  divers  lieux*  Mais 
encore  que  je  n'aie  point  foit  d'exp^rience  qui 
massure  que cela  soit  vrai ,  je  juge n&tnmoins  <jue 
la  d&clinaison  d'nn  aimant  ainsi  plants  n'est  pas 
la  m&tte ,  et  peut-etre  aussi  qu'elle  n'est  pas  si 
grande  que  lorsque  h  ligne  qui  joint  ses  poles 
est  parallele  a  Fhorizon;  car  en  toufc  les  endroits 
de  cette  terre  ext6rieure,  except^  en  l'6quatetfr  et 
sur  les  poles  ,  il  y  a  des  parties  cannelees  qui 
prennent  ieur  cours  en  deux  facons,  a  savoir  les 
unes  le  prenhent  suivant  des  lignes  paralleles  a 
Fhorizon ,  parcequ'elles  viennent  de  plus  loin  -et 
passent  outre;  et  les  auires  le  prennent  de  bas  en 
haut  ou  de  haut  en  bas,  parcequ'elles  sortent 
de  la  terre  int^rieure  ou  qu'elles  y.entrent  en  ces 
endroits-la.  Et  ce  sont  principalement  ces  dernie- 
res  qui  font  tourner  Faimant  plante  sur  ces  poles, 
au  lieu  que  ce  sont  les  premieres  qui  causent  la 
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variation  qu'on  y  observe  lorsqu'iL  est  en  cette 
autre  situation.  ' 
p^^:^.      La  propria  de  1'aimant  qui  est  la  plus  com- 
mao^attire  lc  mime  et  qui  a  &<6  remarqu6e  la  premiere  ,-est  qu'il 
attire  le  fer,  ou  plutot  que  le  fer  et  1'aimant 
s'approchent  naturellement  Tun  de  lautre  lors- 
qu'il  n'y  a  rien  qui  les  retienne ;  car ,  a  proprement 
parler ,  il  n'y  a  aucune  attraction  en  cela  :  roais 
sitot  que  le  fer  est  dans  la  sphere  de  la  vertu  de 
1'aimant ,  cette  vertu  lui  est  communiquee  ,  et  les 
parties  cannelees  qui  passent  de  cet  aimant  en  ce 
fer  chassent  Fair  qui  est.  entre  deux,  faisant  par 
ce  moyen  qu'ils  s'approchent ,  ainsi  qu'il  a.et6  dit 
de  deux  aimants  en  1'article  1 53 ;  etmeme  le  fer 
a  plus  de  facilite  k  se  mouvoir  vers  1'aimant,  que 
1'aimant  4  se  mouvoir  vers  le  fer,  k  cause  que 
toute  la  matiere  du  fer  a  des  pores  propres  k  re- 
cevojr  les  parties  cannelees ,  au  lieu  que  1'aimant 
est  appesanti  par  la  matiere  destitute  de  ces  pores 
dont  il  a  coutfime  d'etre  compose.  . 
*7»-         Mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  admirent  qu'un  ai- 

POorquoi  il  '   ,  ,       ,        ,1.  1 

sontient  pins  mant  etant  arme ,  c  est-a-dlre  ayant  quelque  mor- 
^/Yra?^  ceau  de  ^er  attache  a  Fun  de  ses  poles,  puisse,  par 
lorsqu'a  ne  |e  m0yen  (]e  ^  fer?  soutenir  beaucoup  plus  d'autre 
fer  qu'il  ne  feroit  6tant  desarm£  :  de  quoi  nean- 
moins  on  peut  assez  fakement  dteouvrir  la  cause, 
en  remaAjuant  que,  bien  que  son  armure  lui  aide 
a  soutenir  le  fer  qu'elle  touche,  elle  ne  lui  aide  - 
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point  en  meme  fa?on  a  faire  approcher  celui  dont 
elle  est  tant  soit  peu  s6par6e,  ni  meme  a  tesoute- 
nir  quand  il  y  a  quelque  chose  entre  lui  et  elle , 
encore  que  ce  ne  fut  qu'une  feuille  de  papier  fort 
deltee  :  car  cela  montre  que  la  force  de  l'armure 
ne  consiste  en  autre  chose,  sinon  en  ce  quelle, 
touche  le  fer  d'autre  fa^on  que  ne  peut  faire  l'ai- 
mant :  a  savoir,  parceque  cette  armure  est  de  fer, 
tous  ses  pores  se  rencontrent  vis-&-  vis  du  k  fer 
qu'elle  soutient ,  et  les  parties  cannel6es ,  qui  pas- 
sent  de  Tun  en  l'autre  de  ces  fers,  chassent  tout 
l'air  qui  est  entre  deux,  faisant  par  ce  moyen  que 
leurs  superficies  se  touchent  immediatement ,  et 
c'est  en  cette  sorte  d'attouchement  ques  consiste  la 
plus  forte  liaison  qui  puiase  joindre  deux  corps 
Fun  a  l'autre  ainsi  qu  il  a  ete  prouve  ci-dessus  : 
mais,  &  cause  de  la  matiere  non  m&allique  qui  a 
coutume  d'etre  en  l'aimant ,  ses  pores  ne  peuvent 
ainsi  se  rencontrer  jus^fcent  vis-&-vis  de  ceux  du 
fer,  c'est  pourquoi  1^  parties  cannelees  qui  sor- 
tent  de  Fun  ne  peuvent  entrer  en  l'autre  qu'en 
coulant  quelque  peu  de  biais  entre  leurs  superfi- 
cies ;  et  ainsi,  encore  qu'elles  les  fassent  approcher 
Tun  de  l'autre,  elles  empechent  neanmoins  qu'ils 
ne  se  touchent  tout-k-fait,  k  cause  qu'elles  retien- 
nent  entre  deux  autant  d'espace  qu'il  leur  en  faut 
pour  couler  ainsi  de  biais  des  pores  de  Tun  en 
ceux  de  l'autre. 

3.  •  3» 
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173.  II y  en  aaussi  quelques  uns  qui  admirent  que, 
2^^Se$de  bien  (fae  les  deux  poles  d'un  meme  aimant  aient 
l'aimantrti-  jes  yer^  toutes  contraires,  en  ce  qui  est  de  se 

dent  1  an  1  a  a-  '  * 

tre  k  somenir  tourner  vers  le  sud  et  vers  le  nord ,  ils  s'accordent 
n£apmoins  et  s  entraident  en  ce  qui  est  de  soute- 
nir  le  fer ;  en  sorte  qu'un  aimant,  arme  de  ses  deux 
poles ,  peut  porter  presque  deux  fois  autant  de  fer 
que  lorsqu'il  n'est  arme  qu'en  Tun  de  ses  poles.  Par 
example,  si  AB*  est  un  aimant  aux  deux  poles  du- 
avancees  en  dehors  vers  D  et  F,  que  le  fer  GH 
quel  sont  jointes  les  armures  CD  et  EF,  tellemeut 
qu'elles  soutiennent  les  puisse  toucher  en  des  su- 
perficies assez  Iarges,  ce  fer  GH  peut  etre  presque 
deux  fois  aussi  pesantques'il  ne  touchoit  qu'4  Tune 
de  ces  deux  armures.  Mais  la  raison  en  est  evidente 
a  ceux  qui  considerent  le  mouvement  des  parties 
cannelees  qui  a  ete  expliqu6;  car,  bien  qu'elles 
soient  contraires  les  unes  aux  autres  en  ce  que 
ceiles  qui  sortent  de  I'ai^^it  par  Tun  fie  ses  poles 
n'y  peuvent  rentrer  que  pa^l'autre,  cela  n'empe- 
che  pas  qu'elles  ne  joignent  leurs  forces  ensemble 
pour  attacher  le  fer  k  l'aimant ;  a  cause  que  celles 
qui  sortent  d'A,  le  pole  austral  de  cet  aimant, 
etant  detournees  par  l'armure  GD  vers  ^ou  elles 
font  le  pole  boreal  du  fer  GH,  coulent  de  b  vers  a, 
le  pole  austral  du  meme  fer ;  et  d'a  3  par  Tarmure 
FE,  entrent  dgns  B,  le  pole  boreal  de  l'aimant; 

«  Voyex  planche  X ,  figure  5. 
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comme  aussi  en  meme  faeon  celles  qui  sortent  de 
B  retoument  circuiairement  vers  A  par  EF,HO  et 
DC.  Et  ainsi  elles  attacheat  le  fer  mutant  4  Tune  de 
ces  armures  qu'a  I'autre. 

Mais  ce  mouvement  des  parties  cannelees  He  pon^£iime 
semble  pas  s'accorder  si  bien  avec  utie  autre  pro-  pirouette  de 

r  /  fer  n'est  point 

pri6te  de  l'aimant ,  qui  est  de  pouvoir  soutetiir  en  empechee  de 
Fair  une  petite  pirouette  de  fer  pendant  qu'elle  SSmmt  au- 
tourne ( soit  quelle tourne  k  droite ,  soit  a  gauche), 
et  de  n'empecher  point  qti'elle  continue  k  se  mou^ 
voir  etant  suspendue  a  l'aimant  plfcte  long+temps 
qu'elle  ne  feroit  etant  appny^e  sur  une  table. 
En  effet ,  si  les  parfies  canneWes  n'avoient  qu'un 
mpuvement  droit  ,  et  que  le  fer  et  l'aimant  se  pus- 
sent  tellement  ajuster  que  tous  les  pores  de  Tun  se 
trouvassent  exactement  vis^a-vis  de  ceux  de  1'au- 
tre,  jecroirois  que  ces  parties cannelees ,  en  passant 
de  l'un  eft  I'autre ,  devroient  ajuster  ainsi  tous  ieurs 
pores,  et  par  ce  moyen  eqapecher  la  pirouette  de 
tourner.  Mais,  parcequ'elles  toiirftent  elles-m&nes 
sans  cesse  les  unes  a  droite ,  les  autres  k  gauche, 
etqu'elles  se  reservent  toujours  quelque  peu  d'es- 
pace  entre  les  superficies  de  l'aimant  et  du  fer , 
par  ou  elles  coulent  de  biais  des  pores  de  Tun  en 
ceux  de  l'autre ,  a  cause  qu'ils  ne  se  rapportent  pas 
les  uns  aux  autres ,  elles  peuvent  tout  aussi  aise- 
ment  passer  des  pores  de  l'aimant  en  ceux  d  une 
pirouette  lorsqu'elle  tourne  soit  k  droite,  soit  k 
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gauche,  que  si  elle  etoit  arretee,  c'est  pourquoi 
elles  ne  l'arretent  point  Et  parceque,  pendant 
qu'elle  est  ainsi  suspendue ,  il  y  a  tOujours  quelque 
peu  d'espace  entre  elle  et  l'aimant,  son  attouche- 
raent  l'arrete  bien  moins  que  ne  fait  celui  d'une 
table  quand  elle  est  appuyee  dessus ,  et  qu'elle  la 
presse  par  sa  pesanteur. 
*75-         An  reste,  la  force  qu'a  une  pierre  d'aimant  a 

Comment  '  *  r 

denxaimants  soutenir  le  fer  pent  diyersement  etre  auginentee 

doivent  eire  .       ,  . 

sitn^s  ponr  on  diminuee  par  un  autre  aimant,  ou  par  un  autre 
•'em^her  morceau  de  fer,  selon  qu'il  lui  est  diversement  ap- 
ron Fautre  a  plique  :  mais.  il  n'y  a  en  cela  qu'une  regie  generale 
fer.  a  remarquer,  qui  est  que  toutes  fois  et  quantes 
qu'un  fer  ou  un  aimant  est  tellement  pose  au  re- 
gard d'un  autre  aimant  qu'il  fait  aller  quelques 
parties  cannetees  vers  lui,  il  augmente  sa  force;  et 
au  contraire,  s'il  est  cause  qu'il  y  en  aille  moins ,  il 
la  diminue.  Car ,  d'autant  que  les  parties  cannelees  . 
qui  passent  par  un  aimant  sont  en  plus  grand 
nombre  ou  plus  agitees,  il  a  d'autant  plus  de  force , 
et  elles  peuvent  venir  vers  lui  en  plus  grand 
nombre  et  plus  agitees  d'uYi  morceau  de  fer  ou 
d'un  autre  aimant  que  de  Fair  seul,  ou  de  quel- 
que autre  corps  qu'ori  mette  en  leur  place.  Ainsi , 
non  seulement  lorsque  le  pole  austral  d'un  ai- 
mant est  joint  au  pole  septentrional  d'un  autre  y 
ils  s'aident  mutuellement  a  soutenir  le  fer  qui 
est  vers  leurs  autres  poles ,  mais  ils  s'aident  aussi 
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lorsqu'ils  sont  separ^s  a  soutenir  le  fer  qui  est 
entre  dfeux.  Par  exemple,  i'aimant  C"  est  aide 
par  I'aimant  F  a  soutenir  contre  soi  le  fer  DE, 
qui  lui  est  joint ;  et  reciproquement  I'aimant  F 
est  aide  par  I'aimant  C  k  soutenir  en  Fair  le  bout 
de  ce  fer  marque  E;  car  il  pourroit  etre  si  pe- 
sant  que  cet  aimant  F  ne  le  soutiendroit  pas 
ainsi  en  1'air  si  l'autre  bout  marqu6  D,  au  lieu 
d'etre  joint  a  I'aimant  C,  etoit  appuye  sur  quelque 
autre  corps  qui  le  retiendroit  en  la  place  ou  il  est 
sans  empecher  E  de  se  baisser. 

Mais  pendant  que  I'aimant  F  est  ainsi  aide  par  176. 
I'aimant  C  a  soutenir  le  fer  DE,  il  est  empech6  par  ^2°™™ 
ce  meme  aimant  de  faire  approcher  ce  fer  vers  soi :  for.1  ne  P*ut 

rx  attirerlefer 

car  iJ  est  a  remarqiier  que  pendant  que  ce  fer  tou-  qui  pen*  a  on 

i  «i  a  .   ,  ^    1  •  aimant  plus 

che  C,  il  ne  peut  etre  attire  par  F,  lequei  il  ne  foible, 
touche  point,  nonobstant  qu'on  suppose  ce  der- 
nier beaucoup  plus  puissant  que  le  premier : 
dont  la  raison  est  que  les  parties  cannelees  pas- 
sant au  travers  de  ces  deux  aimants  et  de  ce 
fer,  ainsi  que  s'ils  n'etoient  qu'un  seul  aimant, 
en  la  fa§on  deji  expliqu^e,  ri'ont  pdint  notable- 
ment  plus  de  force  en  1'un  des  endroits  qui  est 
entre  C  et  F  qu'en  l'autre,  et  par  consequent  ne 
peufent  faire  que  le  fer  DE  quitte  C  pour  aller 
vers  F,  d'autant  qu'il  n'est  pas  retenu  vers  C, 
par  la  seule  force  qu'a  cet  aimant  pour  Tattirer, 

■  Voyer  planche  X ,  figure  6. 
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mais  principalement  aussi  pai;cequ'ils  se  touchent, 
bien  que  ce  ne  soit  pas  en  tant  de  parties  que  si 
cet  aimant  etoit  arme. 

177.  Et  ceci  fait  entendre  pourquoi  un  aimant  qui  a 
q^iqoefou,  Peu  de  force,  ou  meme  un  simple  morceau  de 
au  contraire,  fer  peut  souvent  detacher  un  autre  fer  d'un  ai- 

le  plus  foible  1 

aimant  attire  mant  fort  puissant  auquel  il  est  joint.  Car  il  fant 

le  fer  d'on  r     1    .  _       .  ™        .         /  . 

autre  pins  remarquer  que  cela  n  arrive  jamais ,  si  ce  n  est  que 
fort.     |e  p|ug  £0jjjje  aimant  touche  aussi  le  fer  qu'il  doit 

s6parer  de  l'autre ;  et  que  lorsqu'un  fer  de  figure 
longue,  pomme  DE,  touche  deux  aimants  situes 
comme  C  et  F ,  en  sorte  qu'il  touche  de  ses  deux 
bouts  deux  de  leurs  poles  qui  aient  diverse  vertu ,  si 
on  retire  ces  deux  aimants  Tun  de  l'autre ,  le  fer 
qui  les  touchoit  tous  deux  ne  demeurera  pas  tou- 
jours  joint  ai^  plus  fort,  ni  toujours  aussi  au  plus 
foible mais  quelquefois  a  celui-ci ,  et  quelquefois 
k  celui*l&.  Ce  qui  mont^e  que  la  seule  raison  qui 
fait  qu'il  en  suit  l'uri  plut;6t  que  l'autre,  est  qu'il  se 
rencontre  qu'il  touche  en  une  superficie  tant  soit 
pen  plus  grande,  ou  bien  w  plus  de  points,  celui 
auquel  il  demeure  attache. 

178.  On  peut  aussi  entendre  pourquoi  le  pole  aus- 

Pourquoien  ,  .  . 

ces  pays  sep-  tral  de  touted  les  pierres  d  aimant  semble  avoir 
l^poTe^t^        ^6  force*  et  soutient  plus  de  fer  en  cet  he- 
pfmtiwTpius  m*sP^re  septentrion^  que  leur  autre  pole;  en 
de  fer  que   considers^  comment  l'aimant  C  est  aide  par 
l'aimant  F  a  soutenir  le  fer  DE.  Car  la  terfe 
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etant  aussi  un  aimant ,  elle,  augmente  ia  force 
des  autres  aimants,  lorsqtie  leur  pole  austral  est 
tourne  vers,  son  pole  boreal,  en  merae  fa^on 
que  1'aimant  F  augmente  celle  de  Faimant  C; 
comme  aussi  au  contraire  elle  la  diminue  lors- 
que  le.pole  septentrional  de  ces  autres  aimants 
est  tourne  vers  elle  en  cet  hemisphere  septen- 
trional. 

Et  si  on  s'arrete  a  considerer  en  quelle  fatjon  I79. 
la  poudre  ou  limure  de  fer  quon  a  jet6e  autour  ^^^^ 
d'un  aimant  s'y  arrange,  on  y  pourra  remarquer  ^aines^,ea^ 
beaucoup  d8  choses  qui  confirmeront  la  v&ite  de  autour  d'un 
celles  que  je  viens  de  dire,  Car,  en  premier  lieu,  aunant- 
on  y  verra  que  les  petits  grains  de  cette  poudre  he 
s'entassent  pias  confus6ment,  mais  qne,  se  joignant 
en  long  les  uns  aux  autres ,  ils  composent  comme 
des  .filets  qui  sont  autant  de  petits  tuyaux  par  oil 
passent  les  parties  cannetees  plus  librement  que 
par  Fair,  et  qui  pour  ce  sujet  peuvent  servir  a  fai^e 
connoitre  les  chemins  qu'elles  tiennent  apres  £tre 
sorties  de  Faimant*  Mais,  afin  qu'on  puisse  voir  a 
Foeil  quelle  est  Finflexion  de  ces  chemins ,  il  faut 
repandre  cette  limure  sur  un  plan  bieri  uni,  au 
milieu  duquel  soit  enfonce  un  aimant  sph&ique, 
en  telle  soite  que  ses  deux  poles*  le  touehent, 
comrtie  on  a  coutume  d'enfoncer  les  globes  dans 
le  cercle  de  Fhorizon  pour  repr^senter  la  sphere 
droite :  car  les  petits  grains  de  cette  limure  s'ar- 
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rangeront  sur  ce  plan  suivani  des  lignes  qui  mar-* 
queront  exactement  le  chemin  que  j'ai  dit  ci-des- 
sus  que  prennentles  parties  cannelees  autour  de 
chaque  aim  an  t  et  aussi  autour  de  toute  la  terre*  Puis 
si  pn  enfonce  en  raeme  fa^on  deux  aimants  dans 
ce  plan ,  et  que  le  pole  boreal  de  Fun  soit  tourne 
vers  l'austral  de  l'autre,  comme  ils  sont  en  cette 
figure,  la  limure  mise  autour  fera  voir  que  les  par- 
ties cannelees  prennent  leur  cours  autour  de  ces 
deux  aimants  en  meme  fa^on  que  s'ils  n'etoient 
qu'un  :  car  les  lignes  suivant  lesquelles  s'arrange- 
ront  ses  petits  grains ,  seront  droits  entre  les 
deux  poles  qui  se  regardant,  comme  sont  ici  cel- 
les  qu'on  voit  entre  A  et  b ,  et  les  aiitres  seront 
repliees  des  deux  cotes,  comme  on  voit  celles  que 
designent  les  lettres  BRVXTtf.  On  peut  aussi  voir, 
en  tenant  un  aimant  avec  la  main ,  Tun  des  poles 
duquel,  par  exemple  l'austral,  soit  tourne  vers 
la  terre,  et  qu'il  y  ait  de  la  limure  de  for  pendue 
a  ce  pole,  que  s'il  y  a  un  autre  aimant  au-dessous, 
dontle  polq  de  memevertu,  a  savoir  l'austral,  soit 
tourne  vers  cette  limure,  les  petits  filets  qu'elle 
compose^  qui  pendent  tout  droit  de  haut  en  bas 
lorsque  ces  deux  aimants  sont  eloighes  Fun  de 
l'autre ,  se  replient  de  bas  en  haut  lorsqu'on  les 
approche;  &  cause  que  les  parties  cannelees  de 
l'aimant  superieur  qui  coulent  le  long  de  ces  filets, 
sont  repou$sees  vers  en  haut  par  leurs  semblables 
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qui  sortent  de  Faimant  inferieur.  Et  meme  si  cet 
aimant  inferieur  est  plus  fort  que  Fautre,  il  en 
detachera  cette  limure  et  la  fera  tomber  sur  soi 
lorsqu'ils.  seront  proches;  a  cause  que  ses  parties 
cannelees  faisant  effort  pour  passer  par  les  pores 
de  la  limure,  et  ne  pouvant  y  entrer  que  par  les 
superficies  de  ses  grains  qui  sont  jointes  k  Fautre 
aimant,  elles  les  s6pareront  de  lui.  Mais  si,  au 
contraire ,  on  tourne  le  pole  boreal  de  Faimant 
inferieur  vers  Faustyal  du  superieur ,  auquel  pend 
cette  limure,  elle  alongera  ses  petits  filets  en  U- 
gne  droite ,  k  cause  que  leurs  pores  seront  dispo- 
ses a  recevoir  toutes  les  parties  cannelees  qui  pas^ 
seront  de  Tun  de  ses  poles  k  Fautre ;  mais  la  lii 
mure  ne  se  detachera  point  pour  cela  de  Taimant 
•  superieur  pendant  qu'elle  ne  touchera  point  a  Fau- 
tre, a  cause  de  la  liaison  qu'elle  acquiert  par  Fat- 
touchement,  ainsi  qu'il  a  tan  tot  ete  dit.  Et  k  cause 
de  cette  meme  liaison,  si  la  limure  qui  pend  a 
un  aimant  fort  puissant  est  touch£e  par  un  autre 
aimant  beaucoup  plus  foible,  ou  seulement  par 
quelque  morc&au  de  fer ,  il  y  aura  toujours  plu- 
sieurs  de  ses  grains  qui  quitteront  le  plus  fort  ai- 
mant,  et  demeureront  attaches  au  plus  foible ,  ou 
bien  aumorceau  de  fer,  lorsqu'onles  retirera  d'au- 
pres  de  lui  :  dpnt  la  raison  est  que  les  petites  su- 
perficies de  cette  limure  etant  fort  diverses  et  in&- 
gales ,  il  se  rencontre  toujours  que  plusieurs  de 
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ces  grains  touchent  en  plus  de  points  ou  par  une 
plus  grande  superficie  le  plus  foible  aimant  que 
ie  plus  fort 

i  So.  Une  lame  de  fer  qui ,  etant  appliquee  contre  l'un 
^amTdTfer*  des  poles  d'un  aimant ,  lui  sgrt  d'armure  et  aug- 
jomtearan  mente  de  beaucoup  la  force  qu'il  a  pour  soutenir 

des  poles  de  *  » 

Faimantem-  d'autre  fer,  empeche  celle  qu'a  ce  meme  aimant 

p£che  sa  .  .  . 

vertu.  pour  attirer  ou  iaire  tourner  vers  soi  les  aiguilles 
qui  sont  prpche  de  ce  pole.  Par  exemple ,  la  lame 
DCD  empeche  que  l'aimant  VAB,  au  pole  duquel 
elle  est  jointe ,  ne  fasse  tourner  ou  approcher  de 
soi  l'aiguille  EF,  ainsi  qu'il  feroit  si  cette  lame 
etoit  6t6e.  Dont  la  raison  est  que  les  parties  can- 
nelees  qui  continueroient  leur  cours  de  B'  vers 
EF,  s'il  n'y  avoit  que  de  Fair  entre  deux,  en- 
trant en  cette  lame  par  son  milieu  C,  sont  de-  ■ 
tournees  par  elle  vers  les  extremity  DD7  d'ou 
elles  retournent  vers  A ,  et  ainsi  a  peine  peut- 
il  y  en  avoir  aucune  qui  aille  vers  l'aiguille  EF  : 
en  meme  fa^on  qu'il  a  ete  dit  ci  -  dessus  qu'il 
en  vient  peu  jusques  .i  nous  de  celles  qui  pas- 
sent  par  la  seconde  region  de  la  terre  ?  k  cause 
qu'elles  retournent  presque  toutes  d'un  pole  vers 
l'autre ,  par  la  croute  interieure  de  la  troisieme 
region  ou  nous  sommes ;  et  que  c'est  ce  qui 
fait  que  la  vertu  de  l'aimant  noui  parolt  en  elle 
si  foifrle. 

1  Vpyez  planche  X,  figure  7. 
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Mais,  excepte  Ie  fer  et  l'aimant,  nous  n'avons  18 

7  r  .  Quecette 

aucun  corps  en  cette  terre  ext^rieure  qui ,  6tant  m$me  vertu 
mis  en  la  place  ou  est  cette  lame  CD,  puisse  em-  ™**Xee  paV 
pecher  que  la  vertu  de  l'aimant  AB  ne  passe  jus-  f,^IT>osi-  N 

*j  *  "  L  J         tiond  aucun 

ques  k  laiguille  EF  :  car  nous  n'en  avons  aucun ,  ««re 
tant  soKde  et  tant  dur  qu'il  puisse  etre ,•  dans  le- 
quel  il  n'y  ait  plusieurs  pores,  non  pas  veritable- 
ment  qui  soient  ajustes  k  la  figure  des  parties 
cannelees ,  com  me  sont  ceux  du  fer  et  de  l'aimant , 
mais  qu'ils  sont  beaucoup  plus  grands ,  en  sorte 
que  le  second  element  les  occupe ;  ce  qui  fait  que 
les  parties  cannelees  passent  aussi  aisement  par 
dedans  <:es  corps  durs  que  par  Fair ,  j^r  lequel 
elles  ne  peuvent  passer,  non  plus  que  par  eux, 
sinon  en  s£  faisant  faire  place  par  les  parties  jdu 
second  element  qu'elles  rencontrent. 

Je  ne  sais  aussi  aucune  chose  qui  fasse  perdre  la    .  *82\ 

*  1  Que  ia  situa- 

vertu  a  l'aimant  ou  au  fer,  except^  lorsqu'on  le  re*  tkmdeFai- 

,  .  •       ^       n     mant,  qui  est 

Uent  long-temps  en  une  situation  contraire  a  celle  contrairea 
qu'il  prend  naturellement,  quand  rien  ne  l'empe-  p^  n*'tL 
che  de  tourner  ses  poles  vers  ceux  de  la  terre  ou  reiiement 

*  quandrienne 

des  autres  ahpaants,  dont  U  est  proche,  et  aussi  lers-  rerapeche,iui 
que  1'humidite  ou  la  rouille  le  corrorapt,  et  enfin  6*fvertuPeU 
lorsqu'il  est  mis  dans  le  feu.  Mais  s'il  est  retenu 
long-temp^  bors  de  sa  situation  naturelle ,  les  par- 
ties cajanelees,  qui  viennent  de  la  terre ,  ou  das 
autres  aiuftants  proches  font  effort  pour  eatser  a 
coutre-sens  clans,  ses  pores ,  et  par  ce  moyen,  chai>- 
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geant  peu  a  peu  leurs  figures,  lui  font  perdre  sa 
vertu. 

La  rooille  aussi  en  sortant  hors  des  parties  me- 

Que  celte  ver-  r 

tu  pent  aussi  talliques  de  Faimant  bouche.les  entries  de  ses  po- 

luietre6tee  .  . 

par  le  feu  et  res ,  en  sorte  que  Jes  parties  carinelees  n  y  sont  pas 
d  iaTouUii!ar  s*  ais&nent  revues ,  et  Fhumidite  fait  en  quelque 
fa^on  le  semblable  ^  en  tant  qu'elle  dispose  \  la 
rouille ;  et  enfin,  le  feu  etant  assez  fort  trouble  For- 
dre  des  parties  du  fer  ou  de  Faimant  en  les  agitant, 
et  meme  il  peut  etre  si  violent  qu  il  change  aussi 
la  figure  de  leurs  pores.  Au  reste,  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  encore  jamais  observ£  aucune  chose  tou- 
,  chant  F Allan t  qui  soit  vraie,  et  en  laquelle  Fob- 
servateur  ne  se  soit  point  mepris ,  dont  la  raison 
ne*soit  comprise  en  ce  que  je  viens  d'expliquer ,  et 
n'en  puisse  facilement  etre  d^duite. 
QaeUeoiti'air     Mais,  apres  avoir  parl6  de  la  vertu  qu'a  1'aimant 
iwfrT  du  Pour  3tt*rer  k  fer?    semble  k  propos  que  je  dise 
jayet,deia  aussi  quelque  chose  de  celle  qu'on t  Fambre,  le 

cire,  du  ver-  .  ,       .        ,       ,  .         ,  *  , 

re,  etc.  jayet ,  la  cire,  la  resme,  le  verre,  et  plusieurs  au- 
tres  corps,  pour  attirer  toutes  sortes  de  petits  fetus. 
Car,  encore  que  mon  dessein  ne  soit  pas  d'expli- 
quer ici  la  nature  d'aueun  corps  particular,  sinon 
en  tant  qu'elle  peut  servir  a  confirmer  la  verite  de  ce 
,  que  j'ai  6crit  tbuchant  ceux  qui  se  trouvent  le  plus 
universellement  partout,  et  qui  peuvent  etre  pris 
pour  tes  elements  de  ce  monde  visible ,  encore  aussi 
que  je  ne  puisse  savoir  assurement  pourquoi  Fam- 
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bre  ou  le  jayet  a  telle  vertu,  si  je  ne  fais  premiere- 
ment  plusieurs  experiences  qui  me  d^couvrent  infe- 
rieurement  quelle  est  leur  nature,  toutefois  k cause 
que  la  merae  vertu  est  dans  le  verre  duquel  j'ai  ete 
ci-dessus  oblige  de  parler  entre  les  effets  du  feu ,  si 
je  n'expliquois  point  en  quelle  sorte  cette  vertu  est 
en  lui ,  on  auroit  sujet  de  douter  des  autres  cho- 
ses  que  j'en  ai  ecrites,  vu  principalement  que  ceux 
qui  remarquent  que  presque  tous  les  autres  corps 
ou  est  cette  vertu  sont  gras  ou  huileux ,  se  persua- 
deroient  peut-etre  qu'elle  consisteen  ce  que,  lors- 
qu'on  frotte  ces  corps  (  car  il  est  ordinairement 
besoin  de  les  frotter  afin  qu'elle  soit  excitee  ) ,  il  y 
a  quelques  unes  des  plus  petites  de  leurs  parties 
tjui  se  r£pandent  par  Fair  d'alentour ,  et  qui ,  etant 
composes  de  plusieurs  petites  branches ,  demeu- 
rent  telleinent  liees  les  unes  aux  autres  qu'elles  re- 
tournent  incontinent  apres  vers  le  corpp  d'ou  elles 
sont  sorties  ,  et  apportent  vers  lui  les  petits  fetus 
auxquels  elles  se  sont  attachees ;  ainsi  qu'on  voit 
quelquefois  qu'en  secouant  un  peu  le  bout  dune 
baguette  auquel  pend  une  goutte  de  quelque  li- 
queur fort  gluante,  qu'une  partie  de  cette  liqueur 
file  en  l'air,  et  descend  jusques  a  une  certaine  dis- 
tance, puis  remonte  incontinent  de  soi-meme  vers 
le  reste  de  la  goutte  qui  est  demeure  joint  a  la  ba- 
guette,  et  y  apporte  aussi  des  f&us  si  elle  en  ren- 
contre en  son  chemin :  car  on  ne  peut  imaginer  rien 
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de  semblable  dans  le  verre ,  au  moins  si  sa  nature 
est  telle,  que  je  i'ai  d^crite ;  c'est  pourquoi  il  est  be- 
soin  <fue  je  cherche  en  ltd  une  autre  cause  de  cette 
attraction. 

qaeUeest  la  ®T  en  con^dirant  quelle  £a<gon  j'ai  dit  qu'il  se 
cansede  cette  fait>  on  peut  connoitre  que  tes  intervalles  qui  sont 

attraction  ,        _    .  A 

dans  le  verre.  entre  ses  parties  doivent  etre  pour  la  plupart  de 
figure  longue,  et  que  c'est  seulement  le  milieu  de 
ces  intervalles  qui  est  assez  large  pour  donner  pas- 
sage aux  parties  du  second  616ment,  lesquelles  ren- 
dent  le  verre  transparent ,  de  sorte  qu'il  demetire 
des  deux  cot£s  en  chacun  de  ces  intervalles  des 
petites  fentes  si  etroites  qu'il  n'y  a  rieft  que  le  pre- 
mier 616ment  qui  les  puisse  occuper;  erisuite  de 
quoi  il  faut  remajrquer  touchant  ce  premier  616- 
ment,  dont  la  propriety  est  de  prendre  tqujours  la 
figure  des  lieux  ou  il  se  trouve,  que  pendaiit  qu'il 
coule  par  ces  petites  fentes ,  les  moins  agit6es  de 
ses  parties  s'attachent  les  unes  aux  autres,  et  com- 
posent  des  bahdelettes  qui  sont  fort  minces,  mais 
qui  ont  un  peu  de  largeur  et  beaucoup  plus  de  lon- 
guedr ,  et  qui  vont  et  viennent  en  tournoyant  de 
tous  cot6s  etitre  les  parties  du  verrie,  sans  jamais 
guere  s'en  eloigner,  a  cause  que  les  passages  qu'elles 
trouvent  dans  l'air,'ou  dans  les  autres  corps  qui 
l'environnent ,  ne  sont  pas  si  ajustes  k  leur  mesure, 
ni  si  propres  k  les  recevoir.  Car,  encore  que  le  pre- 
mier 616ment  soit  tres  fluide,  il  a  neanmoins  en  soi 
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des  parties  qui  sont  moins  agit6es  que  le  reste  de 
sa  mature ,  ainsi  qu'il  va  et6  explique  aux  arti- 
cles 87  et  88  de  l£  troisieme  partie ,  et  il  est  rai- 
sonnable  de  croire  que ,  pendant  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fluide  en  sa  matiere  passe  continuellement 
de  Fair  dans  le  Verre ,  et  du  verre  dans  Fair ,  les 
moins  flu  ides  de  ses  parties  qui  fee  trouvent  dans 
le  verre  y  demeurent  dans  les  fentes  auxquelles 
ne  r^pondent  pas  les  pores  de  l'air et  que  la  se 
joignant  les  unes  aux  autres  elles  composent  ces 
bandelettes,  lesquelles  fcquierent  par  ce  moyen  en 
peu  de  temps  des  figures  si  fermes  qu'elles  ne  peu- 
vent  pas  ais&nent  etre  changes ;  cequi  est  £ause 
que  lorsqu'on  frotte  le  verre  assez  fort ,  en  sorte 
qu'il  s'echaiiffe  quelque  peu ,  ces  bandelettes  qui 
sont  chassees  hors  de  ses  pores  par  cette  agitation, 
sont  contraintes  d'allef  vers  Fair  et  vers  les  autres 
corps  d'alentbur ,  ou  ne  trouvant  pas  des  pores  si 
propres  k  les  recevoir,  elles  retournent  aussitot 
dans  le  verre,  et  y  ajnenent  avec  soi  les  fiStus ,  ou 
autres  petits  corps  dfins  les  pores  desquels  elles  se 
trouvent  engagees. 

Et  ce  qui  est  dit  ici  du  verre  se  doit  aussi  *86- 

A  Que  la  meme 

entendre  de  tous  les  autres  corps,  ou  du  moins  cause  sembie 

1     x       1  .  .          ,  .       aussi  avoir 

de  la  piupart,  en  qui  est  cette  attraction,  a  savoir  ueuentoutes 
qu'il  y  a  quelques  intervalles  entre  leurs  parties ,  Actions, 
qui ,  6tant  trop  etroits  pour  le  second  Element , 
ne  peuvent  recevoir  que  le  premier ;  et  qui  etant 
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plus  grands  que  ne  sont  dans  Fair  ceux  ou  le  seul 
premier  element  peut  passer,  retiennent  en  soi 
les  parties  de  ce  premier  element  qui  sont  les 
moins  agit6es,  lesquelles  se  joignant  les  unes  aux 
autres,  y  component  des  bandelettes  qui  ont  a  la 
verite  diverses  figures ,  selon  la  diversity  des  pores 
par  ou  elles  passent,  mais  qui  conviennent  toutes 
en  cela  qu'elles  sont  longues,  plates,  pliantes,  et 
qu'elles  coulent  et  \k  entre  les  parties  de  ces 
corps;  car,  d'autant  que  les  intervalles  par  ou 
elles  passent  sont  si  etroij^  que  le  second  element 
n'y  peut  entrer,  ils  ne  pourroienfretre  plus  grands 
que  le  sont  dans  Tair  ceux  ou  le  meme  second 
element  n'entre  point,  s'ils  ne  setendoient  plus 
qu'eux  en  longueur,  etant  comme  autant  de  pe- 
tites  fentes  qui  rendent  ces  bandelettes  larges  et 
minces  :  et  ces  intervalles  doivent  etre  plus  grands 
que  ceux  de  Tair,  afin  que  les  parties  les  moins 
agitees  du  premier  element  s'arretent  en  eux,  pen- 
dant qu'il  sbrt  continiiellement  autant  du  meme 
premier  element  par  quelques  autres  pores  de  ces 
corps  qu'il  y  en  vient  des  pores  de  Fair.  C'est 
pourquoi,  encore  que  je  ne  Hie  pas  que  l'autre 
cause  d'attraction  que  j'ai  tantot  expliquee  ne 
puisse  avoir  lieu  en  quelque  corps,  toutefois,  par- 
cequ'elle  ne  semble  pas  assez  generale  pour  pou- 
voir  convenir  a  tant  de  divers  corps,  comme  fait 
cette  derniere,  et  que  neanmoins  il  y  en  a  un  fort 
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grand  nombre  en  qui  cette  propria  de  lever  des 
fetus  se  remarque,  je  crois  que  noils  devons  pen- 
ser  quelle  est  en  eux,  ou  du  moins  en  la  plupart , 
semblable  k  celle  qui  est  dans  le  verre. 

Au  reste,  je  desire  ici  qu'on  prenne  garde  que  q^1*,^^ 
ces  bandelettes,  ou  autres  petites  parties  longues  pie  des  chose* 
et  remuantes,  qui  se  forraent  ainsi  de  la  matiere  pi^L)6^ 
du  premier  61&nent  daps  les  intervalles  des  corps  ^SL^1^ 
terrestres,  y  peuventetre  la  cause,  non  seulement  iwpius  admi- 

rabies  effets 

des  div^rses  attractions ,  telles  que  sont  celles  de  qui  sont  sur 
1'aimantetde  l'ambre,  mais  aussi  dune  infinite  kterre- 
d'autres  effets  tres  admirables :  car  celles  qui  se 
forment  dans  chaque  corps  ont  quelque  chose  de 
particulier  en  leur  figure  qui  les  rend  different^ 
de  toutes  celles  qui  se  forment  dans  les  autres 
corps.  Et  *  d'autant  qu'elles  se  meuvent  sans  cesse 
fort  vite,  suivant  la  nature  du  premier  616ment 
duquel  elles;  sont  des  parties ,  il  se  peut  faire  que 
des  circonstances  tr£s  peu  remarquables  les  d&- 
terminent  quelquefois  k  tournoyer  $k  et  la  dans 
le  corps  ou  elles  sont,  sans  s'en  ecarter;  et  quel- 
quefois au  contraire  k  passer  «n  fort  peu  de 
temps  jusqiies  a  des  lieux  fort  eloignes,  sans  qu'au- 
cun  corps  qu'elles  rencontrent  en  leur  chemin  les  " 
puisse  arreter  ou  d&ourner ,  net  que  rencontrant 
\k  une  matiere,  disposee  &  recevoir  leur  action, 
elles  y  produisent  des  effets  entierement  rares  et 
merveilleux :  comma  peuvent  etre  de  faire  saigner 

3.  3a 
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les  plaies  du  moil;  lorsque  le  itieurtrier  s'eh  ap- 
proche,  d 'emouvoir  Timagination  de  ceux  qui  dor- 
men  t  ,  ou  meme  aussi  de  ceux  qui  sont  6veilles,  et 
leur  cj<>nner  des  pens£es  qt^i  les  avertissent  des 
choses  qui  arrivent  loin  d'eux,  en  leur  faisant 
ressentir  les  grandes  afflictions  ou  les  grandes 
joies  d'un  intime  ami ,  les  mauvais  desseins  d'un 
assassin,  et  choses  semblables.  Et  ejifin,  quicon- 
que  voudra  consid^rer  combien  les  propri&es  de 
Faimant  et  du  feu  sont  admirable* ,  et  differed tes 
de  toutes  celles  qu'on  observe  communement  dans 
les  autres  corps;  combien  est  grande  la  flamme 
que  peut  exciter  en  fort  peu  de  temps  une  seule 
&incelle  de  feu  quand  elle  tombe  en  uiie  grande 
quantity  de  poudre ,  et  combien  elle  pent  avoir 
de  force;  jusques  a  quelle  extreme  distance  les 
etoiles  fixes  Pendent  leur  lumiere  en  un  instant ; 
et  quels  sont  tous  les  autres  effets  dont  je  crois 
avoir  ici  donne  des  raisons  assez  claires,  sans  les 
d6duire  d'aucuns  autres  principes  que  de  ceux  qui 
sont  g6n6ralement  r&gus  et  connus  de  tout  le 
monde,  k  savoir  de  la  grandeur,  figure,  situation 
et  mouvement  des  diverges  parties  de  la  matiere; 
il  me  semble  qu'il  aura  sujet  de  se  persuader 
qu'on  ne  remarque  aucunes  qualites  qui  soient 
si  occultfes,  ni  aucuns  effets  de  sympathie  ou 
d'antipathie  si  merveilieux  et  si  etranges ,  ni  en- 
fin  aucune  autre  chose  si  rare  en  la  nature  ( pour- 
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vu  qu'elle  ne  procede  que  des  causes  purement 
materielles  et  destitutes  de  pensees  ou  de  libre 
arbitre  )  que  la  raison  n  en  puisse  etre  donnee 
par  le  moyen  de  ces  memes  principes.  Ce  qui 
me  fait  ici  conclure  que  tous  les  autres  principes 
qui  ont  jamais  6t6.  ajoutes  k  ceux-ci,  sans  qu'on 
aiteuaucune  autre  raison  pour  les  ajouter,  sinon 
qu'on  n'a  t  pas  cru  que  sans  eux  quelques  effets 
naturels  pussent  etre  expliques,  sont  entierement 
superflus, 

Je  finjrois  ici  cette  quatrieme  partie  des  prin- 
cipes de  la  philosophic,  si  je  1'accompagnois  de 
deux  autres,  Tune  touchant  la  nature  des  ani- 
ipaaux  et  des  plantes;  Fautre  touchant  celle  de 
rhomme,  ainsi  que  je  m'etois  propose  lorsque 
j'ai  commence  ce  traite.  Mais  parceque  je  n'ai 
pas  encore  assez  de  connoissance  de  plusieurs 
choses  que  j'avois  envie  de  mettreaux  deux  der- 
nieres  parties,  et  que  par  faute  d'experience  ou 
de  loisir  je  n'aurai  peut-etre  jamais  le  moyen  de 
les  acbeyer,  afin  que  celles-ci  ne  laissent  pas 
d'etre  completes ,  et  qu'il  n'y  manque  rien  de  ce 
que  j'aurois  cru  y  devoir  mettre,  si  je  ne  me  fusse 
point  reserve  a  l'expliquer  dans  les  suivantes ,  j'a- 
jouterai  ici  quelque  chose  touchant  les  objets  de 
nos  sens :  car  jusques  ici  j'ai  decrit  cette  terre,  et 
generalement  tout  le  monde  visible,  comme  si 
c  6toit  seulement  une  machine  en  laquelle  il  n'y 


188. 
Quelles  cho- 
ses doivent 
encore  etre  • 
expliqoees , 
afin  que  ce 
traite  so  it 
complet. 
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eut  rien  du  tout  a  considerer  que  les  figures  et  les 
mouvements  de  ses  parties ;  et  toutefois  il  est  cer- 
tain que  nos  sens  nous  y  font  paroitre  plusieurs 
autres  choses ,  k  savoir  des  couleurs ,  des  odeurs  7 
des  sons ,  et  toutes  les  autres  qualites  sensibles , 
desquelles  si  je  ne  parlois  point  on  pourroit  pen- 
ser  que  faurois  omis  I  explication  de  la  plupart 
des  choses  qui  sont  en  la  nature, 
o  ^c'est  C'est  pourquoi  il  esticibesoin  que  nous  remar- 
que  ie  sens,  et  quions  qu'encore  quenotre  ame  soit  unie  a  tout 

en  quelle  fa-    ,  .      ,  .  .  . 

con  nous  sen-  le  corps,  elle  exerce  neanmoins  ses  princi  pales 
toU8'  fonctions  dans  le  cerveau,  et  que  c'est  Ik  non  seu- 
lement  qu'elle  entend  et  qu'elle  imagine,  mais 
aussi  qu'elle  sent;  et  ce  par  l'entremise  des  nerfs, 
qui  sont  e  ten  this  coranie  des  filets  tres  d6H6s,  de- 
puis  le  cerveau  jusques  k  toutes  les  parties  des  aur- 
tres  inembres,  auxqtielles  ils  sont  tellement  atta- 
ches ,  qu'on  n'en  sauroit  presque  toucher  aucune 
qu'on  ne  fasse  mouvoir  les  extr&nites  de  quelque 
nerf,  et  que  ce  mouvementne  passe,  par  le  moyen 
de  ce  nerf,  jusqu'k  cet  endroit  du  cerveau  ou 
est  le  siege  du  sens  commun ,  ainsi  que  j'ai  assez 
amplement  explique  au  qiiatrieme  discours  de  la 
Dioptrique ;  et  que  les  mouvements  qui  passent 
ainsi  par  l'entremise  des  nerfs  jusques  a  cet  en- 
droit du  cerveau  auquel  riotre  ame  est  6troitement 
jointeet  unie,  lui  font  avoir  diverses  pens£es,a 
raison  des  diversites  qui  sont  en  eux;  et,  enfin ,  que 
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ce  sont  ces  diverses  pens6es  de  notre  ame  qui 
vtennent  immediatement  des  mouvements  qui  sont 
excites  par  rentremise  des  nerfs  dans  le  fcerveau, 
que  nous  appelons  proprement  nos  sentiments, 
ou  bien  les  perceptions  de  nos  sens. 

U  est  besoin  aussi  de  considerer  que  toutes  les  190. 
varietes  de  ces  sentiments  dependent  premierement  .1  diUr/ 
de  ce  que  nous  avons  plusieurs  nerfs,  puis  aussi  ^ 
de  ce  qu'il  y  a  divers  mouvements  en  chaque  nerf ;  rieurs»  c'est"f" 

*        J  dire  lea  appe- 

mais  que  n6anmoins  nous  n'avons  pas  autant  de  tits  natureis 
sens  differents  que  nous  avons  de  nerfs.  Et  je  n'en  ctlesPasslo,ls' 
distingue  principalement  que  sept,  deux  desquels 
peuvent  etre  nomm^s  interieurs,  et  les  cinq  autres 
ejterieurs.  Le  premier  sens ,  que  je  nomme  inte- 
rieur,  comprend  la  f aim,  la  soif,  et  tous  les  autres 
appetite  natureis^,  et  il  est  excite  en  Tame  par  les 
mouvements  des  nerfs  de  i'estomac,  du  gosier,  et 
de  toutes  les  autres  parties  qui  servent  aux  fonc- 
tions  naturelles,  pour  lesquelles  on  a  de  teis  appe-  * 
tits.  Le  second  comprend  la  joie,  la  tristesse,  i'a- 
mour,la  colere,et  toutes  les  autres  passions,  et  il 
depend  principalement  d'un  petit  nerf  qui  va  vers 
le  coeur ,  puis  aussi  de  ceux  du  diaphragme ,  et  des 
autres  parties  interieure*  Car,  par  exemple,  lors-* 
qu'il  arrive  <Jue  notre*  sang  est  fort  pur  et  bien 
temp6r£,  en  sorte  qu'il  se  dilate  dans  le  cceur  plus 
aisement  et  plus  fort  que  de  coutume,  cela  fait  ten- 
dre#les  petits  nerfs  qui  sont  aux  entrees  de  ses 
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concavit£s,  et  les  meut  d'une  certaine  fagon  qui 
repond  jusques  au  cerveau,  et  y  excite  notre  ame 
k  sentir  tiaturellement  de  la  joie.  Et  toutes  et  qiian*. 
tes  fois  que? ces  meraes  nerfs  sont  paus  de  la  meme 
fa^on,  bien  que  ce  soit  pour  d'autres  causes,  ils 
excitent  en  notre  atne  ce  meme  sentiment  de  joie. 
Ainsi ,  lorsque  nous  pensons  jouir  de  quelque  bien , 
rimagination  de  cette  jouissance  ne  contient  pas 
en  soi  ie  sentiment  de  la  joie ,  mais  elle  fait  que  les 
esprits  animaux  passentdu  cerveau  dans  lej  mus- 
cles auxquels  ces  nerfs  sont  insures;  et  faisint  par 
ce  moyen  que  les  entries  du  ceeur  se  dilatent  ,  elle 
fait  aussi  que  ces  nerfs  se  meuvent  en  la»fa£on  qui 
est  institute  de  la  nature  pour  donner  le  senji* 
ment  de  la  joie.  Aiosi  ,  lorsqu'bn  nous  dit  quelque 
nouvelle,  F&me  juge  premierement  si  elle  est  bonne 
ou  mauvaisej  et>  si  elle  la  trOuve  bbnne,  elle  s'en 
rejouit  eneUe-meme,  d'une  jdie  qui  est  purement 
intellectuelle,  et  tellement  independahte  des  Amo- 
tions du  corps,  que  les  stoiques  n'ont  pu  la  denier 
a  leur  sage ,  bien  qu'ils  aient  voulu  qu'il  fut  exempt 
de  toute  passion.  Mais  sitot  que  cette  joie  spiri- 
tuelle  vient  de  Tentendement  en  rimagination,  elle 
fait  que  les  esprits  coulent  du  cerveau  vers  les  mus- 
cles qui  sont  autour  du  cdeur,  et  Ik  etcitent  le  mou- 
vement  des  nerfs ,  par  lequel  est  excite  un  autre 
mouveroent  dans  le  cerveau, qui  donne  4  Tame  le 
sentiment  ou  la  passion  de  la  joie.  Tout  de  meme, 
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f  lorsque  le  sang  est  si  grossier  qu'il  ne  coule  et  ne 

*  se  dilate  qu'4  peine  dans  le  coeur,  il  excite  dans  les 

a  memes  nerfs  un  mpuvement  tout  autre  que  le  pre- 

i  cedent ,  et  qui  est  institue  de  la  nature  pour  don- 

i  ner  a  Tame  le  sentiment  de  la  tristesse,  bien  que 

i  souvent  elle  ne  sache  pas  elle-meme  ce  que  c'est 

i  qui  fait  qu'elle  s'attriste;  et  toutes  les  autres  cau- 

i  ses  qui  meuveqt  ces  nerfs  en  merae  fa^on ,  don- 

I  nent  aussi  k  Tame  le  raeme  sentiment.  Mais  les  au-  . 

i  tres  mouvements  des  memes  nerfs  lui  font  sentir 

f  d autres  passions,  &  savoir  celles  de  l'amour,  de 

|  la  haine,  dela  crainte,  de  la  colere,  etc.,  eri  tant 


que  ce  sont  des  sentiments  ou  passions  de  lame; 
c'esMi-dire  e»  tant  que  ce  sont  cjes  pens^es  con- 
fuses que  Tame  n  a  pa*  de  soi  seule,  mais  de  c$  que- 
tant  etroitement  unie  au  por^s  elle  re^oit  Tim- 
pression  des  mouvements  qui  se  font  en  lui :  car 
il  y  a  une  grande  diff&rewe  entre  ces  passions  et 
les  connoissances  ou  pensees  distinctes  que  nous 
avons  de  ce  qui  doit  etre  aime,  ou  hai,  ou  craint, 
etc. ,  bien  que  souvent  elies  se  trouvent  ensemble. 
Les  appetits  naturels,  comme  la  faim,  la  s6if ,  et 
tous  les  autres ,  sont  aussi  des  sentiments  excites 
en  Tame  par  le  moyen  des  nerfs  de  l'estomac,  du 
gosier,  et  des  autres  parties;  et  ils  sont  entierement 
differents  de  l'appetit  pu  de  la  volonte  qu'on  a  de 
manger,  de  boire,  et  d'ayoir  tout  ce  que  nous  pen- 
sons  etre  propre  a  la  conservation  de  nbtre  corps ; 


Digitized  by  Google 


5o4         LES  PRINCIPES  DE  LA  PHILO&OPHIE. 

mais,  k  cause  que  cet  appetit  ou  volont6  les  ac- 
cqmpagne  presque  toujours ,  on  les  a  nomm6s 
des  app^tits. 

191.  Pour  ce  qui  est  des  sens  ext6rieurs  ,  tout  le 
ricuwT^cn  raonde  a  coutume  d'en  compter  cinq,  a  cause  qu  il 
ic^ttOT^e.  y  a  autant  de  divers  genres  d'objets  qui  meuvent 
ment.  les  nerfs,  et  que  les  impressions  qui  viennent  de 
ces  jobjets  excitent  en  1'ame  cinq  divers  genres  de 
pensees  confuses.  Le  premier  est  l'attouchement , 
qui  a  pour  objet  tous  les  corps  qui  peuvent  mou- 
voir  quelqufc  partie  de  la  chair  ou  de  la  peau  de 
notre  corps ,  et  pour  organe  tous  les  nerfs  qui ,  se 
trouvant  en  cette  partie  de  notre  corps,  partici- 
pent  k  son  moiivement.  Ainsi  les  divers  corps  qui 
touchent  notre  peau  meuvent  les  nerfs  qui  se  ter- 
minent  en  elle,  d'un$  fa$on  par  leur  duret£,  d'une 
autre  par  leur  pesanteur,  d'une  autre  par  leur  cha- 
leur,  d'une  autre  par  leur  humidity,  etc.;  et  ces 
nerfs  excitent  autant  de  divers  sentiments  en  Fame 
qu*il  y  a  de  diverses  facons  dont  ils  sont  mus,  ou 
dont  leur  mouvement  ordinaire  est  empech6  :  k 
raison  de  quoi  on  a  aussi  attribu^  autant  de  diver- 
ses qualites  a  ces  corps ;  et  on  a  donne  k  ces  quali- 
ty les  noras  de  durete,  de  pesanteur,  de  chaleur, 
d'humidit£,  et  semblables,  qui  ne  siguifient  rien 
autre  chose,  sinon  qu'il  y  a  en  ces  corps  ce  qui 
est  requis  pour  faire  que  nos ,  nerfs  excitent  en 
notre  ame  les  sentiments  de  duret6 de  pesanteur, 
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de  chaleur,  etc.  Outre  cela ,  lorsque  ces  nerfs  sont 
mus  un  peu  plus  fort  que  de  coutume ,  etttoute- 
fois  en  telle  sorte  que  notre  corps  n'en  est  aucune- 
ment  endommage,  cela  fait  que  Tame  sent  un  cha- 
touillement  qui  est  aussi  en  elle  une  pensee  con- 
fuse; et  cette  pensee  lui  est  naturellement  agr^able, 
d'autant  qu'elle  lui  rend  t&noignage  de  la  force  du 
corps  avec  lequel  elle  est  jointe,  en  ce  qu'ii  peut 
souffrir  Faction  qui  cause  ce  chatouillement  sans 
etre  offens£.  Mais  si  cette  meme  action  a  tant  soit 
peu  plus  de  force,  en  sorte  qu'elle  offense  notre 
corps  en  quelque  fa^on ,  cela  donne  k  notre  ame  le 
sentiment  de  la  douleur.  Et  ainsi  Ton  voit  pour- 
quoi  la  volupt6 du  corps  et  la  douleur  sont  en  lame 
des  sentiments  entierement  contraires,  npnobstant 
que  sou  vent  Fun  suive  de  Fautre ,  et  que  leurs  .cau- 
ses soient  presque  semblables* 

Le  sens  qui  est  le  plus  grossier  apres  Fattouche- 
ment  est  le  gout,  lequel  a  pour  organe  les  nerfs 
de  la  langue  et  des  autres  parties  qui  lui  sont  v6i- 
sines ;  et  pour  objet  les  petites  parties  des  corps 
terrestres,  lorsque,  etant  s6par6es  les  unes  des  au- 
tres, elles  nagent  dans  la  salive  qui  humecte  le  de- 
dans de  la  boufche :  car,  selon  qu'elles  sont  difES- 
rentes  en  figure  r  en  grosseur  ou  en  mouvement , 
elles  agitent  diversement  les  extr6mit6s  de  ces  nerfs, 
et  par  leur  moyen  font  sentir  k  Fame  toutes  sortes 
de  gouts  differents. 
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r93.         Le  troisieme  est  Fodorat,  qui  a  pour  organe 

De  Podorat.    ,  p    .  _  ,  1        a  1 

deux  •erfs,  lesquels  ne  semblent  etre  que  des  par- 
ties du  cerveau  qui  s'avancent  vers  le  nefc ,  parce- 
qu'ils  ne  sortent  point  hors  du  crane ;  et  il  a 
'  pour  objet  les  petites  parties  des  corps  terrestres 
qui ,  etant  separees  les  unes  des  autres ,  volti- 
gent  par  Fair,  non  pas  toutes  indifferemment , 
mais  seulement  celles  qui  sont  assez  subtiles  et 
penetrantes  pbur  entrer  par  les  pores  de  Fos 
qu'ou  nomme  spongieux,  lorsqu'elles  sout  .atti- 
rees  avec  fair  de  la  respiration,  et  ailer  mouvoir 
les  extremites  de  ces  nerfs ,  ce  qu'eftes  font  en  aur 
tant  de  differentes  famous  que  nous  sentons  de  dif- 
ferentes odeurs. 

De^o^ie  ^  £iuatr^me  l'ouie  >  qui  n'a  p*>ur  objet  que 
les  divers  ^emblements  de  lair;  car  il  y  a  des 
nerfs  au  dedans  des  oreilles  tellement  attaches  a 
trois  petits  6s  qui  se  soutiennent  Fun  Fautre,  et 
dont  le  premier  est  appuye  centre  la  petite  peau 
qui  couvre  la  concavite  qu'on  nomine  le  tambour 
de  l'oreille ,  que  tous  les  divers  tremblements  que 
Fair  de  dehors  communique  a  cette  peau  sont  rap- 
portes  4  Fame  par  ces  nerfs,  et  lui  font  ouir  autant 
de  divers  sons. 
r95-         Enfin ,  le  plus  subtil  de  tous  les  sens  est  celui 

De  la  vue.  7  r 

de  la  vue;  car  les  nerfs  optiqttes  qui  en  sont  les 
organes  ne  sont  point  mus  par  Fair,  hi  par  les  au- 
tres corps  terrestres ,  mais  seulement  par  les  par- 
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ties  du  second  element,  qui  ,  passant  par  les  pores 
de  toutes  les  humeurs  et  peaux  transparentcs  des 
yeux,  parviennent  jusqu'a  ces  nerfs;  et  selon  les 
diverses  facons  qu'elles  se  meuvent ,  elles  fontsen- 
tir  k  Time  toutes  les  diversity  des  couleurs  et 
de  la  lumiere ,  comme  j'ai  d6}&  expliquS  assez  au 
long  dans  la  Dioptriqueet  dans  les  M&eores. 

Et  on  peut  aisement  prouver  que  l'&me  ne  sent 
pas,  en  tant  qu'elie  est  eh  chaque  membre  du  prohve  que 
corps,  mais  seulement  en  tant  qu'elie  est  dans  le 
cerveau  ,  ou  les  nerfs,  par  leurs  mouveraents,  lui  qar«Ueest 

.  danslecer- 

rapportent  les  diverses  actions  des  objets  exfohrieurs  veau. 
qui  touchent  les  parties  du  corps  dans  lesquelles  ils 
sont  insures.  Car,  premierement ,  ily  a  plusieurs 
maladies  qui ,  bien  qu'elles  n'offensent  que  le  cer- 
veau seul,  otent  n^anmoins  l'usage  de  tous  les  sens, 
comme  fait  aussi  le  sommeil ,  ainsi  que  nous  exp&- 
rimentons  tous  les  jours,  et  tcmtefois  il  ne  change 
rien  que  dans  le  cerveau*  De  plus ,  encore  qu'il  n'y  ait 
rien  de  mal  dispose ,  ni  dans  le  cerveau,  ni  dans 
les  membres  ou  sont  les  organes  des  sens  exte- 
rieurs,  si  seulement  le  mouvement  de  l'un  des  nerfs 
qui  s'etendent  du  cerveau  jusques  k  ces  membres, 
est  empeche  en  quelque  endroit  de  l'espace  qui 
est  entre  deux ,  cela  suffit  pour  oter  le  sentiment 
h  la  partie  du  corps  ou  sont  les  extr&nit6s  de  ces 
nerfs.  Et ,  outre  cela ,  nous  sen  tons  quelquefots 
de  la  douleur,  comme  si  elle  &oit  en  quelques 
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uns  de  nos  membres ,  dont  la  cause  n'est  pas  en 
ces  membres  ou  elle  se  sent ,  mais  en  quelque  lieu 
plus  proche  du  cerveau  par  ou  passant  ies  nerfs 
qui  en  donnent  k  Tame  le  sentiment :  ce  que  je 
pourrois  prouver  par  plusieurs  experiences ;  mais 
je  rae  contenterai  ici  d'en  rapporter  une  fort  mani- 
feste.  On  avoit  coutume  de  bander  le§  yeux  &  une 
jeune  fille  lorsque  le  chirurgien  la  venoit  panser 
d'un  mal  qu'elle  avoit  a  la  main,  k  cause  qu'elle 
n'en  pouvoit  supporter  la  vue ;  et  la  gangrene  s'e- 
tant  mise  k  son  mal ,  on  fut  contraint  de  lui  cou- 
per  jusques  k  la  moitie  du  bras ,  ce  qu  on  fit  sans 
Ten  avertir,  parcequ'on  ne  la  vouloit  pas  attrister; 
et  on  lui  attacbia  plusieurs  linges  lies  Tun  sur  l'autre 
en  la  place  de  la  par  tie  qu'on  lui  a.voit  coupee,  en 
sorte  qu'elle  demeura  long-temps  apres  sans  le  sa- 
voir.  Et  ce  qui  est  en  ceci  fort  remarquable ,  elle 
ne  laissoit  pas  cependant  d'avoir  diverses  douleurs 
qu'elle  pensoi  t  etre  dans  la  main  qu'elle  n'avoi  t  plus, 
et  de  se  plaindre  de  ce  qu'elle  sentoit,  tantot  en 
l'un  de  ses  doigts ,  et  tantot  a  l'autre;  de  quoi  on 
ne  sauroit  donner  d'autre  raison,  sinon  que  les 
nerfs  de  sa  main ,  qui  finissoient  alors  vers  le  coude, 
y  ^toient  mus  en  la  meme  fa^on  qu'ils  auroient  du 
etre  auparavant  dans  les extremit^s  de  ses  doigts, 
pour  faire  avoir  a  Ykme  dans  le  cerveau  le  senti- 
ment de  semblables  douleurs.  Et  cela  montre  6vi- 
demmentque  la  douleur  de  la  main  n'est  pas  sen  tie 
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par  Tame  en  tant  qu'elle  est  dans  la  main ,  mais 
en  tant  qu'elle  est  dans  le  cerveau. 

On  peut  aussi  prouver  fort  aisement  que  notre  197. 
ame  est  de  telle  nature  que  les  seuls  mouvemehts  ^^e^u'X 
qui  se  font  dans  le  corps  sont  suffisants  pour  lui  «itd«t«n«»»" 

1  m  r  *  tare  que  Ic 

faire  avoir  toutes  sortes  de  pensees ,  sans  qu'il  soit  seuimouve- 

r  vi         •  1  .  mentdequel- 

oesom  quil  y  ait  en  eux  aucune  chose  qui  res-  que  corps  sufc 
semble  k  ce  qu'ils  lui  font  concevoir ,  et  particu-  don^o^ 
lierement  qu'ils  peuvent  exciter  en  elle  ces  pensees  801,168  de  a"B" 

r  timents. 

confuses  qui  s'appellent  des  sentiments.  Car,  pre- 
mierement ,  nous  voyons  que  les  paroles,  soit  pro- 
ferees  de  la  voix,  soit  Writes  sur  du  papier,  lui 
font  conceyoir  toutes  les  choses  qu'elles  signifient, 
et  lui  donnent  ensuite  diverses  passions.  Sur  un 
meme  papier,  avec  la  meme  plurpe  et  la  meme 
encre1,  en  remuant  tant  soit  peu  le  bout  de  la 
plume  en  certaine  fa^on ,  vous  tracez  des  lettres 
qui  font  imaginer  des  combats,  des  tempetes  ou 
des  furies  &  ceux  qui  les  lisent ,  et  qui  les  rendent 
mdign£s  ou  tristes ;  au  lieu  que  si  vous  remuez  la 
plume  d'une  autre  fagon  presque  semblable  ,ala« 
seule  difference  qui  sera  en  ce  peu  de  mouvement 
leur  peut  donner  des  pensees  toutes  contraires , 
comme  de  paix,  de  repos,  de  douceur,  et  exciter 
en  eux  des  passions  d'amour  et  de  joie.  Quelqu'un 
r6pondra  peut-etre  que  l'ecriture  et  les  paroles 
ne  repr&sentent  immediatement  k  l'ame  que  la  fi- 
gure des  lettres  et  leurs  sons ,  ensuite  de  quoi ,  elle 
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qui  entend  la  signification  de  ces  paroles ,  excite  en 
soi-meme  les  imaginations  et  passions  qui  s'y  rap- 
portent.  Mais  que  dira-t-on  du  cbatpuillemeat  et 
de  la  douleur  ?  Le  seul  mouvement  d'une  6pee  cou- 
pant  quelque  partie  de  notre  peau,  nous  fait  sentir 
•  de  la  douleur,  sans  nous  faire sentir  pour  cela  quel 
est  le  mouvement  ou  la  figure  de  cette  epee.  Et  il 
est  certain  que  l'idee  que  nous  avons  de  cette  dou- 
leur nest  pas  moins difl&rente  du  mouvement  qui 
la  cause,  ou  de  celui  de  la  partie  de  notre  corps 
que  l'6pee  coupe ,  que  sont  les  idees  que  nous  avons 
descouleurs,  des  sons,  des  odeurs  ou  des  gouts. 
C'est  pourquoi  on  peut  conclure  que  notre  ameest 
de  telle  nature  que  l$s  seuls  mouvements  de  quel- 
ques  corps  peuvent  aussi  bien  exciter  en  elle  tons 
ces  divers  sentiments  que  celui  d'une  epee  y  excite 
de  la  douleur. 

198.  Outre  cela  uous  ne  saurions  remarquer  aucune 
rkn  da^JL  diflttrence  entre  les  nerfs  qui  nous  fasse  juger 
p^wTe^ter  <lue  *es  uus  Puissent  apporter  au  cerveau  quelque 
ennousqaeL  .aiftre  chose  que  les  autres,  bien  qu'ils  causent 

que  send-  •  .  , 

ment,excePte  en  lamed  autres  sentiments,  ni  attssi  quits  y  ap- 
mentTir%a-  portent  aucune  autre  chose  que  les  diverses  fa- 
tio°n  Itk    ?ons  ^ont     80111  mus#  ^  l'exP^rie»ce  nous  raon- 
grandenr  de  tre  quelquefois  tres  qlairement  que  les  seuls  mou- 

leurs  parties.  .  i  1  1 

vements  excitent  en  nous  non  seulement  du  cha- 
touillement  et  de  la  douleur ,  mais  aussi  des  sons 
et  de  la  lumiere.  Car  si  nous  recevons  en  •  Foeil 
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quelque  coup  assez  fort  ,  en  sorte  que  le  nerf  op- 
tique  en  soit  6branle ,  cela  nous  fait  voir  mille 
jStincelles  de  feu,  qui  ne  sont  point  toutefois  hors 
de  notre  oeil ;  et  quand  nous  mettons  le  doigt  un 
peu  avani  {l&ns  notre  oreille  nous  oyons  un  bour- 
donnemeift  tfont  la  cause  ne  peut  etre  attribuee 
qu'i  l'agitation  de  Fair  que  nous  y  tenons  enferm& 
Noua  pouvons  aussi  souvent  remarqu^r  que  la 
ehaleur,.  la  durete,  la  pesanteur,  et  les  autres  qua- 
lity sensibles,  en  tant  qu'elles  sont  dans  les  corps 
que  nous  appelons  chauds,durs,  pesants,etc.,et 
meme  aussi  les  formes  de  ces  corps  qui  sont  pu- 
rement  mat£rielles ,  comme  la  forme  du  feu,  et 
semblables,  y  sont  produites  par  le  mouvement 
de  qfuelques  autres  corps ,  et  qu'elles  produisent 
aussi  par  apres  d'autres  mouvements  en  d'autres 
corps.  Et  nous  pouvons  fort  bien  concevoir  com- 
ment le  mouvement  d'un  corps  peut  etre  caus£ 
par  celui  (fun  autre,  et  diversify  par  la  gran- 
deur ,  la  figure  et  la  situation  de  ses  parties ;  mai§ 
nous  ne  saurions  concevoir  en  ancune  fa^on  com- 
ment ces  m&nes  chosefc,  k  savoir  la  grandeur,  la 
figure  et  le  mouvement,  peuvent  produire  des  na- 
tures entierement  dififerentes  des  leurs  ,  telles  que 
sontcelles  des  <jualit&  r6elles  et  des  formes  sitf>- 
stantielles,  qtie  la  plupart  des  philosophes  ont 
suppose  etre  dans  les  corps;  ni  aussi  comment 
ces  formes  ou  qualit6s,  &ant  dans  un  corps,  peu- 
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vent  avoir  la  force  d'en  mouvoir  d'autres.  Or , 
puisque  nous  savons  que  notre  ame  est  de  telle 
nature  que  les  divers  mouvements  de  quelque 
corps  suffisent  pour  lui  faire  avoir  tous  les  divers 
sentiments  qu'elle  a,  et  que  nous  voy ops  bien  par 
experience  que  plusieurs  de  ses  sentiments  sont 
v6ritablement  causes  par  de  tels  mouvements , 
mais  que  jious  napercevons  point  qu'aucune  au- 
tre choSe  que  ces  mouvements  passe  jamais  par 
les  organes  des  sens  jusques  au  cerveau,  nous 
avons  sujet  de  conchire  que  nous  napercevons 
point  aussi  en  aucune  facon  que  tout  ce  qui  est 
dans  les  objets  que  nous  appelons  leur  lumiere, 
leurs  couleurs,  leurs  odeurs,  leurs  gouts,  leurs 
sons,  leur  cbaleur  ou  froideur,  et  leurs  autres 
qualit£s  qui  se  sentent  par  l'attouchement ,  et 
aussi  ce  que  nous  appelons  leurs  formes  substan- 
tielles,  soit  en  eux  autre  chose  que  les  di verses 
figures ,  situations ,  grandeurs  et  mouvements  de 
Jeurs  parties,  qui  sont  tellement  disposees  qu'el- 
les  peuvent  mouvoir  nos  nerfe  en  toutes  les  di- 
verses  fa^ons  qui  sont  requises  pour  exciter  en 
notre  ame  tous  les  divers  sentiments  qu'ils  y 
excitent. 

I99.  #Et  ainsi  je  puis  demontrer  par  un  d^nombre- 
^ph&o^  ment  tres  facile  qull  n'y  a  aucun  ph&iomene 
meneeniana-  m  |a  nature  dont  l'explication  ait  et6  omise  en 

tore  qoine  . 

soit  comprb  ce  traite ;  car  il  n  y  a  men  qu  on  puisse  mettre  au 
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nombre  de  ces  ph&jomeiies ,  sinon  ce  que  nous  encequiaete 

15  .       i  .        explique  en 

pouvons  apercevoir  par  1  entremise  des  sens ;  mais ,  ce  twite, 
excepte  le  mouvement,  la  grandeur,  la  figure  et 
la  situation  des  parties  de  chaque  corps ,  qui  sont 
des  choses  que  j'ai  ici  expliquees  le  plus  exacte- 
ment  qu'il  m'a  ete  possible,  nods  n'apercevons 
rien  hors  de  nous  par  le  moyen  de  nos  sens  que 
lalumiere,  les  couleurs,  les  odeurs,  les gouts,  les 
sons,  et  les  qualites  de  1'attouchement.  Or  je  viens 
de  prouver  que  nous  n'apercevons  point  que  tou- 
tes  ces  sortes  de  qualites  soient  rien  hor$  de  no- 
tre  pensee ,  sinon  les  mouvements ,  les  grandeurs , 
et  les  figured  de  quelques  corp& ,  si  bien  que  j'ai 
prouv6  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  ce  monde  visible , 
en  tant  qu'il  est  seulement  visible  ou  sensible ,  si- 
non les  choses  que  j'y  ai  £xpliqu£es. 

Mais  je  desire  aussi  que  Ton  remarque  que,  bien  aoo. 
que  j'aie  ici  tach6  de  rendre  raison  de  toutes  les 
choses  matfrielles,  ie  ne  mV  suis  neanmoins  servi  aussi .aucuns 

pnncipes  qui 

d'aiicun  principe  qui  n'ait  et6  requ  et  approuv6  nWteterc- 
par  Anstote  et  par  tous  les  autres  philosophes  temps  d«  tout 
qui  ont  jamais  &e  au  monde;  en  sorte  que  cette  k^^eec^te° 
philosophic  n'est  point  nouvelle ,  mais  }a  plus  an-  philosophic 

1  1  #        9  1  n'est  pas  nou- 

cienne  et  la  plus  vulgaire  qui  puisse  etre:  car  je  veiie,  mais  in 

i  •  j \  t    r  i    t*  i  pins  ancienne 

nai  rien  du  tout  considere  que  la  figure,  le  mou-  etiapiuscom- 
veraent  et  la  grandeur  de  chaque  corps,  ni  exa-  p™™ec?t^ 
mine  aucune  autre  chose  que  ce  que  les  lois  des  , 
mecaniques,  dont  la  verite  pent  etre  prouv^e  par 

3.  33 


Que  ce  traite 
ne  contient 


Digitized  by 


5  1 4  PRIJVCIPES  DE  LA  PHiLOSOPHIE. 

une  infinite  d'experiences,  enseignent  devoir  sui- 
vre  de  ce  que  des  corps  qui  ont  di verses  gran- 
deurs, pu  figures,  ou  mouvements,  se  rencontrent 
ensemble*  Mais  personne  n'a  jamais  doute  qu'il 
n'y  eut  des  corps  dans  le  monde  qui  ont  diverses 
grandeurs  et  figures ,  et  se  meuvent  diversement , 
selon  les  diverses  famous  qu'ils  se  rencontrent,  et 
meme  qui  quelquefois  se  divisent,  aju  moyen  de 
quoi  ils  changent  de  figure  et  de  grandeur.  Nous 
experimentons  la  verite  de  cela  tous  les  jours ,  non 
par  le  moyen  d'un  seul  sens,  mais  par  le  moyen 
de  plusieurs,  savoir  de  Fattouchement ,  de  la  vue, 
et  de  1'ouiie ;  notre  ^pagination  en  regoit  des  idees 
tres  distinctes,  et  notre  entendement  le  congoit 
tres  clairement.  Ce  qui  ne  se  peut  dire  d'aucune 
des  autres  choses  qui  -tombent  sous  nos  sens, 
comme  sont  les  couleurs,  les  odeurs,  les  sons,  et 
semblables :  car  chacune  de  ces  choses  ne  touche 
qu'un  seul  de  nos  sens,  et  n'imprime  en  notre 
imagination  qu'une  id6e  de  soi  qui  est  fort  confuse, 
et  enfin  ne  fait  point  connoitre  a  notre  entende- 
ment ce  quelle  est. 

On  dira  peut-etre  que  je  considere  plusieurs  par- 
kin que  les  ties  en  chaque  corps  qui  sont  si  petites  qu'elles 

corps  sensi-  A  1  .  _ 

Messontcom-  ne  peuvent  etre  senties ,  et  je  sais  men  que  cela  ne 
^inteJ^  sera  Pas  approuv^  par  ceux  qui  prennent  leurs  sens 
bies.      pOUF  la  mesure  des  choses  qui  se  peuvent  connoi- 
tre. Mais  c'est,  ce  me  semble,  faire  grand  tort  au 


aoi 
Qa'il  est  eer- 
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raisonnement  humain  de  ne  vouloir  pas  qu'il  ailie 
plus  loin  que  les  yeux ;  et  il  n'y  a  personne  qui 
puisse  douter  qu'il  n'y  ait  des  corps  qui  sont  si  pe- 
tits  qu'ils  ne  peuvent  etre  apergus  par  aucun  de 
nos  sens,  pourvu  seulement  qu'il  considere  quels 
sont  les  corps  qui  sont  ajoutes  a  chaque  fois  aux 
choses  qui  s'augmentent  continuelletnent  peu  a 
peu,  et  quels  sont  ceux  qui  sont  otes  des  choses 
qui  ditninuent  en  meme  fagon.  On  voit  tous  les 
jours  croitre  les  plantes,  et  il  est  impossible  de 
concevoir  comment  elles  deviennent  plus  grandes 
qu'elles  n'ont  ete,  si  on  ne  congoit  que  quelque 
corps  est  ajoute  au  leur :  mais  qui  est-ce  qui  a  ja- 
mais pu  remarquer  par  l'entrerfoise  des  sens  quels 
sont  les  petits  corps  qui  sont  ajoutes  en  chaque 
moment,  k  chaque  partie  d'une  plante  qui  croit? 
Pour  le  moins,  entre  les  philosophes,  ceux  qui 
avouent  que  les  parties  de  la  quantite  sont  divisi- 
bles  k  I'infini ,  doivent  avouer  qu'en  se  divisant 
elles  peuvent  devenir  si  petites  qu'elles  ne  seront 
aucunement  sensibles.  Et  la  raison  qui  nous  em- 
peche  de  pouvoir  sentir  les  corps  qui  sont  fort 
petits  £st  6vidente :  car  elle  consiste  en  ce  que  tous 
les  objets  que  nous  sentons  doivent  mouvoir  quel- 
ques  unes  des  parties  de  notre  corps  qui  servent 
d'organes  a  nos  sens ,  c'est-^-dire  quelques  petits 
filets  de  nos  nerfs ,  et  que  chacun  de  ces  petits  fi- 
lets ayant  quelque  grosseur ,  les  corps  qui  sont 
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beaucoup  plus  petits  qu'eux  n'onf  point  la  force 
de  les  mouvoir  :  ainsi ,  etant  assures  que  chacun 
des  corps  que  ijous  sentons  est  compose'de  plu- 
sieurs  autres  corps  si  petits  que  nous  ne  les  sau- 
rions apercevoir ,  il  ny  a, ce me  semble,  personne, 
pourvu  qu'il  veuille  user  de  raison,  qui  ne  doive 
avouer  que  c'est  beaucoup  raieux  philosopher  de 
juger  dece  qui  arrive  en  ces  petits*  corps  que  leur 
seule  petitesse  nous  empeche  de  pouvoir  sentir  par 
Fexemple  de  ce  que  nou§  voyons  arriver  en  ceux 
que  nous  sen  tons,  et  de  rendre  raison  par  ce  moyen 
de  tout  ce  qui  est;  en  Ja  nature  (  ainsi  qufe  j'ai  tache 
de  faire  en  ce  trait£  ),  que,  pour  rendre  raison  des 
memes  choses,  en  inventer  je  ne  sais  quelles  au- 
tres qui  n?ont  aucun  rapport  avec  celles  que  nous 
sen  tons,  comme  sont  1#  matiere  premiere,  les  for- 
mes substantiates,  et  tout  ce  grand  attirailde  qua- 
lites,  que  plusieurs  ont  coutume  de  supposer ,  cha- 
/  cune  desquelles  peut  plus  difficilement  etre  connue 
que  toutes  les  choses  qu'on  pretend  expliquer  par 
leur  moyen. 

Qaec!»prin-  Peut-etre  aussi  que  quejqu'un  dira  que  Demo- 
cipes  ne  s'ac-  crjte  a  j^j^  ci.<levant  imagine  des  petits  corps  qui 

cordentpas  J  o  i  *r  i 

micuxavec  avoiejit  diverges  figures,  grandeurs  et  mouve- 
mocrite  qu'a-  ments,  par  le  divers  melange  desquels  tous  les 
d'A^totTou  ^rp8;  sensi^s  etoient  composes,  et  que  nean- 

des  autres.  moins  sa  philosophic  est  commun&nent  rejet^e. 
A  quoi  je  r^ponds  qu'elle  n'a  jamais  ete  rejetee 
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de  personne  parcequ'il  faisoit  considerer  des  corps 
plus  petits  que  ceux  qui  sont  apercus  de  nos  sens, 
et  qu'il  leur  attribuoit  diverses  grandeurs,  di- 
verses  figures  et  divers  mouvements;car  il  n'y  a 
personne  qui  puisse  douter  qu'il  n'y  en  ait  veri- 
tabtement  de  tels,  ainsi  qu'il  a  deja  6t6  prouve: 
mais  elle  a  6t6  rejetee,  premierement  &  cause 
qu'elle  supposoit  que  ces  petits  corps  etoient  indi- 
visibles, ce  que  je  rejette  aussi  entierement;  puis 
a  cause  qu'il  imaginoit  du  vide  entre  deux,  et  je 
detnontre  qu'il  est  impossible  qu'il  y  en  ait;  puis 
aussi  k  cause  qu'il  leur  attribuoit  de  la  pesanteur, 
et  nqk>i  je  nie  qu'il  y  en  ait  en  aucun  corps,  en  tant 
qu'il  est  consid£r6  seul ,  parceque  c'est  une  qua- 
lite  qui  depend  du  mutuel  rapport  que  plusieuts 
corps  ont  les  uns  aux  autres;  puis,  ehfin,  on  a  eu 
sujet  de  la  rejeter  &  cause  qu'il  n'expliquoit  point 
en  particulier  comment  toutes  choses  avoient  6t£ 
form6es  par  la  seule  rencontre  de  ces  petits  corps, 
ou  bien ,  s'il  l'efcpliquoit  dfe  quelqiles  unes,  les  rai- 
soiis  qu'il  en  donnoit  ne  depehdoient  pas  telle- 
meiit  les  unes  des  autres  que  cela  fit  voir  que 
toute  la  nature  pouvoit  etre  expliqu^e  en  meme 
facon  (au  moins  on  ne  peut  le  connoitre  de  ce  qui 
nous  a  6t6  laisse  par  6crit  de  ses  opinions  ).  Mais 
je  laisse  a  juger  aux  lecteurs  si  les  raisons  que  j'ai 
mises  en  ce  Trait6  se  suivent  assez,  et  si  on  en 
peut  d^duire  assez  de  choses :  e%  d'autant  que  la 
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consideration  des  figures,  des  grandeurs  et  des 
mouvements  a  ete  re£ue  par  Aristote  et  par  tons 
les  autres,  aussi  bien  que  par  Democrite,  et  que 
je  rejette  tout  ce  que  ce  dernier  a  suppose  outre 
cela ,  ainsi  que  je  rejette  generalement  tout  ge  qui 
a  ete  suppose  par  les  autres ,  il  est  evident  que 
cette  fagon  de  philosopher  n'a  pas  plus  d*affinite 
avec  celle  de  D&nocrite  qu'avec  toutes  les  autres 
sectes  particuli&res. 
2o3.         Enfin,  quelqu'un  pourra  aussi  demander  d'ou 

Comment  on   .,  .  .  ,       n  ,  , 

peotparvenir  J ai  appris  queues  sont  les  figures,  les  grandeurs 
Lntede^a-  et  ^es  mouvements  des  petites  parties  de  chaque 
res,grandeurs  corps,  plusieurs  desquelles  i'ai  ici  determinees 

etmouve-  * 

mentsdes    tout  de  meme  que  si  je  les  avois  vues,  bien 

corps  insen-         ...       .  .   .  ...  ,  . 

sibies.  quil  soit  certain  que  je  nai  pu  les  apercevoir 
par  l'aide  des  sens,  puisque  j'avoue  qu'elles 
sont  insensibles.  A  quoi  je  r^ponds  que  j'ai  pre- 
mierement  considere  en  g£n6ral  toutes  les  no- 
tions claires  et  distinctes  qui  peuvent  etre  en 
notre  entpndement  touchant  les  choses  materiel- 
les ;  et  que  n'en  ayant  point  trouve  d'autres ,  si- 
non  celles  que  nous  avons  des  figures ,  des  gran- 
deurs et  des  mouvements ,  et  des  regies  suivant 
lesquelles  ces  trois  choses  pouvent  etre  diversi- 
fiees  Tune  par  1'autre,  lesquelles  regies  soijt  les 
principes  de  1^  geometrie  et  des  m^caniques,  j'ai 
juge  qu'il  falloit  necessairement  que  toute  la  con  - 
noissance  que  les  hommes  peuvent  avoir  de  la  na- 
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ture  fut  tiree  de  cela  seul;  parceque  toutes  les 
autres  notions  que  nous  avons  des  choses  sensi- 
bles,  etant  confuses  et  obscures',  ne  peuvent  ser- 
vir  a  nous  donner  la  connoissance  d'aucune  chose 
hors  de  nous ,  mais  plutot  la  peuvent  empecher. 
Ensuite  de  quoi  j'ai  examine  toutes  les  principa- 
ls differences  qui  se  peuvent  trouver  entre  les 
figures,  grandeurs  et  mouvements  de  divers  corps, 
que  leur  seule  petitesse  rend  insensibles ,  et  quels 
effets  sensibles  peuvent  etre  produits  par  les  di- 
verses  fa£t>ns  dont  ils  se  melent  ensemble,  et  par 
apres,  lorsque  j'ai  rencontr£  de  semblables  effets 
dans  les  corps  que  nos  sens  apenjoivent,  j'ai  pense 
qu'ils  avoient  pu  etre  ainsi  produits ;  puis  j'ai  cru 
qu'ils  l'avoientinfailliblement  ete,  lorsqu'il  m'a  sem- 
ble  etre  impossible  de  trouver  en  toute  Tetendue 
de  la  nature  aucune  autre  cause  capable  de  les  pro- 
duire.  A  quoi  l'exemple  de  plusieurs  corps  compo- 
ses par  Fartifice  des  hommes  m'a  beaucoup  servi : 
car  je  ne  reconnois  aucune  difference  entre  les 
machines  que  font  les  artisans ,  et  les  divers  corps 
que  la  nature  seule  compose,  sinon  que  les  effets 
des  machines  ne  dependent  que  de Tagencement 
de  certains  tuyaux ,  ou  ressorts ,  ou  autres  instru- 
ments ,  qui,  devant  avoir  quelque  proportion  avec 
les  mains  de  ceux  qui  les  font,  sont  toujours  si 
grands  que  leurs  figures  et  mouvements  se  peuvent 
voir ;  au  lieu  que  les  tuyaux ,  ou  ressorts,  qui  causent 
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les  effets  des  corps  naturels,  sont  ordinairement 
trop  petits  pour  etre  aper§us  de  nos  sens.  Et  il  est 
certain  que  toutes  les  regies  des  mecaniques  ap- 
partiennent  &  la  physique,  en  sorte  que  toutes 
les  choses  qui  sont  artificielles  sont  avec  cela 
naturelles  :  car,  par  fexemple,  lorsqu'une  mon- 
tre  marque  les  heures  par  le  moyen  des  roues 
dont  elle  est  faite,  cela  ne  lui  §st  pas  moins 
naturel ,  qu'il  est  a  un  arbre  de  pro^uire  ses 
iruits.  C'est  pourquoi  tout  de  meme  qu'un  horlo- 
ger,  en  considerant  une  montre  qu'il  n'#t  pas  faite? 
peut  ordinairement  juger  par  le  moyen  de  quel- 
ques  unes  de  ses  parties  qu'il  regarde,  quelles  sont 
toutes  les  autres  qu'il  ne  voit  pas  ;  ainsi,  en  consi- 
derant les  effets  et  les  parties  sensibles  des  corps 
naturels,  j'ai  tache  de  connoitre  quelles  doivetit 
etre  celles  de  leurs  parties  qui  sont  insensible^. 
Que  ton       ^n  repliquera  peut-etre  encore  a  ceci  que , 
chant  les  cho-  bien  que  j'aie  peut-etre  imagine  des  causes  qui 
sens  n'aper-   pourroient  produire  des  effets  semblables  k  ceux 
iri^tXet  *Iue  nous  voyons,  nous  ne  devons  pas  pour  cela 
piiquer  com-  conclure  que  ceux  que  nous  voyons  soient  pro- 

inentellespeu-  '  *  A  J  r 

vent  etre :  et  duits  par  elles :  parceque,  comme  un  horioger  in* 

que  c'est  tont    ,  c  .       ,  . 

ceqn'Amtote  dustrieux  peut  taire  deux  montres  qui  marquent 
3  foke  de  *es  ^eures  en  meme  fa^on  ,  et  entre  lesquel- 
les  il  n'y  ait  ^ucune  difference  en  ce  qui  paroit 
a  l'exterieur ,  qui  n'aient  toutefois  rien  de  sem- 
blable  en  la  composition  de  leurs  roues,  ainsi  il 
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est  certain  que  Dieu  a  une  infinite  de  clivers 
moyens  par  ch&cun  desquels  il  peut  avoir  fait  que 
toutes  les  choses  de  ce  monde  paroissent  telles 
que  main  tenant  elles  paroissent,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible a  Pesprit  humain  de  connoitre  lequel  de  tous 
ces  moyens  il  a  youlu  employer  k  les  faire. ,  ee 
que  je  ne  fais  aucune  difficulty  d'accorder.  Et  je 
croirai  avoir  assez  fait,  si  les  causes  que  j'ai  expli- 
qu£es  sont  telles  que  tous  les  effets  qu'elles  peu- 
vent  produire  se  trouvent  semblables  k  ceux  qufe' 
nous  voyons  dans  le  monde ,  sans  m'informet  si 
c'est  par  elles  ou  par  d'aiitres  qu'ils  sont  produits. 
Meme  je  crois  qu'il  est  aussi  utile  pour  la  vie  de 
connoitre  des  causes  ainsi  imagihees  que  si  on  avoit 
ia  connoissance  d£s  vraiesr  car  la  medecine,  les 
mecaniques ,  et  generalement  tous  les  arts  k  quoi 
ia  connoissance  de  la  physique  peut  servir,  n'ont 
pour  fin  que  d'appliquer  tellement  quelques  corpis 
sensibles  les  uns  aux  autres  que ,  par  la  suite  des 
causes  liaturelles ,  quelques  effets  sensibles  soient 
produiU;  ceque  Ton  pourra  faire  tout  aussi  Wen 
en  considerant  la  suite  de  quelques  causes  ainsi 
imaginees ,  quoique  fausses ,  que  si  elles  etoient 
les  vraies ,  puisque  cette  suite  est  suppos^e  sem- 
blable  en  ce  qui  regarde  les  effets  sensibles.  Et , 
afin  qu  on  ne  pense  pas  s'imaginer  qu'Aristote  ait 
jamais  pr6tendu  rien  faire  de  plus  que  cela,  il  dit 
kii-meme ,  au  commencement  du  septieme  chapi- 
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tre  du  premier  livre  de  ses  M6t£ores ,  que ,  «  pour 
» ce  qui  est  des  choses  qui  ne  sont  pas  manifestes 
»aux  sens,  il  pense  les  d6montrer  suffisamment  et 
»autant  qu'on  peut  desirer  avec  raison,  s'il  fait'seu- 
9  lement  voir  qu'elles  peuvent  etre  telles  qu'il  les 
»explique.  » 

ao5.  Mais  neanmoins ,  afin  que  je  lie  fasse  point  de 
tort  k  la  verit6 ,  en  la  supposant  moins  certaine 
^oraLT^e6  qu'eHe  nest  9  je  distinguerai  ici  deux  sortes  de  cer- 
toutesicscho-  titude.  La  premiere  est  appelee  morale,  c'est-k-dire 

ses  de  ce  mon-  1  11  k 

de  sont  telles  suffisante  pour  r^gler  nos  moeurs ;  ou  aussi  grande 
q  demonic "  <lue  ce^e  des  choses  dont  nous  n'avons  point  cou- 
qu'eiiespeu-  tume  <|e  douter  touchant  la  condoite  de  la  vie, 

vent  etre.  n  7 

bien  que  nous  sachions'qu'il  se  peut  faire,  absolu- 
ment  parlant,  qu'elles  soient  fausses.  Ainsi  ceux 
qui  n'ont  jamais  ete  k  Rome  ne  doutent  point  que 
ce  ne  soit  une  viile  en  Italie ,  bien  qu'ii  se  pourroit 
faire  que  tous  ceux  desquels  ils  l'ont  appris  les  eus- 
sent  trompes.  Et  si  quelqu'un,  pour  deviner  un 
chiffre  ecrit  avec  les  lettres  ordinaires ,  s'avise  de 
lire  un  B  partout  ou  il  y  aura  un  A ,  et  de  lire  un  C 
partout  ou  il  y  aura  un  B,  et  ainsi  de  substituer 
en  la  place  de  chaque  lettre  celle  qui  la  suit  en 
l'ordre  de  f  alphabet,,  et  que,  le  lisant  en  cette  fa- 
gon ,  il  y  trouve  des  paroles  qui  aient  du  sens ,  il 
ne  doutera  point  que  ce  ne  soit  le  vrai  sens  de  ce 
chiffre  qu'ilaura  ainsi  trouve,  bien  qu'il  se  pour- 
roit faire  que  celui  qui  l'a  ecrit  y  en  ait  mis  un  autre 
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tout  different  en  doimant  une  autre  signification  k  " 
chaque  lettre :  car  cela  peut  si  difficilement  arri ver, 
principalement  lorsque  le  chiffre  contient  beaucoup 
de  mots,  qu'il  n'est  pas  moralement  croyable.  Or  si 
on  considere  combien  de  di verses  propri^tes  de 
l'aimant ,  du  feu,  et  de  tout^les  autres  choses  qui 
sont  au  monde ,  ont  6t6  tres  £videmment  deduites 
d'un  fort  petit  nombre  de  causes  que  j'ai  propo- 
sees  au  commencement  de  ce  trait6 ,  quand  bien 
meme  on-  voudroit  s'imaginer  que  je  les  ai  suppo- 
sees  par  hasard  et  san§  qfte  la  raison  me  les  ait  per- 
suadees,  on  ne  laissera  pis  d'avoir  poiu*  le  moins 
autant  de  raison  de  juger  qu'ielles  sont  les  vraies 
causes  de  tout  ce  que  j'en  ai  deduit,  qu'on  en  a  de 
croire  qu'on  a  trouv6  le  vrai  sens  d*un  chiffre  lors- 
qu'on  le  voit  suivre  de  la  signification  qu'on  a  dori- 
nee  par  conjecture  a  chaque  lettre  :  car  le  nombre 
des  lettres  de  l'alphabet.  est  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  premieres  causes  que  j'ai  supposees ; 
et  on  n'a  pas  coutume  de  mettre  tant  de  mots  ni 
meme  tant  de  lettres  dans  un  chiffre  que  j'ai  deduit 
cle  divers  effets  de  ces  causes. 

L'autre  sorte  de  certitude  esft  lorsque  nous  pen-r  2o6- 

,  .  Etmeme 

sons  quil  n'est  aucunement  possible  que  la  chose  qu'on  en  a 
soit  autre  que  nous  la  jugeons.  Et  elle  est  fondee  p^s^ne  mo- 
§ur  un  principe  de  metaphysique  tres  assure,  qui  ralc* 
est  que  Dieu  etantsouverainement  bon  et  la  source 
de  toute  verite,  puisque  c'est  lui  qui  nous  a  crees, 
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il  est  certain  que  la  puissance  ou  faculty  qu'il  nous 
a  donnee  pour  distinguer  le  vrai  d'avec  le  faux 
ne  se  trompe  point  lorsque  nous  en  usons  bien  , 
et  qu'elle  nous  montre  evidemment  qu'une  chose 
est  vraie.  Ainsi  cette  certitude  s'6tend  k  tout  ce 
qui  est  demontre  da&  la  math&natique ;  car  nous 
voyons  ciairement  qu'il  est  impossible  que  deux 
et  trois  joints  ensemble  fassent  plus  ou  moins  que 
cinq,  ou  qu'un  carre  n'ait  que  trois  cot6s ,  et  cho- 
ses  semblables.  Elle  s'etend  aussi  a  la  connoissatice 
que  nous  avons  qu'il  y  a  tles»corps  dans  le  monde, 
pour  les  raisons  ci-desstis  expliqu£es  au  commen- 
cement de  la  seconde  partie;  puis  ensuiteelle  s'6- 
tend  a  tdutes  les  choses  qui  peuvent  etre  d&non- 
trees,  touchant  ces  corps,  par  les  principes  de  la 
itiathematique  ou  par  d'autres  aussi  6vidents  et 
certains ,  au  nombre  desquelles  il  me  semble  que 
celles  que  j'ai  ecrites  en  c£  traits  doivent  etre  re- 
vues ,  au  moins  les  principales  et  plus  g£nefales ; 
et  j'espere  quelles  le  seront  en  effet  par  ceux  qui 
les  auront  examinees  avec  tant  de  soin,  qu'il&ver- 
ront  ciairement  toute  la  suite  des  deductions  que 
j'ai  faites,  et  corabien  sont  evidents  tous  les  prin- 
cipes desquels  je  me  suis  servi,  principalement 
s'ils  comprennent  bien  qu'il  ne  se  peut  faire  que 
nous  sentions  aucun  objet,  sinon  par  le  moyen 
de  queique  mouvement  local  que  cet  objet  excite 
en  nous ,  et  que  les  etoiles  fixes  ne  peuvent  exci- 
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ter  ainsi  aucun  mouvement  en  nos  yeux,  sans 
mouvoir  aussi  en  quelque  fa^on  toute  la'matiere 
qui  est  entre  elles  et  nous,  If  ou  it  suit  tres  6videm- 
ment  que  les  cieux  doivent  etre  fluides ,  c'est-i- 
dire  composes  de  petites  parties  qui  se  meuvent 
separement  les  unes  des  autres ,  ou  du  moins  qu'il 
doit  y  avoir  en  eux  de  telles  parties ;  car  tout  ce 
qu'on  peut  d^re  que  j'ai  suppose,  et  qui  se  trouve 
en  l'article  46  de  la  troisieme  partie ,  peut  etre  re- 
duit  k  cela  seul  que  les  cieux  sont  fluides.  En  sorte 
que  ce  seul  point  6tant  reconnu  pour  suffisam- 
ment  demontre  par  tous  les  effets  de  la  lumiere , 
et  par  Ik  suite  de  toutes  les  autres  choses  que  j'ai 
expliquees ,  je  pense  qu'on  doit  aussi  reconnoitre 
que  j'ai  prouve  par  demonstration  math£matique 
( suivant  les  principes  que  j'ai  etablis )  toutes  les 
choses  que  j'ai  6crites,  au  moins  les  plus  generates 
qui  concernent  la  fabrique  du  ciel  et  de  la  terre ; 
et  meme  de  la  fa^on  que  je  les  ai  ecrites  :  car  j'ai 
eu  soin  de  proposer  comme  douteuses  toutes  ceK 
les  que  j'ai  pens6  l'etre. 

Toutefois ,  k  cause  que  je  ne  veux  pas  me  fier  207. 
trop  k  moi-meme,  je  n'assure  ici  aucune  chose,  ^^euton- 
et  je  soumets  toutes  mes  opinions  au  mgement  ^ 

1  jo  nions  au  juge- 

des  plus  sages  et  k  l'autorite  de  l'eglise.  Meme  je  mem  des  plus 
prie  les  lecteurs  de  n'ajouter  point  du  tout  de  foi  r^torfte  de 
a  tout  ce  qu'ils  trouveront  ici  ecrit,  mais  seule-  Ieglls<f- 
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ment  de  l'examiner,  et  de  n'en  recevoir  que  ce 
que  la  force  et  l^vidence  de  la  raison  les  pourra 
contraindre  de  croire. 


FIN  DU  TOME  TROlSliME. 
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